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INTRODUCTION. 



Il y a bien près de trois cents ans qu'un envoyé 
de Venise, François Contarini, découvrit dans 
les Pays-Bas un manuscrit qui lui parut d'un 
grand intérêt pour l'histoire de sa patrie. Il con- 
tenoit une relation de la prise de Gonstantinople 
en 1 204, par les barons françois réunis aux sol- 
dats de la sérénissime République. L'auteur, l'un 
de ceux qui avoient pris à ce grand événement la 
part la plus honorable et la plus active , se nom- 
moit Joffroi de ViUehardouin. Il étoit originaire 
de la province de Champagne; mais le lieu de sa 
naissance ne sembloit pas avoir fait une seule 
fois gauchir ses jugemens, et dans la distri- 
bution qu'il avoit faite entre les conquérons de 
la part de gloire qui revenoit à chacun d'eux, il 
avoit surtout accordé le tribut de ses éloges aux 
Vénitiens, pour leur loyauté dans la conclusion et 
l'exécution des traités, pour leur bravoure dans les 
combats et pour leur prudence dans les conseils. 
L'ambassadeur acheta le manuscrit : au retour dé 
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son voyage, il le déposa danâ les archives de la 
République , et ce fut d'après cet exemplaire 
qu'à trente ans de là, c'est-à-dire en i5y3, le 
sénat de Venise essaya de publier la première 
édition de la Chronique de Joffroi de Villehar- 
douin. 

Cependant les difficultés d'une pareille publi- 
cation parurent bientôt insurmontables. Le ma- 
nuscrit étoit fort ancien; l'écriture en avoit 
été mal déchiffrée, les noms propres y étoient 
méconnoissables , le langage dans lequel l'auteur 
avoit composé son ouvrage étoit lui-même entière- 
ment inconnu aux scribes de la République. Les 
premières feuilles du précieux volume furent donc 
seules livrées à l'impression ; en les faisant pa- 
raître, la Seigneurie prioit ceux qui, par ha- 
sard , posséderaient de la même relation un au- 
tre exemplaire, de lui en dontier communica- 
tion, afin de pouvoir établir sur deux leçons 
réunies un texte complet et suffisamment correct. 
On ignore ce qu'est devenu le commencement 
d'impression vénitienne. Il est probable qu'on 
n'en tira qu'un très petit nombre de copies , et les 
éditions suivantes l'auront aisément fait oublier, 
dans un temps où la Bibliographie n'embrassoit 
que rarement les ouvrages des modernes. 
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. Ce qui pourrait expliquer suffisamment la 
perte de cette édition prineeps, c'est le peu d'im- 
portance que Venise attachent dans le même temps 
à la propriété du manuscrit original. Vainement le 
chercheroit-on aujourd'hui dans les bibliothèques 
publiques ou particulières de cette grande cité ; il 
est bien certain qu'au moment où les premiers 
cahiers de Villehardouin étoient livrés à l'impre^ 
sion , un autre personnage de la maison de Con- 
ta ri ni lemportoit de Venise, le montroit en 
France aux hommes lettrés et sans doute le lais- 
soit dans la patrie de Villehardouin. Cette pré- 
cieuse particularité nous est révélée par quelques 
lignes des Annales Francorum de Papirius Mas- 
so (page 281, première édition de 1677), ^ 
voici : <c Praeter Choniatum, Villeharduinus , Gal- 
et licus scriptor, historiam capti Bysantii litteris 
ce mandavit , cujus librum ex bibliotheca reipubli- 
« cae Venetiarum, Contarenus patricius nuper in 
« Galliam attulit , cum de fœdere ad versus Turcas 
c feriendo, nomini reipublicae acturus esset. » 

Ou le nuper de Papirius Masso nous ramène 
avant l'année 1673, ou, ce qui doit paroître 
plus vraisemblable , Contarini n'avoit apporté 
son manuscrit en France qu'après le malheu- 
reux essai de publication fait à Venise. Sann 
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doute , en agissant ainsi , le noble Vénitien nour- 
rissent l'espérance de trouver en France d'autres 
textes de la même histoire, ou du moins des lit- 
térateurs aàsez habiles pour surmonter toutes 
les obscurités du manuscrit qu'il possédoit. Mais , 
soit qu'il fût las de vainement chercher, soit qu'il 
pensât au contraire avoir trouvé ce qu'il cherchoit, 
il laissa son trésor entre les mains d'un fameux 
libraire de Lyon, non sans en obtenir la pro- 
messe d'une publication prochaine. Et quant aux 
archives de Venise, elles ne gardèrent d'autre 
trace de la possession du volume acheté dans les 
Pays-Bas, qu'une copie faite sous les yeux du sei- 
gneur Contarini, avant son départ de Venise; 
copie qui pourroit bien seule avoir servi de guide à 
l'imprimeur du premier cahier. Elle existe encore 
à Venise : elle est sur papier, en écriture cou- 
rante du xvi* siècle ; mais le grand catalogue im- 
primé de Saint-Marc n'en donne pas le signale- 
ment , et je n'en aurois pas eu connoissance , sans 
l'obligeance d'un jeune érudit, M. Emmanuel 
Miller, qui, dans un voyage dernièrement fait 
en Italie, le reconnut parmi les manuscrits de 
la bibliothèque de Saint-Marc et s'empressa de 
m'en envoyer l'indication. Ainsi donc s'explique 
le passage de Papirius Masso , rapproché du fait 
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d'une copie vénitienne et d'une édition vénitienne 
exécutée à la même époque. Ainsi s'expliquera sur- 
tout la seconde édition de notre auteur dont nous 
parlerons tout à l'heure. 

J'ai dit que François Contarini avoit laissé dans 
la ville de Lyon le manuscrit de Joffroi de Vil- 
lehardouin. Ce fut au fameux libraire Guillaume 
Rouille ou Roville qu'il le confia ; et ce dernier 
passoitpour en être le propriétaire avant i585, 
comme nous l'apprend Antoine Duverdier dans 
sa Bibliothèque françoise 1 , mise au jour cette an- 
née-là. Précisément à la même époque, Biaise 
de Vigenère , gentilhomme bourbonnois , fixé de- 
puis long-temps à Paris près du duc de Nevers, 
achevoit un grand travail sur notre premier his- 
torien et le faisoit imprimer sur un autre manu- 
scrit qu'il avoit entre les mains*. On conçoit qu'il 
n'ait pas eu connoissance de celui de Guillaume 



' « Ladite histoire (de Geoffroy de Villeharduin), écrite en main, 
est en la puissance du sieur Guillaume Roville, marchand libraire à 
Lyon. » (Tom. h, p. ?8, édition de Rigoley de Juvigny. ) 

* « L'histoire de Geoffroy de Villehardouyn , mareschal de Cham- 
pagne et de Roménie; de la conqueste de Constantinople par les 
barons françois associés aux Vénitiens, l'an 1204 ; d'uncosté en son 
viel langage, et de l'autre en un plus moderne et intelligible, par Biaise 
de Vigenère, gentilhomme de la maison de Mgr. le duc de Nivernois et 
de Rethelois, pair de France. A Paris, chez Abel Langelier. . . . t585. » 
(i vol. in- 4° de 186 feuillets, sans l'épître préliminaire.) 
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Ro ville; car la difficulté des moyens de commu- 
nication au xvi c siècle rendoit pour ainsi dire la 
distance de Paris à Lyon double de ce qu'elle est 
aujourd'hui pour nous. Vigenère ne put donc 
collationner son texte que sur les premières feuil- 
les de l'édition vénitienne ; et comme il n'avoit 
entrepris de l'imprimer en entier que pour ré- 
pondre aux vœux de la République , ce fut à la 
sérénissime Seigneurie qu'il en fit . hommage et 
que, dansimeépîtrepreliminaire/il(rendit compte 
de son travail. « Il y a, » lui dit-il, « environ douze 
« ans que , de vostre ordonnance , s'imprima le 
« premier cahier de l'Histoire de Geoffroy de Vil- 
ce leharduyn.... le préambule duquel cahier ex- 
« horte ceux qui en auroient quelque exemplaire 
« de vous en vouloir faire part , afin de la mettre 
« plus correctement en lumière.... Ce premier ca- 
«hier donques de vostre impression venu es 
« mains et à la cognoissance du très illustre et 

* magnanime prince de Mantoue , monseigneur 
« Ludovic de Gonzague , marquis du Montferrat , 
« duc de Nyvernois et de Rethelois , comte 

* d'Auxerre, pair de France, au service duquel je 
« suis; lui sachant que j'en avois une copie fort 
a complette pardevers moy, j'ai eu commande- 
ce ment de Son Excellence de la réduire du viel 
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« langage ouquel elle fat premièrement composée, 
« à une plus moderne et intelligible. Et par mes- 
« mes moyens la sarcler de plusieurs superfluitez 
« et redittes qui pourroient offenser les lecteurs ; 
« n'estant pas le siècle d'alors ainsi heureux es 
«c bonnes lettres et art de bien dire , comme celuy 
« où nous vivons. » Je ne suis pas bien sûr que no- 
tre xix c siècle soit plus heureux dans Y art de bien 
dire que celui de Biaise de Vigenère ; mais il est 
certain que, moins délicat, il n'est plus obligé de 
recourir au travail d'un traducteur pour com- 
prendre et même pour aimer la narration du 
maréchal de Champagne. 

L'édition de Vigenère n'est cependant pas à 
mépriser : le texte paroît soigneusement trans- 
crit ; la traduction est en général fidèle , et les 
courtes observations historiques dont l'éditeur a 
chargé ses marges sont judicieuses et n'ont pas 
toutes été sans utilité pour Du Gange lui-même. 
Il est vrai que l'indication des lieux et leur con- 
cordance avec leurs noms plus anciens et plus 
nouveaux sont rarement exactes , mais il faut en 
accuser l'imperfection des cartes géographiques 
au temps de Vigenère et surtout les obscurités 
de la seule leçon manuscrite qu'il eût consultée. 
Pour ce qui est du libraire Rovilie, il avoit 
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bien eu , comme ses héritiers le dirent plus tard , 
l'intention de compléter le récit dont les patri- 
ciens de Venise avoient publié le début ; mais le 
travail de Vigenère fit sans doute ajourner son 
projet 9 et 9 la mort l'ayant surpris , c'est à ses hé- 
ritiers que fut réservé l'honneur de donner la se- 
conde édition de Villehardouin. Le titre qu'ils 
jugèrent à propos de lui donner est parfaitement 
dans le style des libraires : il est beaucoup plus long 
et plus pompeux que celui de Biaise de Vigenère, 
déjà lui-même trop pompeux et trop long. Le 
voici : « L'histoire ou chronique du seigneur Geof- 
froy de Ville-Harduin, mareschal de Champai- 
gne et de Romande; représentée de mot à mot en 
ancienne langue françoise , d'un vieil exemplaire 
escrit à la main, qui se trouve dans les anciens 
archives de la serenissime Republique de Denise; 
contenant la conqueste de V empire de Constantin 
nople faicte par des barons françois, confederez 
et unis avec les seigneurs vénitiens. Van iao4* 
Ensemble la description de la prinse de Constan- 
tinople , extraicte de la fin des Annales de Nicete 
Coniates, /historien grec, et chancelier des empe- 
reurs Constantinopolitains. De nouveau mise en 
françois, à Lyon, par les héritiers de Guillaume 
Roville , 1 60 1 • » D'après cette exposition , il sem- 
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ble que le manuscrit dont on reproduisoit le 
texte dût se trouver encore dans les anciennes ar- 
chives de Venise ; il n'en étoit rien pourtant , et 
Du Verdier, que nous avons cité, prouve suffisam- 
ment que la maison Roville en étoit depuis ce 
temps-là le propriétaire avoué sinon parfaite- 

m 

ment légitime. Je prie d'ailleurs les lecteurs de me 
pardonner le soin minutieux que je mets à réta- 
blir l'exactitude de tous ces petits faits : je ne 
pourrois expliquer sans cela les contradictions 
apparentes qui résultent de la mention plusieurs 
fois simultanée du même texte original, à Ve- 
nise, à Lyon , à Paris ; je ne pourrois démontrer 
clairement que l'édition des héritiers Roville 
a été faite sur le fameux code acheté en Flandre 
ou dans les Pays-Bas vers le milieu du xvi c siè- 
cle. Elle forme un mince in-folio bien imprimé , 
et comprend i °. six pages non chiffrées pour le 
titre orné, Tépître au roi très Chrestien Henry 
quatriesme et l'allocution au lecteur; 2?. trois 
gravures précieuses , bien qu'entièrement étran- 
gères au récit de Villehardouin et de Nicétas , 
mais dont un baile de Constantinople , Marin de 
Cavalli , avoit apporté les originaux à Venise , en 
1559. Ces gravures représentent la figure de Mi- 
chel Paléologue, de sa femme l'impératrice Théo- 
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dora, et de leur fils Constantin; 3°. de quatre- 
vingts pages consacrées au texte de Villehardouin; 
4°. de soixante-huit pages pour le texte de Nice- 
tas; et 5°. enfin , de seize pages non chiffrées pour 
les tables. 

Voici comme l'éditeur expose les raisons de 
son travail , dans l'avis au lecteur. « J'ay résolu 
« promptement de faire imprimer un très ancien 
« exemplaire des Mémoires du seigneur Geoffroy 
« de Ville-Hardouin.... Cet exemplaire escript en 
ce parchemin fort vieux , il y a quatre cents ans , 
« avec charactères françois si caducqueset usez qu'à 
« grand peine les peut-on lire, fut, comme l'on m'a 
« asseuré , porté des Pays-Bas , par l'illustrissime 
« seigneur François Contarini , conseiller de la sé- 
« renissime République de Venise et procureur de 
« Saint-Marc... , quand il revint en Tannée 1 54 1 de 
« sa légation devers l'empereur Charles-Quint. En 
« quoy j'ay eu ce très exprès et particulier esgard 
« que la susdite histoire sorte en lumière en son 
« ancien langage représentée naturellement , sans 
« que rien y soit altéré; afin que l'on puisse tirer 
« un parfait plaisir et bien grande utilité de la fa- 
ce çon d'escrire de ce temps-là. J'eusse véritable- 
« ment plustost qu'à ceste heure publié cest œu- 
« vre , sans l'espérance que j'avois que, de jour à 
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«autre, il me tombèrent en mains la copie de 
« quelque autre texte françois qui peust être pré- 
c féré à cestui-cy. Mais pour autant que ny celuy 
« que me montra de sa grâce, il y a quelques an- 
« nées, le très docte monsieur Paradin (lequel a 
* esté trouvé imparfait et mal correct , et parti- 
« culièrement sur la fin , où il tombe en divers 
« récits fabuleux , conformes aux anciens romans 
c et contraires à la vérité : lesquels récits je n ay 
«point trouva dans le mien*); ny moins celuy 
« que le très sçavant sieur de Vigenère me fit 
« voir, ny quant aux choses ny quant aux pa- 
« rôles, n'estoient en aucune sorte meilleur que 
c le susdit ; je n ay plus voulu différer ceste im- 
« pression. * 

Je remarquerai dans ce passage plusieurs 
points; et d'abord, dans les explications de 
l'éditeur sur le retard de la publication du ma- 
nuscrit, je trouve une présomption de plus en fa- 
veur des motifs qui avoient dû porter le noble 
Vénitien à le déposer, vingt ans auparavant , 



1 II s'agit ici sans doute de la continuation de Henri de Valen- 
ciennes, bien plus romanesque par la forme que par le fond, comme 
nous le dirons tout a l'heure. Ainsi l'une des meilleures raisons qui 
dévoient recommand e r ce manuscrit est alléguée pour justifier le 
dédain qu'il avoit inspiré. 

b 
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dans la maison de librairie de Guillaume Roville. 
En second lieu, on voit que cet exemplaire de 
Contarini , écrit sur parchemin et d'une écriture 
très ancienne , n'étoit ni celui de Biaise de Vige- 
nère, ni celui de Guillaume Paradin, ni la copie 
moderne sur papier que la bibliothèque de Saint- 
Marc possède encore aujourd'hui. Du reste, ne 
croyons pas trop le libraire de Lyon sur sa parole 
quand il nous assure qu'il n'y avoit pas le moin- 
dre profit à tirer des deux autres leçons de Ville-? 
hardouin. C'est le langage habituel de tous ces 
méticuleux éditeurs , effrayés de la sagacité labo- 
rieuse qu'exige, dans la comparaison de plusieurs 
volumes, le choix de la meilleure leçon. Que pour 
une première édition on suive rigoureusement un 
seul manuscrit , rien , à mon avis , de plus judi- 
cieux ; mais , quand on fait tant que de réimpri- 
mer l'ouvrage , il est convenable de s'entourer du 
secours des leçons diverses , et de sarcler chacune 
d'elles de toutes les fautes d'ignorance ou d'inat- 
tention que l'habileté des meilleurs scribes ne fait 
jamais complètement disparaître. Pour revenir à 
cette édition de Lyon , elle a sur celle de Vigenère 
l'avantage de n'être pas capricieusement divisée en 
neuf livres , d'offrir des tables assez bonnes et de 
suivre un exemplaire plus correct. Les lecteurs 
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du commencement du xvn c siècle durent d'ail- 
leurs tirer plus de profit de la traduction de Ni- 
cétas que n'en firent ceux du xvi* de la mise en 
beau langage du récit de Villehardouin. 

La publication de deux éditions du chroni- 
queur fit faire un pas à la science historique; un 
grand coin de l'admirable tableau de nos annales 
fut pour la première fois découvert : en Italie, 
Paul Ramusio , fils du fameux auteur des Naviga- 
tions; en Belgique, le jésuite d'Outreman, pro- 
fitèrent du faisceau de lumière qui jaillissoit du 
récit de notre Villehardouin, pour en partager 
les rayons, l'un sur la terre d'Italie, l'autre sur la 
province de Flandre. Dans ce but, Ramusio com- 
posa son livre de Bello Constantinopolitano et im* 
peratoribus Comnenis per Gallos et Venetos resti- 
tuais; et le père d'Outreman fit sa Constantinopolis 
Belgica, dans laquelle il poursuivit au-delà du viel 
historien le récit des exploits et de la domination 
des François dans la Grèce. Pour ce qui touche à 
leurs commentaires sur Villehardouin, les deux 
habiles critiques que je viens de nommer ont cessé 
d'être consultés avec beaucoup de fruit depuis que 
l'illustre Du Gange, en reproduisant tout ce qu'ils 
avoient rassemblé de mieux , a joint à leurs ex- 
plorations les résultats de son ardente patience 
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et de son admirable sagacité dans la recherche 
et dans l'emploi de tous les monumens inédits 
ou peu connus. 

Pour rappeler exactement le travail de Du 
Cange, il suffit de se reporter au titre sous 
lequel il le fit paroître *. Ce fut son premier 
ouvrage , et il avoit plus de quarante ans 
quand il l'acheva. On ne doit pas douter qu'il 
n'eût consacré de longues veilles à son exé- 
cution ; d'ordinaire , en ce temps - là , les livres 
n'étoient pas annoncés avant d'être composés, 
et les auteurs avoient tout le temps de leur don- 



' « Histoire de l'empire de Constantinople , sous les empereurs fran- 
«çois; divisée eu deux parties, dont la prbmikkk contient l'histoire 
« de la conqueste de la ville de Constantinople par les. François et les 
« Vénitiens; écrit par Geoffroy de Villehardouin.... reveue et cor- 
a rigée en ceste édition sur le Msc. de la Bibliothèque du Roy , et 
« illustrée d'observations historiques et d'un Glossaire , pour les 
« termes de l'auteur à présent hors d'usage ; avec la suite de cette his- 
« toire jusques en l'an 1240, tirée de l'histoire de France Msc. de 
« Philippes Mouskes , chanoine et depuis évêque de Tournay. La 
« seconds contient une histoire générale de ce que les François et les 
a Latins ont fait de plus mémorable dans l'empire de C. P., depuis 
« qu'ils s'en rendirent maîtres , jusques à ce que les Turcs s'en sont 
« emparez ; justifiées par les écrivains du temps et par plusieurs chro- 
« niques, chartes et autres pièces non encore publiées. — Paris, de 
« l'Imprimerie royale, 1657. » 1 vol. in -fol. de 53a pages, précédées 
de 28 pages non chiffrées pour les titres, l'épitre au Roi, la préface 
et un extrait de Guillaume Guy art ; suivies de 86 pages d'appendice , 
pour les extraits de chartes et pièces justiGcatives. 
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ner la forme qui paroissoit la meilleure et la plus 
recommandable : il n'en est plus exactement de 
même aujourd'hui. Ce que Ton doit le plus louer 
dans l'édition de Villehardouin , c'est l'érudition 
avec laquelle l'auteur compulse et met en usage 
les écrivains du Bas-Empire. La collection dite 
la Byzantine s'imprimoit alors à l'imprimerie 
royale : Y Histoire de V empire de Constantinople 
dut naturellement en former lune des parties. 
Mais si les secours fournis par Nicétas, Acropolis, 
Nicéphore Grégoras et quelques autres suffisoient 
bien pour attester jusqu'à l'évidence la bonne foi, 
la sincérité , le bon sens de Villehardouin , il fal~ 
loit d'autres secours pour résoudre avec la der- 
nière précision les problèmes topographiques; 
les difficultés que présentoient la lecture des noms 
propres et la nécessité de rattacher aux person- 
nages cités les indications historiques que d'au- 
tres documens pouvoient fournir. C'est là , il faut 
en convenir, la partie foible du travail de Du 
Cange ; la topographie du vieux chroniqueur est 
généralement assez mal éclairée ; les autorités by- 
zantines n'y sont pas toujours invoquées à pro- 
pos ; et les monumens historiques de l'Occident , 
toujours patiemment étudiés , ne comblent pas le 
défaut de bonnes cartes , que notre savant criti- 
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que ne pouvoit, plus que ses contemporains T 
consulter comme nous en avons aujourd'hui la 
commodité. Ajoutons qu'au début de sa grande 
course littéraire , Du Cange n'avoit pas l'immense 
lecture qui lui fut nécessaire pour composer son 
admirable Glossarium ad Scriptores mediœ et in- 
fimce latinitatis. De tous nos poètes antérieurs au 
xv° siècle, si précieux pour l'intelligence de la 
langue, des mœurs et des annales contemporai- 
nes, il n'avoit guère pris de notes que sur Phi- 
lippe Mouskes, Guillaume Guyart, et avant tout 
sur le roman des Loherains ou de Garin le Lo- 
herain. Quant à la traduction de Villehardouin , 
qu'il refit après celle de Biaise de Vigenère, 
nous devons convenir qu'elle lui est de beau- 
coup inférieure, et que l'on n'y retrouve aucune 
trace de l'allure et du caractère de la relation 
originale. Elle rappelle d'ailleurs bien foible- 
ment l'élégance recherchée et néanmoins gra- 
cieuse qui recommandoit , à défaut d'exactitude , 
les traductions de Vaugeks et de Perrot d'Àblan- 
court. La plume de Du Cange, si parfaitement 
à l'aise au milieu de la phraséologie latine, étoit 
en général rétive et guindée dès qu'il falloit 
retourner à la langue françoise. On eût dit alors 
un Grec du Bas-Empire, ou même un contem- 
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porain d'Àulugelle , obligé d'employer un idiome 
étranger pour se faire péniblement comprendre. 
Le jugement que je viens d'exprimer sur l'édi- 
tion de Du Cange seroit peut-être accusé d'une 
inconvenante sévérité, si l'on ne rappeloit que 
l'illustre éditeur avoit lui-même reconnu plus tard 
la nécessité d'y faire de nombreuses additions. Il 
existe k la Bibliothèque du Roi un exemplaire de 
Y Histoire de V empire de Constantinople y criblé 
de corrections manuscrites et du résultat de nou- 
velles recherches. Du Cange songeoit à les mettre 
au jour quand la mort le surprit. Une circon- 
stance entièrement indépendante de ma volonté 
m'a privé de tout le secours que je pouvois tirer 
de ces notes. Il est vrai qu'en général elles se rap- 
portent k de nouveaux extraits de chartes et de 
cartulaires ; et les limites rigoureusement déter- 
minées de mon travail m'ôtoient le plus souvent 
la liberté d'en profiter. Ajoutons que mieux on 
connottra notre histoire nationale, et moins 
on se croira forcé de signaler scrupuleusement 
tous les actes de donation ou de vente, faits 
par les personnages cités dans les chroni- 
ques. Il importe faiblement , à mon avis , de sa- 
voir que Simon de Montfort ou Mahieu de 
Montmorency, croisés en 1 1 99, ont, l'année qui 
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suivit ou précéda , testé dans l'acte de vente de tel 
champ de terre ; ou même donné proprio motu 
ledit champ aux moines de telle abbaye. Dans 
tous les cas , ce n'étoit pas dans les courtes notes 
d'un seul petit volume que je pouvois m appesan- 
tir sur toutes ces indications aux familles si 
chères. 

Cependant, quel manuscrit servit de modèle 
à l'édition de Du Gange? Après avoir men- 
tionné dans sa préface les deux éditions de 
Paris et de Lyon, comme lui ayant été d'un 
grand secours , le savant éditeur ajoute : « Je les 
« ai conférées avec le manuscrit qui est en la Bi- 
« bliothéque du Roy, qui est sur parchemin , et 
« en lettres assez anciennes , que j'ai peine à 
« me persuader estre celuy que Papyre Masson 
« dit avoir esté apporté en France par le sei- 
<c gneur Contarini, estimant plus probablement 
« que c'est celuy dont on s'est servy pour l'édi- 
« tion de Lyon. L'exemplaire qui est à présent 
« en la Bibliothèque du Roy porte le nom de 
« M. Fauchet , ce qui pourroit faire croire qu'il 
« luy a appartenu.... » 

Je pense bien avec Du Cange que l'édition 
de Lyon fut faite sur le manuscrit de Conta- 
rini , transporté de Belgique à Venise , et puis en 
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France ; mais je suis en outre convaincu que 
ce manuscrit, déposé par les héritiers Roville 
ou par ceux qui Tachetèrent d'eux immédia- 
tement, dans le cabinet du Roi, est précisément 
encore celui dont Du Cange s'est servi , et celui 
que le Roi conserve aujourd'hui sous le n° de 
l'ancien fonds françois 9644* Ce <pû te prouve 
suffisamment, c'est i°. l'identité parfaite de 1 édi- 
tion de Lyon et de celle de Du Cange dans tous 
les cas où elles ne s'en réfèrent pas l'une et l'autre 
au texte publié par Vigenère; 2°. quelques mots 
écrits sur les feuilles de garde en françois et en 
italien : les premiers, d'une écriture évidemment 
flamande, attestent qu'en i5o8 le volume étoit 
entre les mains d'un Flamand ' ; les seconds , 
d'une écriture italienne de la fin du xvi e siècle , 
doivent avoir été tracés par une main véni- 
tienne *. Ce n'est pas tout : les derniers mots de 
Villehardouin sont , dans cette leçon , presque 
entièrement effacés ; mais à côté se trouve une 
restitution approximative que l'édition de Lyon 
a suivie. Or, de quelle main est cette resti- 



' Somme : ccc xxvm ans, jusque* à cest an m. d. et vnj. (A partir 
de Tan 1298.) 

* Historia in lingua franciosa de la espeditione di Franciosi in ffie- 
rusalem e ConstaniinùpoU. 
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tution venue si bien en aide à l'imprimeur 
lyonnois ? De la main de Fauchet , Fauteur 
de précieux travaux sur nos antiquités natio- 
nales. Il faut donc en conclure que le célèbre pré- 
sident avoit été consulté par les héritiers Ro- 
ville ; qu'il avoit eu leur manuscrit à sa disposi- 
tion et que le manuscrit suivi par Du Gange et 
possédé maintenant par le Roi est bien encore 
celui que Gontarini avoit acheté dans les Pays- 
Bas. Ajoutons un dernier argument péremptôire : 
l'édition de Lyon est de 1 60 1 . Précisément sur la 
première feuille blanche de notre code 9644 > on 
lit ces mots , qui , comme on Ta vu , n'avoient pas 
échappé k la sagacité de Du Gange r Morts, le pré- 
sident Faulchet a vendu le présent livre le 1 8 e jour 
de juin 1 60 1 . Ces mots semblent encore auto- 
graphes , et j'en conclus que ce fut par l'intermé- 
diaire du savant magistrat que le premier manu- 
scrit de Villehardouin fut déposé dans la Biblio- 
thèque du Roi. 

Durant tout le xviii* siècle, on ne songea pas à 
donner une nouvelle édition de notre chroni- 
queur. Alors, on aimoit mieux arranger les faits 
que d'en réunir toutes les preuves originales. Ge 
ne fut qu'en l'année 1 82a que les continuateurs 
de l'admirable collection des Historiens de France, 
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MM, de l'Académie des Inscriptions, parvenus aux 
limites du xn € siècle, se décidèrent k faire entrer 
dans leur XVIII* volume la relation du maréchal 
de Champagne. Dom Brial, ancien bénédictin, 
fut spécialement chargé de l'illustrer. Son travail 
est précieux en ce qu'il offre, avec le texte du ma* 
nuscrit de Venise , la substance heureusement 
élaborée des notes de Du Gange; de plus, un fort 
grand nombre de variantes fournies par deux 
manuscrits consultés pour la première fois, et 
conservés dans la Bibliothèque du Roi sous les 
n" 7974 e * 207 (Suppl. françois) : mais on doit 
regretter que ces variantes ne soient pas fondues 
dans le texte, toutes les fois que la sagacité de 
dom Brial devoit leur donner la préférence sur 
la leçon des éditions précédentes. Ainsi tous les 
passages estimés défectueux n'auroient été con- 
servés qu'à titre de variantes, et les éditeurs sui~ 
vans ne les auraient pas reproduits plus scru- 
puleusement que le cortège des bonnes leçons 
rejetées par l'académicien sur les marges ou dans 
les notes. Au reste, dom Brial joignit pour la pre- 
mière fois au récit principal la continuation dé 
Henri de Valenciennes , d'après la seule leçon 
qu'il en eût découverte, celle du n° 207 (Supplé- 
ment françois ). Cette continuation fut également 
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reproduite dans les éditions suivantes , dont il 
nous reste à dire quelques mots. 

Le premier volume de la collection des Mé- 
moires relatifs à F Histoire de France (collection 
que les judicieuses dissertations de MM. de Mon- 
merqué et Petitot recommanderont toujours à la 
' reconnoissance des bons esprits) est consacré à 
la réimpression du texte et de la traduction de 
Villehardouin, donnés par Du Gange. Une longue 
et bonne notice sur le vieux chroniqueur Tac* 
compagne et résume assez bien le récit princi- 
pal. C'est donc un bon morceau d'histoire fait , à 
quelques égards, pour remplacer la chronique , 
mais qui pourroit bien aussi passer, à ses côtés , 
pour un hors-d'œuvre. Aussi, MM. Michaud et 
Poujoulat n'entreprirent-ils pas un travail ana- 
logue, quand ils ont réimprimé en i835 la Col- 
lection des Mémoires, et par conséquent la Chro- 
nique de Joffroy de Villehardouin. Les notes 
judicieuses ajoutées dans cette dernière publica- 
tion, par les deux célèbres voyageurs en Orient, 
m'ont été parfois , comme on le verra, d'un impor- 
tant secours. 

En 1 828, M. Buchon donna place , dans le troi- 
sième volume de sa précieuse Collection des chro- 
niques' nationales françoises, a notre auteur 
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champenois. C'est encore ici le texte du manu- 
scrit de Venise , avec la substance combinée des 
notes de Du Cange et de dom Brial. M. Buchon a 
fait cependant quelques additions , fruit du dou- 
ble examen des notes manuscrites de Du Cange , 
et de la Chronique grecque de Morée dont , le pre- 
mier, il publioit une partie du texte et la traduc- 
tion complète. 

Telles sont toutes les éditions faites, jusqu'à ce 
jour, de la plus ancienne chronique conservée en 
langue françoise. Occupons-nous maintenant de 
décrire les manuscrits , modèles de ces éditions ; 
puis nous parlerons de ceux que nous avons pour 
la première fois consultés. 

L Bibliothèque royale. Ancien fonds du Roi, 
n° 9644* C'est le code de Contarini dont nous 
avons déjà tant de fois rappelé les fortunes diver- 
ses ; il fut certainement copié pour et par des Vé- 
nitiens. Au bas de la première page une minia- 
ture dont le style et la couleur désignent un artiste 
italien; l'écriture lourde et ronde; la rudesse 
jaunâtre du vélin, signes caractéristiques de la 
plupart des manuscrits de Provence et d'Ita- 
lie avant le xv* siècle; enfin, un avant-propos 
latin écrit de la même main que le reste, et 
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dans lequel on s'est propose de fortifier le lien 
qui joignoit déjà le récit de Villehardouin et 
les Annales de Venise, tout nous force à re- 
connoître dans le n° 9644 un manuscrit enlu- 
miné, exécuté , et sans doute long-temps conservé 
dans la ville de Venise. Gela prouvé, il ne faut 
pas s'étonner d'en trouver le style infecté des sui- 
tes d'une prononciation mauvaise et inexpérimen- 
tée. Comme tous les anciens textes françois co- 
piés en Italie x celui de notre chroniqueur a subi 
de cruelles atteintes dont on a jusqu'à présent 
fait retomber la faute sur l'historien qui en étoit 
la victime. Voilà ce qui faisoit dire à Scaliger, 
avec un mélange d'ignorance et de sagacité , que 
Villehardouin avoit écrit dans le dialecte touran- 
geau , c'est-à-dire dans celui qui formoit le point 
intermédiaire entre la langue d'oc et la langue 
d'oui 4 , Mais, en tous cas, il ne falloit accuser ici 
que les habitudes de langage d'un copiste , et d'un 
copiste du xiv" siècle ; car dom Brial s'est trompé 
quand il a dit (Historiens de France, tome XVIII e , 
Préface) que notre manuscrit étoit de la fin du 



' « FilUhardouin non scripsit lingua Parisiensi sed Turonensi; 
«t Dam habeo libros vetustiores lingua Parisiensi qui melius loquuntar ; 
« sed magna différent» in Yicinis etiam qnoad lingnas. » (Scatigerana.) 
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xm* : X avant-propos latin sur Venise , que l'on 
peut lire en entier dans l'édition de Du Gange , 
page a3 1 , prouve évidemment qu'il fut exécuté 
plus tard. On y remarque ces mots : « Postmo- 
« dum vero , multo tempore elapso , Veneti cum 
« comité de Valesio pâtre istius régis Francis 
« Philippi , qui nunc régnât , se sociarunt , etc. * 
Or Philippe de Valois occupa le trône, de 1 3a8 à 
1 35o ; notre manuscrit ne peut donc dater que du 
second tiers du xrv* siècle. Il est pourtant reste 
l'exemplaire modèle de toutes les éditions précé- 
dentes, k l'exception de celle de Vigenère : car si 
dom Brial a consulté deux autres leçons, il n'a, 
comme je l'ai déjà dit, fait servir leur examen 
qu'au profit de ses notes marginales. 

Ce manuscrit est de format in-4° maximo, écrit 
sur deux colonnes , et relié en maroquin citron. 

II. Fonds du Roi, n° 7974* Provenant de la 
collection du cardinal Mazarin. Il est de format 
m-4° parvo, écrit sur vélin à deux colonnes; relié 
en veau racine et d'une bonne conservation. Il 
doit remonter à la fin du xm* siècle, et, avant de 
tomber entre les mains du fameux cardinal , il 
avoit appartenu à Jehan Sala, poète lyonnois, 
contemporain de François I er . Il contient i°. Le 
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roman des Sept Sages; a . La Chronique de Vil* 
lehardouin ; 3°. Le Roman de Turpin ; 4°. La pre- 
mière partie des Chroniques de Normandie. Ce 
code est précieux sous le rapport grammatical et 
philologique. Le dialecte en est bon et pur, mais 
la négligence du scribe l'a trop fait dédaigner 
des précédons éditeurs , par la raison qu'ils ne 
pouvoient établir leur texte sur une leçon aussi 
incorrecte. Cependant il présente de bonnes va- 
riantes que dom Brial a soigneusement rap- 
portées. 

III. Supplément françois, n° 207. Ce manu- 
scrit ne remonte pas au-delà du XV e siècle. Exé- 
cuté sur papier de chiffe , à lignes longues , il 
comprend la continuation de Henri de Valen- 
ciennes. Les feuilles de garde, chargées de comptes 
faits par un homme d'affaires en Flandre, le 
point d'écriture et surtout le méchant dialecte 
artésien révèlent l'origine de ce volume et de ce- 
lui qui l'écrivit. Quand au fond du récit il est fort 
exact et se rapproche beaucoup du n° 455 , dont 
nous allons parler tout à l'heure. 

Indépendamment de ces trois leçons, il en 
existe aujourd'hui, dans la Bibliothèque du Roi, 
deux autres qui, jusqu'à présent, avoient échappé 
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aux recherches des érudits. On doit le regretter 
d'autant plus qu'une légère inspection suffît pour 
démontrer qu'elles étoient l'une {dus ancienne et 
toutes les deux plus belles, plus correctement 
écrites et par conséquent d'une autorité plus 
grave que celle des volumes précédemment con- 
sultés. Or, c'est de ces deux précieux textes dont 
nous nous sommes principalement servi dans le 
travail que la Société de l'Histoire de France a 
bien voulu nous demander. 

Joffiroi de Villehardouin est le père de notre 
histoire en langue romane. Non pas qu'à la même 
époque , ou même avant lui , quelques autres écri- 
vains n'eussent tenté de reproduire en vulgaire 
les événemens contemporains. Ainsi nous sa- 
vons qu'un seigneur croisé du nom de Bechada 
avoit fait en roman le récit de la première croi- 
sade , mais son livre ne nous est pas parvenu. 
Ainsi les premières traductions d'Aimoin et d'E- 
ginhard semblent remonter au commencement 
du règne de Philippe- Auguste ; mais, après tout, 
ces chroniques ne sont que des traductions de 
textes latins, et Villehardouin a composé la pre- 
mière relation historique en françois dont nous 
ayons conservé l'original. 

C'étoit d'ailleurs un personnage fort considéra- 
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ble. Au courage chevaleresque dont il donna tant 
de preuves signalées , il réunissoit l'éloquence de 
l'orateur et l'expérience de l'homme d état. Gomme 
il eut la plus grande part à toutes les négociations 
et qu'il fut à toutes les grandes affaires militaires , 
on a de la peine à comprendre qu'il ait eu le temps 
de décrire l'expédition romanesque que son récit 
nous fait si bien connoître. Quoi qu'il en soit, on 
peut dire que son livre est un modèle de candeur 
et de véracité. Obligé de parler souvent de lui , il 
le fait toujours sans affectation et avec une mo- 
destie que l'on ne sauroit trop recommander k ceux 
qui désirent capter la bienveillance de la posté- 
rite et l'intéresser toujours à leur propre gloire. 
Mais sans contester dans Villehardouin ces divers 
mérites, en lui accordant même le talent de vive- 
ment intéresser , on lui a refusé la clarté et l'élé- 
gance. Ces reproches nous semblent d'une grande 
injustice : celui d'obscurité ne peut s'appliquer 
qu'à l'indication des personnes et des lieux, et 
nous n'aurons pas de peine à démontrer que c'est 
uniquement de la faute des copistes dont on l'a 
rendu responsable. Quant au défaut d élégance, 
le secours de nos deux nouvelles leçons en fera 
peut-être également justice complète, surtout si r 
par (élégance, l'on entend le naturel enchaînement 
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du récit, la disposition habile des faits , la netteté 
et la précision harmonieuse du style. Sans doute 
il y a loin de notre éloquence à celle de Villehar- 
douin ; mais seroit - il juste de n'en retrouver 
aucune trace dans l'un des récits les plus intéres- 
sans qui nous soient restés du moyen âge? 

Et puis il ne fout pas oublier un fait : c'est qu'il 
y avoit en France , au xin* et au xiv* siècle , près- 
qu'autant de dialectes françois que de provinces. 
Les plus élégans , ceux qui ont eu sur notre lan- 
gue actuelle l'influence la plus directe, étoient 
parlés en Anjou , dans l'Ile-de-France et surtout 
en Champagne. Celui de Normandie étoit le plus 
désagréable; ceux d'Artois et de Picardie, dune 
intonation dure et saccadée, n'obtenoient guère 
plus de faveur dans les cours vraiment polies. 

Pasquier s'est donc grossièrement trompé 
quand , pour justifier le mauvais style des manu- 
scrits de Villehardouin, il a prétendu que le maré- 
chal de Champagne avoit suivi le ramage de son 
pais. Ce ramage étoit le plus élégant de l'époque. 
Grâces à Marie de France, veuve de Henri I er et 
fille d'Éléonore de Guienne, la cour de Cham- 
pagne étoit devenue , avant celle même de nos rois, 
le rendez-vous de tous les romanciers , poètes et 
écrivains célèbres, Gautier de Coinsy , le châte- 
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lain de Coucy, Àuboia de Sezannes , Chrétien de 
Troyes , sont nos premiers poètes françois et tous 
vivoient dans les domaines des comtes de Cham- 
pagne. Comparez les chansons de Gaces Brullés , 
du roi de Navarre ou du châtelain de Coucy, à 
celles de Blondeau de Nesle, ou bien au poëme de 
Wace, vous trouverez une différence énorme et 
tout à l'avantage des poètes champenois. Si donc 
il étoit prouvé que Villehardouin eût employé un 
dialecte grossier et dédaigné de ses contempo- 
rains , il faudroit démontrer également qu'il avoit 
négligé de suivre celui de la Champagne ; car, je 
le répète, au commencement du xm* siècle, c étoit 
là que venoient de toutes parts se former nos 
écrivains les plus polis. 

Il est assez remarquable que le livre de Joffroi 
de Villehardouin ait éprouvé tous les accidens de 
celui de Joinville. D'abord traduit ou plutôt tra- 
vesti dans le xvi* siècle, Du Cange tenta également 
de rendre à l'historien de Saint-Louis sa physio- 
nomie primitive; mais ce fut un siècle plus tard 
qu'un manuscrit , plus ancien et plus fidèle que les 
précédens , permit aux gardes de la Bibliothèque 
du Roi de représenter le véritable ouvrage de 
Joinville. Pourquoi les copies précédentes étoient- 
elles si défectueuses? c'est qu'elles avoient été faites 
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en Artois ou bien en Normandie; c'est quelles 
étoient infectées du dialecte de ces provinces. Il 
en fut demémedeVillehardouin. Les copies que 
Ton a suivies jusqu'à présent ont été faites en 
Italie ou d'après celle d'Italie ; de là des bévues , 
des fautes étranges de style , des négligences im- 
pardonnables. Mais aujourd'hui qu'enfin un texte 
plus ancien et plus correct permet de revenir sur 
un premier jugement, il ne faut plus rendre Vil- 
lehardouin responsable des fautes de ceux qui 
nous avoient transmis son ouvrage : il faut lire 
son livre dans son livre. 

IV. Le n° 455, Supplément françois, relié en 
veau, in-4° magno, à deux colonnes, est sur vé- 
lin, orné de miniatures , de vignettes et d'initiales. 
Sa conservation est parfaite , l'écriture en est fort 
belle j et quand il ne seroit pas facile à la première 
inspection de juger qu'elle remonte au milieu du 
xiii c siècle , le caractère des figures et l'histoire 
d'Angleterre qui termine le volume et s'arrête à 
Vannée 1 220 nous en offriraient une preuve suffi- 
sante. Outre le récit de Villehardouin , celui de 
Henri de Valenciennes , et la chronique d'Angle- 
terre , on trouve dans le même manuscrit l'histoire 
fabuleuse de la comtesse de Ponthieu , petit chef- 
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d'oeuvre publié dans le dernier volume des Fa- 
bliaux de Méon, et de plus les chroniques de 
Flandre. 

Tous les morceaux que je viens de citer sont du 
plus haut intérêt. Le texte de Villehardouin est 
en particulier le plus ancien que nous ayons con- 
servé; seulement, ayant été copié par un scribe 
de Flandre ou d'Artois , il affecte quelquefois 
l'orthographe et les désinences de cette province , 
surtout dans les noms de lieux et de per- 
sonnes. Aussi , tout en le consultant sur chaque 
phrase et sur chaque mot, ai-je préféré me ré- 
gler , pour établir l'ensemble de mon texte, sur 
le n* 687. 

V. Ce dernier manuscrit faisoit autrefois partie 
de la bibliothèque des ducs de Bourgogne. M. Bar- 
rois , auteur de la Librairie Protypographique, en 
a rappelé l'indication exacte dans les précieux 
catalogues qu'il nous a fait connoître. Il est pos- 
térieur au n Q 455 de plus d'un demi-siècle, d'une 
parfaite conservation, de format in-4° pamo y 
écrit sur vélin , à deux colonnes , orné d'une minia- 
ture et d'une vignette , et relié en maroquin rouge 
aux armes de France. L'écriture en est superbe, et 
le copiste semble avoir mis un soin minutieux à 
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ne jamais écrire le même mot de deux manières ; 
c'est un avantage que l'on trouve dans un très pe- 
tit nombre d'anciens manuscrits. Les règles or- 
thographiques exposées par M. Raynouard y sont 
toujours parfaitement observées, et cette nouvelle 
circonstance doit surtout nous porter à regarder 
le n° 687 comme la copie exacte d'une bonne le- 
çon contemporaine de l'historien champenois. 
£n effet , ces règles , ou plutôt ces précieuses habi- 
tudes orthographiques, commençoientà se perdre 
au xiv* siècle et précisément au temps ou notre 
manuscrit fut exécuté. Celui de Joinville sur le- 
quel ont été faites les dernières éditions est de la 
même époque , mais il s'en faut qu'on y trouve la 
correction grammaticale de la copie dont nous 
nous occupons. 

La vie de Joffroi de Villehardouin se trouve 
dans toutes les éditions, depuis celle de Du Cange, 
et dans toutes les Biographies. On me permettra 
d'y renvoyer le lecteur et d'arrêter seulement son 
attention sur le caractère de la chronique de no- 
tre illustre maréchal de Champagne. On l'a sou- 
vent mise en parallèle avec les mémoires de Join- 
ville : peut-être est-il nécessaire de mieux signaler 
en quoi ces deux précieux monumens diffèrent 
entre eux. Le sire de Joinville écrivit un siècle 
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après Villehardouin : il est naïf et loyal ; il sait 
bien tout ce qu'il raconte et il raconte tout ce 
qu'il sait sans trop d ordre et sans aucune espèce 
d art. Passionné pour tout ce qu'il y a de bon , de 
grand , de religieux dans tes personnages qu'il a 
connus , il ne remonte pas à la cause des entre* 
prises, il n'en discute pas les moyens d'exécution. 
C'est le fidèle retentissement d'une foule de sons 
qui jadis avoient frappé son oreille. Mais il est 
facile de reconnoître que le bon sénéchal avoit 
reçu de la nature les vertus du chevalier plutôt 
que les talens de l'écrivain. Tout en lui nous 
charme aujourd'hui dans son style, les défauts 
aussi bien que les qualités; mais comment un 
digne serviteur de Saint-Louis nous xacon- 
tant, la larme encore dans les yeux, tout ce 
que son cœur avoit gardé du saint Roi , au- 
roit-il pu ne pas nous intéresser! Joinville d ail- 
leurs étoit l'expression fidèle de la chevalerie au 
xiii 9 siècle. Il aimoit son Dieu, son pays, son châ- 
teau , ses compagnons de guerre et de cour. Nous 
retrouvons tout cela dans son livre , et nous ne 
désirons pas y trouver autre chose. Mais bien des 
critiques en plaçant Joinville en regard de Villehar- 
douin ont cru devoir accorder sur tous les points 
l'avantage au premier. Nous sommes d'un avis* 
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entièrement opposé ; car le récit de ViUehàrdoain 
noua semble une œuvre réellement digne des 
plus beaux morceaux historiques de l'antiquité 
grecque et romaine. Jamais homme de guerre et 
de conseil n'écrivit avec plus de précision, de 
clarté, d'intérêt et de sincérité , la relation d'une 
grande conquête et de tous ses résultats. Chez lui, 
pas un mot, pas .une pensée que lé goût le plus 
délicat ou la raison la plus hante ne doive avouer. 
Depuis le moment solennel du tournoi d'Aicri- 
sur- Aisne, nous demeurons enchaînés par la 
sympathie la plus vive à la suite des croisés et 
dans les difficultés sans nombre dont leur en- 
thousiasme chevaleresque pouvoit seul triom- 
pher. Cependant Joflfroi de Villehardouin , en 
noua inspirant tant d'admiration pour ses 
compagnons d'armes , n'a jamais pour but de 
noua amener à de pareils sentimens : il blâme , 
il loue, il discute. Attaché de coeur an parti 
de ceux qui désiroient poursuivre l'expédition, 
il ne déverse pas l'injure ou les reproches sur 
ceux qui vouioient l'ostdépecier; d'un seul mot il 
exprime le blâme et d'un seul la louange. Et puis 
quelle exactitude dans les détails importansi quel 
vivant tableau du siège et de la prise de Constant 
tinople, de l'élection de l'Empereur, de la déroute 
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d'Andrinople ! Je ne crains donc pas de le dire, 
quand on rassemblera en faisceau les diverses 
qualités qui brillent dans le récit de la con- 
quête de Constantinople , on sera force de 
placer le plus ancien de nos historiens au rang 
des Thucydide et des Xénophon , des César et 
des Polybe. 

Le chroniqueur françois , comme tous ses con- 
temporains d'Occident, ignorait le grec ancien 
et moderne ; il ne faut donc pas lui reprocher la 
mauvaise prononciation de ses noms de lieux et de 
personnes. Acropolis et Nicétas , dont on a sou- 
vent, et bien à tort, fixé la place comme histo- 
riens , fort au - dessus de notre Champenois , 
ont hien autrement estropié ces noms. Mais la 
meilleure excuse des Grecs et des Latins est 
la différence des intonations dans les deux 
langues : et ce qui le prouve le mieux , c'est la 
manière dont tous les personnages latins sont 
nommés dans la Chronique de Morée, poème en 
vers politiques , composé par un Latin établi en 
Morée , sur le modèle de nos Chansons de geste 
françoises. Si l'un de nos compatriotes rendoit 
si mal en grec les sons qu'il connoissoit si bien 
en roman , comment notre Joffroi aurait - il 
adopté, pour ceux qu'il ignoroit, l'orthographe 
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admise aujourd'hui sur l'autorité de textes qu'il 
ne pouvoit lire? 

Après m'ètre longuement arrête sur la chroni- 
que de ViUehardouin , je dois parler de la con- 
tinuation du même récit. Dom Brial a semblé 
plusieurs fois douter qu'elle fut l'ouvrage de Henri 
de Valenciennes, et qu'elle appartint à un auteur 
contemporain. Il est impossible de conserver de 
pareils doutes , après avoir lu attentivement cet 
important morceau d'histoire. L'auteur se nomme 
plusieurs fois dans le cours du récit , et plusieurs 
fois il se désigne comme témoin oculaire des 
événemens qu'il raconte. Les savans auteurs de 
Y Histoire littéraire lui reprochent son goût pour 
la fable; ils sont loin de lui tenir compte de 
la mention d'une série d événemens qu'on ne 
trouve que dans son ouvrage : cependant si, 
comme on ne peut en douter, son récit em- 
brasse des années sur lesquelles les historiens d'Oc- 
cident ne nous avoient dit rien, et ceux d'Orient 
fort peu de chose, il faut en conclure que le chro- 
niqueur de Valenciennes a dû raconter des événe- 
mens presqu'entièrement nouveaux pour nous. 
J'ai d'ailleurs prouvé dans mes notes qu'on avort 
eu plusieurs fois tort de ne pas ajouter foi à ceux 
de ses récits qui paraissent les plus invraisembla- 
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blés. Or, ceux-là bien constates, pourquoi refur 
seroit-on d'accorder quelque confiance au reste? 

La défiance des savans qui ont parlé de notre 
Henri étoit fondée d abord sur le peu d'ancien* 
neté du seul manuscrit qu'il leur eût été permis 
d'en consulter , puis sur la forme romanesque de 
toute la chronique. Mais les n°* du Supplément 
françois 455 et 687 contenant le même texte, il 
n'est plus permis de contester son origine an* 
cienne. Pour ce qui est de sa forme romanesque, 
j'avouerai que dans ma conviction ce morceau 
dut être d'abord écrit en vers , et faire partie d'une 
véritable Chanson de geste, comme celles de Go* 
de/roi de Buillon, de Baudoin de Sebours et de la 
guerre des Albigeois. Tout, en effet, dans le texte 
conservé de Henri, accuse encore aujourd'hui 
l'ancienne forme poétique. Les discours y sont 
longs, la chronologie mal observée, les com- 
bats singuliers minutieusement décrits. Quand 
on a lu quelque Chanson de geste , il est im- 
possible de ne pas en reconnoître la marche 
dans un grand nombre de passages , comme le 
début , les pourparlers aux portes de Salonique , 
le combat de Pierre Vent et de Baudouin de 
Soreil , etc. , etc. 

J'ai tiré, dans mes notes, beaucoup de profit 
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des deux continuations de Guillaume de Tyr 
dont le cabinet du Roi possède un grand nom» 
bre de manuscrits. L'une des deux a été déjà 
publiée par dom Martenne dans \ Amplisdma 
CollectiOy non sans un grand nombre de fautes , 
et depuis par M. Guizot dans sa Collection dé 
Mémoires f avec un cortège d'incorrections plus 
considérable encore. Espérons que bientôt il 
nous sera permis de profiter de ces continua- 
tions dans la grande collection des Historiens 
des croisades, confiée par l'Académie des Inscrip- 
tions aux soins de mon savant confrère M. le 
comte Beugnot. De ces deux textes, celui qui 
reste inédit reproduit les récits de Joffroi de 
Villehardbuin et de Henri de Valenciennes , 
presque dans leur intégrité; l'autre a souvent 
présenté lés faits sous un autre aspect : mais 
l'avantage de l'exactitude et de l'impartialité ne 
lui est pas demeuré. L'on en pourra juger, car 
j'ai souvent eu l'occasion , dans mes notes , de 
comparer son récit à celui de nos deux chro- 
niqueurs. 

Pour ce qui est de la carte, son exécution pré- 
sentoit de nombreuses difficultés. Falloit-il re- 
produire à côté des noms consacrés par notre 
texte, ceux que nous ont transmis les écrivains de 
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l'antiquité, ou bien ceux que les musulmans y ont 
substitués. L'échelle restreinte que nous avons 
adoptée m'a décidé à ne suivre rigoureusement 
aucun de ces deux systèmes. Quand l'appellation 
de la chronique m'a semblé obscure, je l'ai fait 
suivre du nom le plus connu de la même localité , 
sans trop considérer si ce nom étoit antique ou 
s'il étoit moderne. Le but que je ne devois pas 
perdre de vue , c'étoit de rendre l'intelligence de 
la topographie de Villehardouin plus accessible à 
tous les lecteurs. Mais tous les soins minutieux 
que j'ai donnés à ce travail et le zèle éclairé que 
M. Gombauld a mis à me seconder ne nous avoient 
pas empêché de commettre plusieurs inexactitudes 
que Yomniscience de M. Hase n'eut pas de peine 
à distinguer. Par malheur, la gravure de la carte 
étoit trop avancée pour nous permettre de pro- 
fiter de toutes ces importantes rectifications. 
Ainsi, d'après YOrbis Fétus de Reichart, j'ai 
laissé Cristople trop avant de plusieurs lieues dans 
les terres. « Ghristopolis , » avoit bien voulu nous 
écrire M. Hase , « étoit située sur la mer, à l'E. de 
« La Cavale, et, comme nous le supposons, à 
« peu près à moitié chemin entre cette ville et 
« l'embouchure du Nestus. Le bourg turc de Bere- 
« ketli , sur la pente du mont Pangée , paroît s'être 
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« formé des ruines de la cite bysantine. En 1 3oy, 
« l'empereur Andronic H fit élever à Christopolis 
« une longue muraille qui s' étendait depuis le bord 
<r de la mer jusque sur le sommet de la montagne 
« qui domine la 'ville, de sorte que personne ne 
« pouvait plus passer par ce défilé pour se rendre 
« de la Thrace en Macédoine sans la permission 
« du souverain. (Niceph. Greg., lib. vu, c. 6 et 3,) 

<c To nrtfi XfirrotHroAjr ft«xpor forirt 1**X ùç * toi OctAo*-?»? 
a Tipi Int TapaLKUfAirot opour **p»ro^f*r* «r JLCatop tTfcu lo 

a x»piot K*à£ir*£ t. k. a. Néanmoins, Cantacuzène 
a réussit à tourner ce passage difficile, d'après le 
« même Nicéphore Grégoras, lib. xm, cap. i , § i : 
« Etant parti de V embouchure du N estas et lais- 
a sont sur sa gauche les ennemis qui gardoient le 
a défilé de Christopolis , il franchit, non sans 
« peine, les monts escarpés qui dominent la ville, 
a et vint camper dans la plaine de Philippi. Enfin, 
«c Cantacuzène lui-même , Hist. 1 , 4 > vol. I , p. a4 
a de l'édition de Bonn, dit formellement que 
« Christopolis se trouvoit sur le rivage de la mer, 
c reLpdAior or , et que son port lui donnoit de gran- 
<c des facilités pour recevoir des secours de tous 
« les côtés. » 

Je me garderai bien d'ajouter un seul mot à 
cette lumineuse et bienveillante critique. Aux ex- 
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plications jque je voudrais encore donner de ce 
que j'ai fait ou prétendu faire , le lecteur impa- 
tient de juger par lui-même de ce qui peut 
recommander cette édition nouvelle ne manque- 
rait pas de répondre : Nous verrons bien. 
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I. Seigneur, sachiés que mil et cent et quatre-vins et 
dis-huit ans après l'incarnation Jhesu-Cris t , au tens 
Innocent l'apostole de Rome, Phelippon roi de Franoe 
et Richart roi d'Engle terre , ot un saint home en 
France qui ot non Foulque de Nulli. Gis Nullis siet 
entre Laigni sur Marne et Paris. Il estoit prestre et te- 
noit la paroisce de la ville. Gis Foulques commença à 
parler de nostre Seigneur par France et par les au- 
tres pais d'en tour, et sachiés tout certainement que 
nostre Sires fist maint espert miracle pour lui. La re- 
nommée de cil saint home ala tant qu'ele vint à l'a- 
postole Innocent, et l'apostoles li manda-qu'il sermo- 
nast de la croix par s'auctorité , et après i envoia un 
cardonnalqui ert apelés maistre Pieron de Capes, croi- 
sié , et manda par lui le pardon tel que je vous dirai : 
Tuit cil qui se croiseraient et feraient le service Dieu 
un an en l'ost seraient qui tes de tous les péchiés qu'il 
auraient fais, por tant qu'il fussent confiés. Et por 

i 
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ce que cis pardons fu si grans , s'esmurent moult li 
cuer des gens, si que maint s'en croisièrent par le 
monde* 

II. En Fan après que cis preudoms ot commencié à 
parler de Dieu, ot un tournoi en Champaigne, à un 
chastel que l'on apele Ecri ; et par la grâce de Dieu si 
advint que li quens Thiebaus de Champaigne et de Brie 
prist la crois , et li quens Looys de Blois et de Char- 
tain ; et ce fu à l'entrée des Avens : et cis quens Thiebaus 
estoit jeunes bons et n'avoit pas plus de vint-dui ans, 
et li quens Looys n'en avoit mie plus de vint-sept. Cil 
dui conte estoient cousin germain et neveu le roi de 
France et neveu le roi d'Engleterre. 

III. Avec ces contes se croisièrent dui moult haut 
baron de France, Symons de Monfort, et Renaus de 
Monmirail. Moult fu grans la renommée par les terres, 
quant cil dui se croisièrent. En la terre le conte de 
Champaigne se croisa Garniers li vesquesde Troies, et 
li quens Gautiers de Braine , Joffrois de Join ville qui 
seneschaus estoit de la terre, Robers ses frères, Gautiers 
de Voignori, Gautiers de Montbeliart, Eustaces de 
Conflans, Guy du Plaissié ses frères, Henris d'Ardi- 
lieres, Rogiers de Saint-Cheron , Vilains de Nulli , 
Joffrois de Yillehardouin li mareschaus, Joffrois 
ses niés , Gautiers de Fulines , Evrars de Montai- 
gni , Miles li Brebans , Manessiers de Lille , Ma- 
chaires de Sainte-Manehaut, Guis de Capes, Clerem- 
baus ses niés, Renaus de Dampière , Jehans Fuisnons 
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et maintes autres bonnes gens dont H livres ne fait 
mie mention* 

IV. Avec le conte Looys se croisa Gervaises du Cas- 
tel , Hervis ses fils, Jehans de Vieson, Oliviers de Roche- 
fort, Henris de Monstruel, Paiens d'Orîiens, Pierres 
de Bracuel, Hues ses frères, Guillaumes de Sains', 
Jehans de Friaise, Gau tiers de Gadonvile, Hues de Cor- 
meroi, Jofirois ses frères, Hervis de Biauvoir, Robers 
deFroiville, Pierres ses frères, Ouris de Lille, Robers 
du Quartier et maintes autres bonnes gens dont li livres 
ne fait mie mention. 

V. En France se croisa Nevelons li vesques de Sois- 
sons, Mahius de Monmorenci , Guis chastelains de 
Conci ses niés, Robers de Rosoi , Ferris Diare, Jehans 
ses frères, Gantiers de Saint-Denise, Henris ses frères, 
Guillaumes d'Àunoi , Robers Malvoisins , Drues de 
Cressonnessars , Bernars de Montreuil , Enguerrans 
de Boves, Robers ses frères et maint autre baron dont 
li livres se taist ores. 

« 

VI. A Fentrëe de Quaresmes, après ce que on prent 
cendres , se croisa li quens Bauduins de Flandre et de 
Haynaut, à Bruges, et la contesse Marie sa feme qui 
suer estoit au conte Thiebaut de Champaigne; emprès se 
croisa Henris d'Ànjo ses frères, et Tierris ses niés, 
Guillaumes avoués de Béthune, et Quenes ses frères, 
Jehans de Neele chastelains de Bruges, Reniersde Trit, 
et Reniers ses fils; Mahius de Valincourt, Baudes de 
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Biauveoir, Jaques d'Avesnes, Hues de Biaumès, Girars 
de Manchecort , Hoedes de Ham , Guillauraes de Go* 
menies, Droins de Biauraim, Regniers de Marque, 
Huitaces de Sambruit , François de Goloemi , Gautiers 
de Bousies , Regniers de Mons, Gautiers des Tombes , 
Bernars de Sombrangian et pluseur preudomme dont 
li livres ne parole mie. 

VII. Puis se croisa li quens Hues de Saint-Pol, Pier- 
res d'Amiens, Huitaces de Canteleu, Nicholasde Mailli, 
Ansiaus de Gaeu , Guis de Hosden , Gautiers de Neele 
et Pierres ses frères. Emprès se croisa li quens Joffrois 
del Perche , Estienes ses frères, Rotrous de Monfort, 
Yves de La Jaille , Aimeris de Villerai , Joffrois de Biau- 
mont et moult d'autres dont je ne sai mie les nous. 

VIII. Emprès, prisrent entr'aus li baron un parle- 
ment à Soissons, por savoir quant il mouveroient et 
quel part il torneroient. Si ne se porent à celle fois 
a corder, por ce qu'il lor sembla qu'il n'avoient mie 
encore deniers assez. En tout cel an ne passèrent duî 
mois qu'il n'assamblassent a Gompiegne por tenir par- 
lement. Là furent tuit li conte et li baron qui croisié 
estoient : maint conseil i ot pris et doné , mais la fin 
fu tele qu il envoieroient leur messages avant, por apa- 
rellier l'estoire, et leur donroient pooir, par leur le~ 
tres, que ce qu'il feroient seroit tout plainement tenu. 

IX. De ces messages i envoia li quens Thiebaus de 
Ghampaigne et de Brie dui ; li quens Bauduins de Flan- 
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dre et de Haynaut dui ; li quens Loôys de Blois et de 
Chartain dai. Li quens Thiebaus de Champaigne y en- 
voia Joffroi de Villehardouin le mareschal , et Milon 
le Brebant; li quens de Flandre y envoia Conon de 
Béthune et Alart Maqueriel ; li quens de Blois y envoia 
Jehan de Friaise et Gautier de Gadonville. 

» 

X. Sur ces sis se mistrent li baron entièrement 
de leur navie faire aparellier, et de ce leur baillèrent- 
il bonnes chartes pendans , por confermer tout plai- 
nement tex convenances corne il feraient. Dont murent 
Ji sis message, et s'acordèrent entr'aus à ce qu'il se trai- 
raient envers Venise, que là cuidoient-il trouver plus 
grant plenté de vaissiaus que à nul autre port Dont 
firent tant par leur journées qu'il vindrent en Venise 
la première semaine de Quaresmes. Li dus de Venise , 
qui avoit non Henri Dendole, et estoit moult preus et 
moult saiges , les honora moult et moult volentiers les 
vit : et quant il li baillèrent les lettres lor seigneurs, 
si s'esmerveilla moult por quele afaire il estoient venu 
en la terre. Les lettres disoient que autant les créist- 
on comme lor seigneurs. Henris li dus lor respondi : 

XI. « Seigneur, j'ai bien veues vos lettres et bien 
« sai tout certainement que vostre seigneur sont li plus 
ce haut home qui soient, orendroit, sans coronepor- 
(( ter. Et il nous mandent que nous créons certai- 
ne nement ce que nous direz de par aus et ferés , et 
« il tendront fermement* Or, dites ce que il vous 
« plaira. »— « Sire, » font li message, « nous voulons 
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h que vous aies rostre conseil, et devant vostre conseil 
« tous dirohs le mandement de nos seigneurs ; demain 
« soit, se il tous plaist. » Et li dus lors respondi que il 
lor requeroit respit jusques au quart jour, et adonc 
auroit-il son conseil assemblé.. 

XII. Il a tendirent jusques au quart jour , et il revin- 
drent ou palais qui moult ert riches et biaus, où il tro- 
vèrent le duc et son conseil ; et dirent lor message en tel 
manière : ce Sire dus, nous sommes à tous Tenus, de par 
« les barons de France qui pris ont le signe de la crois, 
« por vengier la honte Jhesu-Crist, et por conquerre 
« Jérusalem, se nostre Sire le velt consentir; et por ce 
ce qu'il saTent certainement que nulegent n'ont sigrant 
« pooir par mer comme tous avés , tous prient-il que 
ce tous Toelliës mètre paine comment il puissent avoir 
ce navie, poux- leur pèlerinage acomplir, en toutes les 
ce manières que tous leur saurés loer né conseiller que 
ce il faire né souffrir puissent. » 

XIII. — ce Certes, seigneur, » fait li dus, ce grant chose 
ce nous requerés, et neporquant, nous en parlerons 
ce moult Tolentiers et le tous ferons à savoir d'ui en 
ce huit j ors; et ne tous merrelliés mie du lonc respit 
ce que nous y metons ; quar à si grant chose convient-il 
ce moult à penser. i> Au droit terme que li dus leur dist, 
il revindrent au palais; si ot assés paroles dites que je 
ne tous puis mie toutes raconter. Mais li dus leur dit 
en la fin qu'il avoit parlé à son grant conseil pri- 
véement , et se il au comun de Venise pooit faire 
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graer ce qu'il i a voit trové, et li message d'autre 
part fusent aparellié de ee otroîer qu'il requéraient, 
s'il le poissait soufrir, il metroient bien conseil à leur 
passer. 

XIV. « Nous ferons, n dist li dus, « vaissiaus pour 
« passer quatre mille et cinq cens chevaus , et nés 
« pour passer quatre mille cinq cens chevaliers , neuf 
« mille escuiers et vint mille serjans à pié j et la con- 
te venance iert tele que ces gens porteront viande à neuf 
« mois à aus et à leur chevaus, et chascuns chevaus donra 
n quatre mars, et chascuns homs dui. Toute ces te na- 
ïf vie vous tenrons-nous pour un an, dès lejor que nous 
« du port de Venise départirons, pour faire le service 
« de Dieu et des pèlerins; et aura , en la some de cest 
« avoir devant nomé, quatre- vins et cinq mi le mars; et 
ic ferons-nous encore davantage, que nous métrons 
h cinquante galies armées en vostre conduit, par tel 
ce convenant que tant comme nostre compaignie pourra 
« ensemble durer , de toutes les conquestes soit de 
h terre ou d'avoir que ce soit, ou par terre ou par mer, 
« nous en aurons la moitié et vous l'autre. Or, alez, 
« et vous conseilliez se vos ainsi le poriés faire. » 

XV. De ce pristrent li message jour de respondre 
à l'endemain , si parlèrent ensemble et s'acordèrent au 
faire. Si revindrent à l'endemain devant le duc, et 
distrent qu'il estaient prest d'asseurer ceste conve- 
nance : et li dus dist qu'il en parlerait à sa gent : et 
ce que il i troveroit, il le ferait assavoir. À l'endemain,. 
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manda li dus son grant conseil : c'est quarante homes 
des plus sages de toute la terre ; et les mist à ce qu'il 
loèrent et créantèrent ce que bon estoit a faire. 
Ainsi le fist li dus loer à ces quarante, puis à cent, 
puis après à dui cens, tant que tous le loèrent : puis 
assembla bien mil homes el moustier Sain t - Marc , 
et leur dit qu'il oîssent messe du Saint -Esperit et 
proiassent à nostre Seigneur que il les conseillast. 

XVI, Quant la messe fu dite , li dus manda les mes» 
sage et leur dist por Dieu que il proiassent au comun 
pueple que il otroiassent ceste convenance. Li mes- 
sage vinrent au moustier, où il furent moult regardé 
de maintes gens qui onques mais ne les avoient veus. 
Adonc monstra Joffrois de Villehardoin li mareschaus 
de Champaigne la parole, par l'accort et par la vo- 
lonté as autres: et commença à dire en tel manière : 
« Seigneur, li baron de France li plus haut et li plus 
« puissant nous ont à vous envoies , et vous crient 
« merci que il vous preigne pitié de la cité de Jérusa- 
« lem qui est en servage des mécréans , et que vous 
« pour Dieu leur compaignie voilliez aidier à vengier 
« la honte Jhésu-Crist; et, por ce vous ont-il esleus, 
« qu'il sevent bien que nule gent qui seur mer soient, 
a n'ont si grant pooir comme vous avés ; et nous com- 
tf raendèrent que nous vous en chéissiens as pies , et 
« que nous n'en levissiemes devant que vous le nous 
« ariés otroié. » 

XVII. Lors s'agenouillièrent li sis message à leur 
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pies, moult plorant, et li dus et tuit li autre com- 
mencèrent à plorer de la pitié qu'il en orent , et s'es- 
crièrent tuit à une vois et tendant leurs mains en 
haut : « Nous l'otroions ! nous l'otroions ! » La ot si 
grant bruit et si grant noise qu'il sembloit vraiement 
que toute terre tremblast; et quant celé noise remest, 
Henris, li bons dus de Venise, qui moult esloit 
sages et vaillans , monta ou letrin et parla au pueple , 
et leur dist : « Seigneur , véez-là moult grant honeur 
« que Diex nous fait, quant la meillor gent du monde 
« ont guerpie l'autre gent et ont requise nostre com- 
te paignie , pour si haute chose comme pour la ven- 
« geance nostre Seigneur. » 

XVIII. Je ne vous puis mie raconter toutes les paroles 
que li dus dist, mais ensi fina la chose que de faire les 
chartres fut pris jors à l'endemain, et bien furent 
faites et devisées; et distrent tout premièrement à leur 
conseil que il iraient par Babiloine, pour ce que miex 
pouroient Sarrasins destruire par Babiloine que par 
autres terres. Ce distrent-il tout coiement à conseil , 
et en audience distrent que il iroient outre mer. Il 
estoit adonc Quaresmes; et de la Saint-Jehan en un an, 
qui fu mil et dui cens ans et dui après l'incarnation 
Jhésu-Crist, dévoient li baron et li pèlerin estre en Ve- 
nise, et adonc i seroit la navie encontre aus apareillie. 

XIX. Quant les chartres furent faites et séelées, si 
furent aportées au grant palais devant le duc , où li 
grans consaus estoit et li petis. Et quant li dus leur 
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livra les soies Chartres , il s'agenoilla tout plorant et 
leur jura seur sains que il à bonne foi tenroit les con- 
venances qui estaient es char très, et autresi jura 
tous ses consaus qui estoit de quarente homes» et li 
message jurèrent les lor charges à tenir. Sachiet que 
là ot mainte larme plourée de pitié. Dont envolèrent 
lor messages , li une partie et li autre, à l'apostole de 
Rome Innocent, pour conf ermer les convenances, et 
il le fist moult volentiers. 

XX. Dont empruntèrent li message dui cens mars 
en la ville, et les baillièrent au duc. pour commencier 
la navie. Après, prisrent congié pour retorner en 
lor païs, et chevauchièrent tant par leur journées qu'il 
vindrent ensemble à Plaisence en Lombardie : là se 
départi Joffrois li mareschaus de Champaigne et 
Alars Maqueriaus , et s'en alèrent droit en France , 
et li autre s'en alèrent à Gienes et à Pise, pour savoir 
quele aïe il vouldroient faire à la terre d'outre-mer. 
Et quant Joffrois li mareschaus passa Moncenis, si 
encontra le conte Gautier de Briene qui s'en aloit en 
Puille, conquerre la terre sa femme qu'il avoit espou- 
sée puis qu'il ot prise la crois, et qui estoit fille au roi 
Tancré. 

XXL Avec lui aloit Gantiers de Montbeliart et 
Eustaces de Conflans, Robers de Joinvile et grans 
partie de la bone gent de Champagne qui croisié 
estaient; et quant il lor conta cornent il avoient es- 
ploitié , si en orent moult grant joie et disrent que 
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moult bien l'avoient fait : « Et nous somes jà méu, 
« et tous nous troverez tuit près quant vous ven- 
« rez. » Mais les aventures avienent si corne à nostre 
Seigneur plaist; quar onques puis n'orent pooir 
qu'il assemblassent à leur ost : dont ce fu moult grant 
damage , quar moult estoient preudome et vaillant 
durement. 

XXII. Ensi se départirait tuit, et tint chascuns sa 
vole» Tant chevaucha Jofïroiô li mareschaus qu'il vint 
à Troies en Champaigne, et trova son seigneur, le 
conte Thiebaut, malade et deshaitié. Et nepourquant 
fut-il molt liés de sa venue ; et quant il li ot contée 
la novelle, comment il avoient esploitié, si en fu si liés 
qu'il dit qu'il chevaucherait bien et qu'il ne sentoit 
nul mal. Il se leva sus, ce que il n'avoit fait piéça. Halas ! 
quel damage! car il onques puis ne chevaucha que 
celé fois. La maladie li enforsa si durement qu'il fist 
sa devise et départi ce qu'il devoit porter outre mer à 
ses homes et à sa mesnie et à ses compaignons ; dont 
moult avoit à cel tans de bons ; nus homs à celle 
heure n'en avoit plus de lui : et si comanda corne 
chascuns recevoit son don que il jurast seur sains l'ost 
de Venise à tenir, einsi corne il avoit promis. Moult i 
ot de ceus qui mauvaisement le tindrent, dont il 
forent moult durement blasmé. 

XXIII. Une autre partie de son avoir commanda 
li quens à retenir, pour porter en l'ost, et pour dépar- 
tir Ik où l'on verrait qu'il fast miex emploies : puis 



ia DE LA CONQUESTE 

morut li quens. Et dient cil qui morir le virent que 
ce fu uns des homes du monde qui plus bêle fin fis t. 
La ot moult grant pueple assemblé de son lignage et 
de ses gens ; dou duel qui y fu fais ne convient-il mie 
parler, car trop fu merveillement grant ; et il le dut 
bien estre , car onques ne fu homs qui tant fust amés 
de ses homs et d'autre gent com il es toi t. Que vos 
diroie-je? enterrés fu dejouste son père el moustier 
Saint-Estienne à Troies. Sa feme la contesse remest, 
qui àvoit non Blanche et fu fille le roi de Navarre. 
La dame si ot de son seigneur une fille, et si es toit 
grosse d'un fil. 

XXIV. Quant li quens fu enterrés, Mahius de 
Monmorenci, Symons de Monfort, Jofïrois de Join- 
vile li séneschaus et Jofïrois de Villehardouin li ma- 
reschaus alèrent à l'ostel le duc Eudon de Bourgoigne, 
et li distrent : <c Sire, vostre cousins est mors : or 
« poés véoir le damage qui à la terre d'outre-mer est 
ce avenus : si vous prions pour Dieu que vous prei- 
« gniés la crois en leu vostre cousin , et nous vous 
« ferons tôt son avoir baillier, et vous jurerons seur 
« sains et le vous ferons as autres jurer, que nous , en 
(c aussi bone foi vous servirons en l'ost corne nous 
« féissions lui. » 

XXV. La volenté du duc fu tele que il refusa ; et 
sachiés que ilpéust bien mieus faire. Dont envoièrent 
Joffroi de Joinvile au conte de Bar-le-Duc, pour ce 
qu'il autretel offre li féistj car il avoit esté cousins 
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au comte qui mort estoit, et li quens de Bar-le-Duc 
refusa au tresi. Moult fu grans desconfors aus pèle- 
rins qui dévoient aler ou servise nostre Seigneur de la 
mort au conte Thiebaut deChampaigne. Àdonc pristrent 
un parlement au chief du mois, à Soissons, pour sa- 
voir que il porroient faire. Là fu li quens Bauduins de 
Flandre et de Haynaut , et li quens Looys de Blois et 
de Chartain, et li quens Joffrois del Perche, li quens 
Hues de Saint-Pol et maint autre preudome. Joffrois 
li mareschaus de Ghampaigne monstra la parole et 
l'offre qu'il avoient faite au duc de Bourgoigne et au 
conte de Bar-le-Duc, et comment il l'avoient refusé. 
« Seigneur, » fait- il , « escoutés : je vous loeroie une 
« chose , se vous vos i accordez : 

XXVI. « Li marchis Bonifaces de Monferrat est 
« moult prisiés et uns des plus doutés homs qui oren- 
if droit vive, et se vous li mandés qu'il venist là et 
ce préist la crois en lieu du conte Thiebaut , ce me sem- 
er bleroit moult bon , et que l'en li en donnast toute la 
« seignorie. » Dont s'i acordèrent tuit et grant et petit, 
et firent faire les letres, et li message furent esleu. Ainsi 
fu envoies querre le marchis, et il vint au jor que il li 
orent mis : si fu moult honorés par France et par 
Ghampaigne; et drois fu, car il estoit cousins ger- 
mains au roi de France. Enfin vint au parlement de 
Soissons, où la grant foison de contes et de barons fu 
qui se croi si oient. 

XXVII. Quant il oïrent que li marchis venoit, si 
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alèrent encontre lui et l'ennorèrent moult durement. 
Au matin fu G parlemens en un vergier, droit à l'abafe 
Nostre-Dame de Soissons. Là requistrent le marchîs 
Boniface qu'il préist la crois, et qu'il pour Dieu re- 
ceust la seignorie de Post, et fust el lieu Threbaut de 
Champaigne , et préist son avoir et ses homes : dont 
li chaïrent aus pies tout en plorant, et li marchis re- 
fist tout autretel et dist que moult le fera volontiers. 
Ensi fîst li marchis leur prière et reçut la seignorie de 
l'ost : dont l'enmenèrent meintenant au mostier 
maistres Fouques de Nulli et li vesques de Soissons f 
et dui blanc abbé qu'il avoit amenés avec lui de son 
pais, et li atachièrent, de par Dieu, la crois en Fes- 
paule. 

XXVIII. Ensi fina cis parlemens; et l'endemain 
prist congié li marchis pour aler en son pats et pour 
atorner son affaire; et dist que chascuns endroit soi 
atomast le sienne, et que il seroit encontre aus en 
Venise au jour qui nommés estoit. Adonc s'en ala li 
marchis au chapitre à Citiau, qui est à la Sainte-Crois 
de septembre. La trova-il moult grant gent, et maint 
abbés, et maint barons, et maint autres homes du 
pais de Borgoingne; et maistres Fouques méismes i ala 
pour parler des crois. Là se croisa Eudes li Cham- 
penois de Chanlite , Guillaumes ses frères , Richars de 
Dampierre et Eudes ses frères, Guis de Pesme, Hai- 
mes ses frères , Guis de Goulans et maintes bonnes 
gens dont li nom ne sont mie escrit né embrievé en 
livre. 
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XXIX. Puis se croisa li vesques d'Otun, Guis li 
quens de Forois, Hugues de Bregi, li pères et li fils, 
et Hugues de Colemi. A val, en Provence, se croisa 
Pierres de Bromont et autres gens assez dont nous ne 
savons mie lies noms. Ensi s'atornèrent li baron de 
par toutes terres et H pèlerin. Halas! quels damages 
leur avint el Quaresmes devant ce qu'il déussent mo- 
voir, que li quens Joffrois del Perche s'acoucha de 
maladie , et fist sa devise en tel manière que il com- 
manda , avant qu'il morust, qu'Estiennes ses frères 
eust son avoir et menast ses homes en Fost. De ce 
change se souffrissent moult bien li pèlerin, se Diex 
vousist. 

XXX. Einsi fina li quens del Perche et morut; dont 
fut moult grans damages, car moult estoit haus homs 
et redoutes et pleins de grant pooir. Après la Pasque, 
entour la Pentecouste, commencièrent à movoir H 
pèlerin ; et sachiés que mainte larme i ot plourée au 
départir de lor pays , et de lor gens et de lor amis. 
Parmi Borgoigne et parmi les mons de Montgeu et 
par Moncenis et par Lombardie se commencièrent à 
assembler en Venise, et se logièrent en une ille que 
l'en apele Saint-Nicholas ens el port. En celui point 
vint une estoires de Flandres par mer où il ot moult 
de bone gent armée. De celé estoire fu chevetains 
Jehans de Neele, chastelains de Bruges, et Tierris qui 
fu fils le conte Phelippe, et Nicholas de Mailli. Cil jurè- 
rent sur sains au conte Baudouin de Flandres qu'il 
îroient par les destrois de Maroc, et qu'il assemble- 
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roient à l'ost de Venise et à lai , en quelconque lieu 
qu'il oroient dire qu'il tournerait; et, por ce, envoia 
li quens et Henris ses frères de lor nés chargiés de dras 
et de viandes et autres belles choses. 

XXXI. Moult fu cis estoires biaus et riches, et 
moult i avoit grant fiance li quens Baudouins et li 
pèlerin , pour ce que la plus grant plenté de bone gent 
s'en alèrent en celé estoire. Mais mauvesement tin- 
drent convenant à leur seigneur et à tous les autres, 
pour ce que cist et maint autre doutèrent le grant 
péril que cil de Venise avoient empris. Einsi leur failli 
li vesques d'Ostun et li quens Guis de Forois, et 
Pierres Bromons et maint autre assés , qui moult en 
furent blasmé : car moult petit conquistrent là où il 
alèrent: et des François leur fallirent Bernars de 
Montrueil, Hues de Chaumont, Henris d'Araines, 
Jehans de Viliers , Gautiers de Saint-Denis , Hues ses 
frères , et maint autre qui eschivèrent le passage de 
Venise pour le grant péril qu'il savoient qu'il i avoit, 
et s'en alèrent passer à Marseille, dont il reçurent 
grant honte et moult en furent durement blasmé; 
et puis leur en avint grant mésaventure. Mais nous 
vos leirons de cels; si vous dirons des pèlerins dont 
grant partie estoit jà venue en Venise. Li quens Bau- 
duins de Flandres et de Hainaut i estoit jà venus, et 
maint des autres. 



Cil jour, leur vindrent les novelles que 
moult des pèlerins s'en aloient par autres chemins à 
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autre port; si en furent moult durement esbaï et 
esmaié , por ce que il sa voient bien que il ne poroient 
mie tenir la covenance, né l'argent païer qu'il de- 
Toient aus Véniciens. Dont pristrent conseil qu'il en- 
voieroient à F encontre du conte Looys de Blois et de 
Ghartain qui encore n'estoit mie venus, por lui has- 
ter et cria: merci , que il eust pitié de la terre d'outre- 
mer, qu'il ne lessast en nule manière qu'il ne venist 
passer au port de Venise. À cel message furent esleus 
li quens Hues de Saint-Pol et Joifrois li mareschaus 
de Champaigne; dont chevauchièrent tant qu'il vin- 
drent à Pavie. La trovèrent-il le conte Looys, à 
moult plenté de bone gent et de moult bone cheva- 
lerie ; et par leur confort et leur prières en tornèrent 
mains à aler a Venise, qui dévoient aler par autre 
chemin et par autre port. Nepourquant, de Plaisance 
se départirent unes moult bones gens qui s'en alèrent 
en Puille par autres chemins. Là fu Vilains de Nulli 
qui bien es toit uns des bons chevaliers du monde , 
Henris d'Ârdillières, Renaus de Dampierre , Henris 
de Lonc-Champ et Giles de Trasegnies : cil estoit 
hons-liges au conte Baudoin et li avoit li quens donné 
cinq cens livres pour ce qu'il alast avec lui el voiage. 

XXXIII. Àvoec cels alèrent moult de sergens et 
de chevaliers dont li nom ne sont mis en escrit. 
Moult fu grant décroissement à l'ost de ceus qui 
en Venise aloient, et en avint moult grant mésaven- 
ture, si comme vous poirés oïr conter çà avant. Einsi 
s'en ala li quens Looys et li autre baron en Venise , et 
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furent receu à moult grant joie et à moult grant feste, 
et se logièrent en Tille Saint-Nicholas avec les autres. 
Moult fu li os bel et de bones gens : onques nus 
hons n'en vit de tant de gens , et li Vénieien leur 
firent marchié plenteureus de toutes choses que il con- 
venoit à cors d'orne et à cors de cheval ; et la navie 
qu'il orent fu si riches et si biaus que onques nus 
hons chrestiens plus riche ne pot véoir, si corne des 
nés et des galies, bien à trois tant de gent qu'il 
n'avoit là, 

XXXIV. Ha! biaus sireDiex, com grans damages 
que cil alèrent as autres pors, et qu'il n'alèrent là ! Bien 
fust la crestienté essaucie, non mie abaissie! Moult 
leur ont bien li Vénieien toutes leur convenances et 
plus assés attendues , et il resemondrent les contes et 
les barons que il leur tenissent les leur, et que li avoirs 
leur fust rendus ; car il estaient prest de mouvoir. Li 
avoirs fu porchaciés par l'ost, et assés i ot de cens 
qui ne porent mie leur passage paiejr. Nepourquant 
li baron en prenoient ce qu'il pooient avoir. 

XXXV. Einsi paièrent le passage au miels qu'il po- 
rent. Quant il orent paie, si ne furent né à-mi né à-son ; 
dont parlèrent ensemble li baron et disrent : « Sei- 
« gneur, li Vénieien nous ont bien leurs convenances 
« attendues ; mais nous ne somes mie tant de gent que 
« nous puissions estre acquités de nostre passage paier, 
« et c'est par la défaute de cens qui sont aie as autres 
« pors. Pour Dieu, si i me te chascuns de son avoir, 
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« car encores vaut -il miels que nous metons ici tous 
« nos avoirs que nous perdissions ce que nos i avons 
ce mis , et que nous faussions nostre convenance ; car 
(c si cest ost remaint , la rescousse d'outre-mer est 
(r faillie. » 

XXXVI. A ces paroles , ot grant discorde de la plus 
grant partie des barons et de l'autre gent, et distrent : 
ce Nos avons paie nostre passage ; se il nos en vuellent 
« mener, nous en irons volen tiers, etsé ilnevuelent, 
« nous nos empartirons et irons à autres pors. » Et il le 
disoient por ce que il vousissent moult volentiers que 
li os se départist, et s'en r'alast chascuns en son pais : 
et li autre disrent tout espertement qu'il voloient 
miels ilec mètre tout leur avoir et aler povre en l'ost 
nostre Seigneur, que li os se départist et défallist : 
« Quar nostre Sire, » font-il, <c le nous rendra bien 
« quant li vendra à talent et à plaisir. » 

XXXVII. Lors mist li quens Baudoins de Flandres 
avant quanques il avoit et quanques il pot emprun- 
tiez et li quens Looys de Blois, et li marchis de Mont- 
ferrât, et li quens Hues de Saint-Pol et tuit cil qui à 
leur partie se tenoient refirent autretel. Lors péussiés 
véoir tante bêle vesselemente d'or et d'argent porter 
à l'ostel le duc de Venise pour paiement faire; et quant 
il orent tout porté , si i failli-il trente-quatre mil mars 
d'argent de la convenance : et de ce furent moult du- 
rement lié cil qui rien n'i voldrent mètre; quar ore 
cuidièrent bien que li os se déust départir. Mais nostre 
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Sires qui les desconseilliés conseille ne le voult mie 
ensi soùfrir. 



XXX VI IL Lors parla li dus de Venise à sa gent 
et lor dist : « Seigneur, ceste gent ne puent plus paier, 
et quanques il nous paient nous l'avons tout gaagnié, 
pour la convenance qu'il ne nos tienent mie. Mais 
nostre droit ne seroit mie conté par tout ; si em- 
portons recevoir grant blasme, et nous et nostre 
terre. Or leur requérons un plait : Li rois de Hon- 
grie nos toit Jadres en Esclavonnie , qui est une des 
plus fors cités del monde; né jà, pour pooir que nos 
aions, ne sera recouvrée se par ceste gent non. 
Prions-leur que il nous aident à conquerre la cité , 
et nous leur respiterons ces trente mil et quatre 
mars d'argent que il nos doivent , jusque à tant que 
nostre Sires le nous consente à conquerre avec eus 
ensemble. » En ceste manière que je vos di fu li 
plais requis ; mais il fu moult contredit de ceus qui 
volentiers vosissent que li os se départist ; et nepour- 
quant en la fin fu li plais otroiés. 

XXXIX. Adonc assembla tous li pueples de Venise 
à un diemenche qu' il fu moult grans feste de Saint-Marc. 
Et i furent li pluseur des barons de la terre et de nos 
pèlerins. Ains que l'en commençast à chanter la grant 
messe, li dus de Venise monta el letrin pour parler au 
pueple et leur dist : « Seigneur, il est einsi que nous , 
« pour la plus haute chose qui soit, somes à compai- 
« gnie à la plus haute gent du monde né qui orendroit 
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u soit en vie en la crestienté ; et je sui uns viels homs 
« et foibles de cors et mehaigniés. Si auroie dès ore en 
ce avant mestier de reposer : mais je ne voi orendroit 
« nul home en nostre comun qui , avant moi , vous 
« séust conduire né guerroier. Se vos voliez otroier 
(( que mes fils demorast en la terre en mon lieu pour 
ce garder la et gouverner, je prendroie maintenant la 
« crois et iroie avec vos vivre ou mourir, lequel que 
« Dex m'aura destiné. » Et quant li communs l'oï si 
s'escria communalment : ce Nous l'otroions einsi , et 
ce nous vos prions por Dieu , chiers sire , que vous 
eepreigniez la crois et cjue vous en vengniez avec 
ce nous. » 

XL. Moult ot ilec grant pitié au pueple de la terre 
et as pèlerins , et mainte larme i ot plorée , por ce 
epe li dus éust droite ochoison de demorer s'il vosist; 
car il es toit viels homs, et se biaus ielx avoit en sa 
teste, si n'en véoit-il goûte; car perdue avoit la vue 
par une plaie qu'il avoit eue el chief. Mais il estoit de 
moult grant cuer. Ha Dex ! com mar le ressambloient 
cil qui as autres pors ierent aies eschiver le péril! 
Ensi li dus avala le letrin et s'ala agenoiller devant 
l'autel Saint-Marc , moult plorant ; et li atachièrent la 
crois en un grant chapel de coton pardevant, pour ce 
qu'il voloit que tous le véissent. 

XLL Dont se commencièrent li Vénicien à croisier 
à moult grant foison ; en icel jor en i avoit-il moult 
poi de croisés. Nostre pèlerin orent moult grant joie 
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et moult leur prist grant pitié de la grant douceur 
qu'il virent ou duc. Einsi fu li dus croisiés comme 
vos avés oï« Lors commença-1'on à livrer les nés et les 
vaissiaus pour movoir , dont termines estoit jà tant 
passés que setembres aprochoit. Or oies une des grans 
merveilles et des greignors aventures que vous onques 
oissiés : 

XLII, A celui tans, avoit un emperéour en Gonstan- 

tinoble qui avoit non Sursac. Si avoit un frère qui avoit 

non Alexis , que il avoit rachaté de la prison des Turs. 

Cil Alexis print l'emperéour son frère; si lui traïst les 

iex de la teste , et se fist emperéour par tel traïson corne 

vos oez. Et un sien fil aussi , qui avoit non Alexis , 

tient-il moult longuement en prison. Cil fils eschapa 

et s' enfui en un vaissiel jusques à une cité sur mer qui 

a non Anconne. De là s'en ala-il vers le roi Phelippe 

d'Alemaigne, qui sa serour avoit à famé. Si vint à Vé- 

ronne en Lombardie et se héberja en la ville ; et là 

trova-il pèlerins assés et gens qui s'en aloient en l'ost. 

Et cil qui l'avoient aidié à eschaper et qui avec lui 

estaient présentement li distrent : « Sire , vois-ci l'ost 

ce près de vos, en Venise, de la meillor gent et de la 

« meillor chevalerie du monde qui vont outre-mer ; 

(f quar leur cries merci que il aient de toi pitié , et de 

« ton père, qui, à si grant tort, a esté déshérité j et se il 

« te vuellent aidier, tu feras quanques il deviseront de 

« bouche : et espoir il leur enprendra pitié. » Et il 

dit que il le fera moult volentiers, et que cis consaus 

est moult bons. 
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XL1II. Dont prist ses messages et les envoya au 
marchis Bonifaoe de Motif errât qui sires estoit de l'ost, 
et as antres barons. Et quant il les virent, si s'en 
merveillèrent moult et distrent : « Nous entendons 
« bien ce que vous dites. Nous envoierons nos messages 
« aToec lui au roi Phelippe , et si nous velt aidier à 
k oonquerre la terre que nos ayons perdue , nous li 
« aiderons la soie à recovrer. Car bien savons que est 
« tolue à tort à lui et à son père. » Ensi furent li mes- 
sage envoie en Alemaigne au roi Phelippe , avoec le 
vallet de Cons tan ti noble. Devant ce que nous vous 
avons ci conté , vint une novele en l'ost dont li baron 
furent moult courecié et les autres gens ; car maistres 
Foulques de Nulli, qui premiers parla des crois, morut. 
Après ceste nouvelle lor vint en Venise une compaignie 
de bone gent d' Alemaigne, dont il furent moult lié. 

XLTV . là vint li evesques de Havestach et li quens 
Bertous de Thascelène en Tosces, Gantiers de Bo- 
lande 9 Tierris de Los , Henris d'Ourme , Tierris de 
Djres, Rogiers de Suitres , Alixandres de Vilers, Horris 
de Thone , et maintes autres bonnes gens qui ne sont 
mie retrais ici. Dont furent apareillié vessel, et huissier 
pour mètre chevaus , et quant les nés furent chargies 
d'armes et de viande et de chevaliers et de serjans , 
et li escu furent pourtendu es chastiaus tout environ 
les nés , si drecièrent les banières dont il avoit moult 
de bêles. Et sachiés qu'il portèrent es nés perrières 
et mangoniaw plus de troi cens , et tous engins qui 
ont meatier h ville prendre. Ûncques mais à nul jor 
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ne parti de nul port plus biaus esters. Et ce fu as 
huitaves de la Saint -Rémi en l'an de l'incarnation 
nostre Seigneur mil dui cens et dui ans. Einsi se par- 
tirent de Venise come tous avés oï. La veille de la 
feste Saint-Martin vindrent devant Jadres en Escla- 
vonie. Si virent la cité fermée de haus murs et de 
grpns tours, et pour noient demandissiés plus bêle 
cité né plus fort : et quant li pèlerin la virent , si 
s'en esmaièrent moult et distrait li uns à l'autre : 
« Comment porroit estre tele cité prise , se nostre 
(( Sires meisme ne le faisoit? » 

XLV. Les premières nés qui vindrent devant la 
ville ancrèrent et atendirent les autres. Au matin fit 
moult biau jour et moult cler. Dont vindrent les galies 
toutes et li huissiers et les autres nés qui estaient ar- 
rière, et pristrent le port par force et rompirent la 
chaene qui moult estoit fort; et descendirent à terre, 
si que li pors fu entre aus et la vile. Lors véissiés 
maint chevalier avoec maint bel serjant issir des nés > 
et maint biau destrier traire des huissiers et maint 
riche tref et maint bel pavellon . 

XLVI. Einsi se logea li os, et fu Jadres asségié 
droit au jor de feste Saint-Martin. A celé fois n'estoient 
mie venu tuit li baron , si comme li marchis de Mont- 
ferrat qui deinorés estoit arrières , pour afaires que il 
avoit; Es tiennes du Perche estoit demorés malades en 
Venise, et Mahius de Monmorenci; et quant il furent 
gari , si vint Mahius de Monmorenci à l'ost devant 
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Jadres. Mais Estiennes du Perche ne le fist mie si bien 
corne il déust , quar il guerpi l'ost et s'en ala séjourner 
en Puille. Avoec lui s'en ala Rotrous de Monfort , 
Yves de la Jaille et maint autre qui moult en furent 
blasmé ; et tuit cil passèrent en Surie au passage de 
mars* 

XL VII. L'endemain de la feste Saint-Martin, issi- 
rent hors de ceus de Jadres une partie, et vindrent 
pari» au duc de Venise, qui ert en son pavillon ; si 
distrait que il rendraient à lui la cité et toutes les 
choses, sauves leur vies : et li dus dist qu'il ne recevroit 
né ce plait né autre d'eus, fors par le conseil des princes 
et des barons, et qu'il en parlerait à eus. Endemen- 
tiers que li dus ala parier as contes et as barons , la 
partie de ceus dont vous avés 01 , qui voloient l'ost 
dépecier, parlèrent as messages et leur disrent : « Pour- 
ce quoi volés- vous rendre vostre cité? Li pèlerin ne vous 
ce asaudront mie : né d'eus n'avez-vous garde se vous 
« vos volés deffendre des Véniciens , dont vous estes 
« qui tés. )) Einsi pristrent un d'eus qui avoit non Ro- 
bert de Boves, et l'envoièrent as murs de la ville; et 
dist à ceus de léans ceste meismes parole. 

XLVUI. Einsi revindrent li message en la viHe, et 
fu li plais remés : et quant li dus de Venise fu venus 
as contes et as barons, il leur dist : « Seigneur, en 
« tele manière vuellent cil de la cité rendre la ville en 
* ma merci , sauves leur vies; mais je n'entreprendrai 
<c cestui plait né autre, se par vos consaus non. » Si 
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refont li baron : ce Nous loons que vous le prengiës , et 
ce moult vous en prions. » Et il distque il leferoit. Âdonc 
s'en torna li dus à son pavillon et li baron avec lui , 
pour plait prendre , et trovèrent les messages en aies, 
par le conseil à ceus qui l'ost voloient dépecier. Âdonc 
se leva uns abbés de Va us, de Tordre de Citiaus, et 
leur dist : ce Seigneur, je vous deffens, de par l'apostole, 
« que vous n'asailliez mie ceste cité : quar elle est de 
ce crestiens et vous estes pèlerin. » Quant li dus de 
Venise ot ceste parole, si en fu moult durement cou- 
rouciés. Dont dist as contes et as barons : ce Seigneur, 
ce je avoie plait à ma volenté de oeste cité, et vostre 
ce gent le m'ont tolue , et vos m'avez créante que vos 
<e le m'aideriés à conquerrez et je vous semons que 
ce vous le faciez. » Li conte et li baron et cil qui à els 
se tenoient parlèrent ensemble, et disrent : ce Certes, 
ce moult ont fait grant damage à nous et au duc cil qui 
ce ce plait ont défiait, et il ne fu onques jor eju'il ne 
m méisaent peine en ceste ost dépecier ; or somes-nous 
« bonis se nos ne leur aidons à prendre. » Lors vin- 
drent au duc et li disrent : ce Sire, nos le vous aide- 
ce rons à prendre , por mal de ceus qui le voelent 
ce destourner. » 

XLIX. Einsi fu li consaua pris ; et quant vint au 
matin , si s'alèrent logier devant la porte de la cité, et 
drescièrent perrières et mangoniaus et les autres en- 
gins, dont il y avoit asséa; et drescièrent les eschieles 
sur les nés, par devers la mer. Dont commencièrent 
les perrières à geter viguereusement as murs de la cité 
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et as tours. Einsi dura li assaus par cinc jors , et lors 
mistrent leur trenchieurs à une porte , et cil commen- 
cièrent à trenchier les murs. Et quant cil de la cité 
Tirent ceste afaire, si requistrent plaist autretel corne 
il avoient fait devant et refusé par le conseil de ciaus 
qui voloient Vost dépecier. Einsi fu la ^ille rendue en 
la merci le duc de Venise, sauves leur vies. Et lors 
vint li dus as contes et as barons , et leur dist : ce Sei- 
« gneur, nos avons ceste ville conquise , la merci Dieu 
« et par la vostre ! Or est yvers entrés , et nos ne 
erpoons mais de ci movoir devant la Pasque, quar 
« nous ne troverions mie chevance en autre leu , et 
« ceste ville si est moult riche et moult bonne , et de 
ce tous biens garnie. Nos la partirons par mi : si en 
« prendrés la moitié et nous l'autre. » Einsi corne il de- 
visèrent fu fait. Li Vénicien si orent la partie devers 
l'iaue où les nés estoient. et li François orent l'autre. 
Lors furent li ostel départi à chascun endroit soi , tel 
comme il aféroit. Si se délogea maintenant li os , et 
vint herbregier en la ville dedens. Et quant il fimcAt 
herbregié, si avint, au tiers jor, une grant mésavtn- 
tare illuec, entour l'eure de vespres. Quar une. mes* 
lée commença des Véniciens et des François moult 
grant et moult fière ; et coururent as armes de toutes 
pars f et fu si grant la meslée que poi i ot de nés où 
il n'eust grant estor de maces, ou d'espées, ou de lances, 
ou d'arbalestes ; et moult i ot gens navrés et mortes. 
Mais en la fin ne porent li Vénicien l'estour soufrir, 
si commencièrent durement à perdre. Mais li preu- 
dome de l'ost qui ne voloient mie le mal vindrent à 
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la meslée tout armé , et les commencièrent à départir; 
et quant il les avoient en un leu dessevrés si recommen- 
çoient en un autre. 

L. Einsi dura la meslée jusques à grant pièce de la 
nuit , et toutes-voies les départirent à grant travail et 
à grant martyre ; et sachiés que ce fu une des grans 
dolors qui avenist en l'ost , quar petit s'en failli que 
toute l'os n'en fust perdue. Mais dame Diex ne le volt 
mie soufrir. Moult i ot grant damage d'ambedeus 
pars. La fu mors uns haus bons de Flandres, qui avoit 
nom Giles de Landast. Il fu férus parmi l'ueil et fu 
mors à la mellée. Aussi furent meint autre dont il ne 
fu mie si grans parole. Moult orent li baron de peine 
toute la nuit et toute celé semaine, et li dus de Ve- 
nise ausi, pour faire la pais. Nepourquant, tant i 
travellièrent, la Dieu merci ! que pais en fu. Après celé 
quinsaine vint li marchis de Montferrat qui encore 
n'estoit mie venus, et Mahius de Monmorenci et 
Pierres de Braiecuel et maint autre preudome. Et après 
une autre quinsaine revindrent li message qui estoient 
envoie au roi Phelippe d'Alemaigne et au vallet de 
Constantinoble. 

LI. Lors assemblèrent li baron et li dus de Venise 
en un palais où li dus estoit à ostel ; et parlèrent li 
message et distrait : « Seigneur, li rois Fhelippes 
« nous envoie à vous et li fils l'empereour de Constan- 
« tinoble qui est frères sa feme, et dit en tele ma- 
« nière : Seigneur, je vous envoient i le frère ma feme, 
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« si le mets en la main Dieu et en la vostre , pour ce 
« que vos estes meus pour droit et pour justise. Si de- 
« vés à ceus qui sont déshiretés à tort rendre leur 
k hiretages, se tos poés, et cist vous fera la plus haute 
(c convenance et la plus haute offre qui onques fu faite 
« à nule gent, et la plus riche aïe à la terre d'outre- 
« mer conquerre. Tout premiers , se Diex ce donne 
« que vos en son héritage le puissiés remettre , il me- 
« tra tout l'empire de Gonstantinoble à l'obédience de 
« Rome , dont ele estoit départie piéça. Après il sait 
« bien que vos avés mis el voiage Dieu, et que vos estes 
« povres. Si vous donra deus cens mil mars d'argent , 
« et mande à tous ceus de l'os, et à petis et grans , 
« que ses cors méismes ira aveques vous en la terre 
« d'outre-mer, ou envoi era , se vos cuidiés que ce soit 
« miels, à tout dis mil homes de sa despense. Et ce 
« servise vous fera-il par un an ; et a tous les jors de 
« sa vie il tendra cinc cens chevaliers en la terre d'ou- 
« tre-mer a sa despense, qui garderont la terre. — Et ce, 
« dient li message, avons-nos plains pooir d'asséurer, 
« se vos volés ; et sachiés qui telle convenance réfu- 
te sera, il n'a mie volenté de conquerre. » Et il dirent 
que il en parleront ensemble. 

LU. Einsi fu pris li parlemens à l'endemain. Et 
quant il furent ensemble , lor fu ceste parole mostrée. 
Adont parla li abbés de Vaus et cil qui l'ost voloient 
dépecier, et distrent qu'il ne s'i acorderoient mie : que 
s'il aloient seur crestiens il iroient contre la loi de 
Rome, et pour ce n'estoient-il mie méu : et l'autre 
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partie dist : ce Biaus seigneur, en Surie ne poés mie 
ce aler; quar vos n'i porriés riens faire, et si le poés 
« bien véoir par ceus qui sunt aies as autres pors ; et 
« sachiés veraiement que par la terre de Babilone ou 
<c par Grèce ert recovrée la sainte terre cT outre-mer, 
« se jamais est recovrée ; et se nous refusons ceste 
« convenance, nos somes honis à tous jours. » Einsi 
estoit l'os en discorde comme vous oés , et ne vos mer- 
veilliés mie delà laie gent se il se descordoient, quant 
li blanc moine de Citiaus qui estaient en Fost se des- 
cordoient aussi. Li abés de Los , qui moult estoit preu- 
dons , et autres abbés qui à lui se tenoient , prééchoient 
toute jor que pour Dieu se tenissent ensemble , et 
que il féissent ceste convenance : « Quar c'est la chose 
« par quoi Ton puet miels recovrer la terre d'outre- 
u mer. » Et li abés de Vaus et cil qui à lui se tenoient 
reprééchoient , et disoient que tout ce estoit mais , 
mais alassent en la terre de Surie et féissent ce que il 
porroient. 

9 

LUI. Lors vinrent li marchis de Montferrat et li 
quens Baudoins de Flandres et de Hénault , et li quens 
Looys de Blois et de Ghartain , et li quens Hues de 
Saint-Pol et cil qui à eus se tenoient; et dient qu'il 
loent ceste convenance, quar il seroient honi se il le 
refusoient. Einsi s'en alèrent à l'ostel le duc, et furent 
mandé li message , et firent cest aséurement par sere- 
mens et par chartres pendans; et tant nous retrait li 
livres que il ne furent , par devers la partie as Fran- 
çois , que douze qui le serement jurassent, né plus 
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n'en porent avoir de ces douze. Fu premiers li mar- 
chés de Montferrat , li quens Baudoin» de Flandres fu 
li autres , li quens Lojs de Blois fu li tiers, li quars 
fu li quens Hues de Saint-Pol et huit autres qui à eus 
se tenoient. Einsi fu faite la convenance et otroié, et 
furent les Chartres baillies , et li termes mis quant li 
vallés de Gonstantinoble venroit ; et ce fu à la quin- 
saine après Pasques. 

LIV. Einsi séjorna li os de France à Jadres tout 
l'iver; et sachiés que li cuers des gens ne fu mie en 
pais, quar une partie de l'ost se travelloit à ce que il se 
Tolsissent bien départir, et l'autre partie se travelloit à 
ce que il se tenissent ensemble. Mainte menue gent s'en 
emblèrent par les nés de marchéans, et en une nef s'en 
embla une fois bien cinq cens, qui tuit furent noies, 
et une autre partie s'en embla par terre, qui bien s'en 
quida aler sainement par Esclavonie. Mais li païsant 
de la terre les assallirent, et ocistrent tous, fors quatre, 
sans plus , qui s'en retornèrent à l'ost. Einsi aloit li 
os amenuisans de jor en jour. En celui tens se travella 
tant mis haus barons d'Àlemaigne , qui avoit non Gar- 
niers de Bolende , que il s'en ala en une nef de mar- 
chéans et guerpi l'ost, dont il reçut grant blasme. 
Après ce , ne demoura mie granment que uns moult 
grans hons de France, qui avoit non Renaut de Mon- 
mira il, pria tant par l'aide del conte de Blois qu'il fu 
envoies el message en Surie en une des nés de l'estour. 
Si jura seur sains et tuit cil qui avoec li nièrent que 
dedans la première semaine qu'il seraient arrivé en 



32 DE LA CONQUESTE 

Surie et auraient leur message forni qu'il repaire- 
roient arrière en l'ost. Par ceste convenance s'en 
partî-il de l'ost, et uns siens neveus avoec li , qui avoit 
nomHervis del Chas tel. Avec lui se départi Guillaumes 
li Vidâmes de Chartres , et Joifrois de Biaumont et 
Jehans de Foreville, Pierres ses frères , et maint autre. 
Mais li sairement qui furent juré ne furent mie bien 
tenu. Car il ne repairièrent pas en l'ost. Lors revint 
une nouvele en l'ost qui moult volentiers fu oïe, que 
li estores de Flandres dont vous avés oï arrière estoit 
arrivés à Marseille; et Jehans de Neele, chastelains de 
Bruges , qui ert chevetain de celé ost , et Tierris , qui 
fils estoit au conte Phelippe, et Nicolas de Mailli, 
mandèrent le conte Baudoin, leur seigneur, qu'il 
estaient a Marseille et qu'il leur remandast sa volonté. 
Li quens Baudoins leur manda, par le conseil le duc 
de Venise et des autres barons , qu'il méussent à 
l'issue de mars , et venissent à l'encontre de lui au 
port de Michou en Romanie. Et cil orent en conve- 
nant que si feroient~il. Halas! il le firent si mauvai- 
sement, que il onques convent ne li teindrent , ains s'en 
alèrent en Surie où il savoient bien que il ne feroient 
nul esploit. Et par ce, poés-vos savoir certainement 
que se nostre Sire n'aimas t tant celle ost, mauve- 
sement se péust tenir ensemble, à ce que tant de 
gent li queroient mal. 

LV. Lors parlèrent ensemble li baron, et distrent 
qu'il envoieroient à Rome à l'apostole, pour ce qu'il 
leur sa voit mauvais gré de la prise de Jadres. Dont 
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eslurent dui messages clers et dui chevaliers, tex corne 
il sorent que bon leur estoit. Nevelons H vesques de 
SoissoUs fu li uns des clers, et maistres Jehans de 
Noion li autres : cis estoit chamberlens au conte Bau- 
doin. Jehans de Friaise fu li uns des chevaliers et Ro- 
bers de Boves fu li autres. Cil jurèrent seur sains le 
message à tenir en bonne foi , et à repairier emprès à 
l'os t. Moult le tindrent bien li trois, et li quars le tint 
mauvaisement : ce fu Robers de Boves ; quar il s'en 
parjura , et s'en ala en Surie avec les autres. Li autre 
trois firent leur message si corne il lor f il enchargié , 
et distrent à l'apostole que li baron li crioient merci 
de la prise de Jadres : « Quar il le firent corne cil qui , 
por la défàute de ceus qui alèrent as autres pors , ne 
povoientmie l'ost retenir; et seur ce, si mande aus 
barons son conmandement. » Dont dist l'apostoles as 
messages que , par la défaute de ceus qui alèrent as 
autres pors, savoit-il bien qu'il lor covenoit grant 
meschief faire : si en ot moult grant pitié, et manda 
aus barons qu'il tenissent l'ost ensemble pour Dieu , 
et il les assoloit corne bons fils , quar il savoit bien 
certainement que sans celé ost, ne pooit li servises 
nostre Seigneur estre acomplis. Et dona pooir a le 
vesque Nevelon de Soissons de lier et deslier les pé- 
chéeurs, jusques à tant que li cardonaus vendroit 
en l'ost. Ensi fu jà tant de tans passé que Quaresmes 
fu. Si atornèrent leur afaire pour inovoir à la Fasque. 

LVI. À l'endemain de Pasques, quant les nés fu- 
rent chargiés, se logièrent li pèlerin dehors la ville 

3 
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seur le port : et li Vénitien firent abatre de Jadres les 
murs et les tors. Dont avint une aventure dont moult 
pesa à ceus de l'ost : quar uns des haus barops de l'ost, 
qui a voit nom Symon de Monfort , avoit fait plet au roi 
de Hungrie, qui anemis estoit à ceus de l'ost. Si guerpi 
l'ost et a lui s'en ala, et, avec lui, ses frères Guis de Mont- 
fort, Symons de Neafle , Robers Malvoisins , Drues de 
Cressonnessars et li abbés de Vaus qui blans moines 
estoit, et maint autre. Après ce, ne demora mie 
granment qu'uns autres barons qui avoit nom Enguer- 
rans de Boves r'ala au roi de Hungrie , et Hues ses 
frères et les gens de leur pais, et ce qu'il en porrent 
mener. Ensi se départirent si corne vos avés ou Si fi* 
moult grant honte pour eus et moult grant damage à 
ceus de l'ost. Dont commencièrent cil de l'ost les nés 
et les huissiers à atorner , et fu devises qu'il pren- 
draient port à Gorfol , et que li premier atendroient 
les derreniers tant qu'il seroient ensemble , et il si fi- 
rent. Mais ains que li dus de Venise né li marchis de 
Montferrat se partissent du port de Jadres , vint 
Alexis li fils à l'emperéour de Constantinoble : et li 
envoia li emperères Fhelippes d'Alemaigne, et il fu 
receus à moult grant honeur, et li dus li bailla de vais- 
seaus et de galies tant corne il li en convint. Ensi 
se départirent du port, et orent bon vent , et errèrent 
tant qu'il vindrent à Duras la vile , et ce firent-il 
moult volentiers : dont se partirent d'ilec et vindrent 
a Gorfol , et trouvèrent l'ost devant la vile, et avoient 
tendus très et paveillons , et avoient mis les chevaus 
hors des huissiers por rafreschir. Et quant li fils à 
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l'emperéour de Constantinoble fu arivés au port , si 
véissiés maint bon chevalier et maiift bon serjant aler 
encontre, et mener maint bon destrier et maint roncin. 

LVH. Ensi le receurent à moult grant joie , et ilec 
fist tendre son paveillon emmi l'ost ; et li marchis de 
Montferrat, en lacui garde li rois d'Alemaigne, qui 
Phelippes avoit nom et sa serour avoit à famé , l'avoit 
mis, fist ausi tendre le sien tref encoste lui. 

LVIIL Ensi séjornèrent en celle ile , qui moult es- 
toit plantureuse de tous biens ; et dedans cel jor leur 
avint une mésaventure qui moult fu grans et annieuse, 
quar une partie de ceus qui encontre l'ost avoient esté 
parlèrent ensemble et distrent que ceste chose leur sem- 
bloit estre trop longue et périlleuse, et distrent qu'il 
remaindroient en Pile, au conduit à ceus de Corfol, et 
en laisseroient l'ost aler ; et quant il s'eti seroietit aie , 
si se metroient au chemin pour encontrer Gautier de 
Braine, qui adont tenoit Brandis, et li manderaient 
qu'il leur voiast envessiax : si iroient à lui à Brandis. 
Ne vos puis mie nommer tous ceus qui furent à ceste 
euvre faire , mais je vos en nomerai une partie des 
plus grans. De ceus fu li uns Eudes li Champenois 
de Chanlite, Rogiers de Saint- Chéron, Jaques 
d'Àvesnes et Pierres d'Amiens, et Guis li chaste- 
lains de Couci , Guis de Capes , Clerembaus ses niés , 
Guillaumes d'Aunoi, et Guis de Pesme, et Haimés ses 
frères, et Guis de Coulans, et Richars de Daçtipière et 
Eudes ses frères, eMneint autre qui lor avoient créante 
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en derrières qu'il seraient a lor partie; mais au devant 
il ne l'osoient démostrer pour honte ; et bien tesmoi- 
gne li livres apertement que plus de la moitié de l'ost 
estoient en leur acort. Et quant li marchis de Mont- 
ferrat et li quens Baudoins de Flandres, li quens 
Looys de Blois et li quens de Saint-Fol et li autre ba- 
ron qui a leur acort se tenoient oïrent ceci, si en furent 
moult esbahi, etdistrent: « Seigneur, nos somes moult 
« malement bailli , se ceste gent se départ de nous 
<c en tel manière, avoec les autres qui parti s'en sont, 
ce Ensi ne porrions - nous faire nul conqueste. Mais 
« alons à eus et leur chéons au pies, et leur prions, 
« por Dieu , qu'il aient pitié d'eus meismes tout avant 
ce et de nos après, et qu'il ne se honissent mie né 
« toillent la rescousse de la sainte terre d'outre-mer. » 

LIX. Ensi fu li consaus acordés, et alèrent tout 
ensemble en une valée où il tenoient leur parlement, 
et menèrent avec eus le fil l'emperéour de Constanti - 
noble et tous les vesques et les abbés de Fost, et des- 
cendirent de lor chevaus , et cil qui les suirent firent 
ausi ; et quant cil qui là estoient ensemble virent 
ce, si descendirent tuit a pié encontr'eus; et li baron 
lor chaïrént as pies, et distrent tout en plorant 
qu'il ne se movroient jamais d'ilec devant qu'il leur 
auroient créante qu'il ne se movroient d'avec els. Et 
quant cil oïrent ce, si en orent moult grant pitié , 
et quant il oïrent leur amis et leur seigneurs qui 
merci leur crioient , si distrent qu'il en parleraient , 
si se trairent à une part ; mais ne sai mie toutes re- 
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corder leur paroles , fors tant que la fin du conseil 
fu tele qu'il distrent qu'il demorroient avec eus jus- 
quçs a la feste saint Michel , par convent qu'il leur 
jureroient seur sains que dès lors en avant qu'il les 
en semondroient, qu'il lor donroient navie en bone 
foi et sans mal engin , par laquele il pouroient bien 
aler en la terre de Surie. Ensi fu otroié et juré , et 
lors ot grant joie par tout l'ost. Dont si recueillirent 
les nés, et mistrent leur chevaus es huissiers, et se 
partirent du port Corfol la vegile de Pentecouste y 
qui fu mil et dui cens et trois emprès l'incarnation 
nostre Seigneur Jhésus-Crist. Dont furent toutes les 
nés ensemble et toutes les galies de l'ost et tuit li 
huissier , et assés autres nés de marchéans qui avoec 
eus estoient à ce port ares tés. 

LX. Li tans fu biaus et clers et li vens bons et soués; 
si laissièrent leur voiles aler auvent; et bien tesmoigne 
Joffrois li mareschaus qui ceste œvre dicta né onques 
n'en menti à son escient de mot, corne cil qui à tout 
les consaus fu , qu'onques mais si grans estoire ne fu 
veue, et bien sembloit estoire qui terre deust con- 
querra; quar tant corne on pooit voir aus iels ne 
paroient fors voiles de nés et de vaissiaus, si que li 
cuers de chascun s'en resjoïssoit moult durement. 
Ensi coururent par mer tant qu'il vindrent à Cade- 
malée, en un trespas qui siet seur mer; et lors encon- 
trèrent deus nés de pèlerins et de serjans qui venoient 
de Surie , et ce estoient cil qui passèrent au port de 
Marseille ; et quant il virent r estoire qui tant estoit 
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biaus et riches, si orent si grant honte qu'il ne s'osèrent 
monstrer ; et li quens de Flandres si fist envoier la 
barge de la nef pour savoir quel gent c'estoient. Lors 
uns serjans se laissa couler contreval la barge de la nef, 
et dist à cils que il leur clamoit qui te quanqu'il en la nef 
avoit, quar il voloit aler avec eus por ce qu'il sem- 
blèrent bien gent qui grant terre doient conquerrez 
Moult fu atorné à ce serjant à grant bien , et moult fu 
volen tiers veus en la nef et en l'ost ; et pour ce dit-on 
que cil fait que saiges qui de mole voie se retorne. 
Ensi corurent les nés jusques en Nigrepont, et pristrent 
li baron conseil que il feroient. Dont se traitent li 
marchis de Montferrat, li cuens Baudoins, et moult 
grant partie des barons avoec le fils de l'emperéour, 
et arrivèrent en une ile qui a voit non André, et s'ar- 
mèrent li chevalier et corurent par la terre; et les 
gens du païs vindrent à merci au fil l'emperéotfr de 
Gonstantinoble , et tant li donèrent que pais firent à 
lui. Fuis rentrèrent en leur vessiaus et corurent par 
mer. Si lor avint uns grans domages, quar uns haus 
hons de l'ost qui avoit à nom Guis et estoit chastelains 
de Couci moru et fu getés en la mer* Les autres nés 
qui par là n'alèrent mie, furent entrés en Bouche de 
Àvie : c'est là où li bras Saint-George chiet en la grant 
mer. Dont corurent contremont le bras, jusques à une 
cité qui a nom Avie , et siet par-devers le bras Saint* 
George encoste la Turkie. Si est moult biele et moult 
bien assise : là pristrent -il port et descendirent à terre, 
et cil de la cité vindrent encontre aus; et leur rendirent 
la ville si que il ne perdirent vaillisant un denier. 



DE CONSTANTINOBLE 3g 

LXL Ensi demorèrent huit jors pour a tendre les 
nés et les huissiers et les galies qui encore estoient à 
venir : et dedans ces jors pristrent-il les blés en la 
terre , et il en a voient bien mestier , quar il en avoient 
petit. Dedens ces huit jors furent venus tuit li vaissiel 
et li baron , et Diex leur dona bon tens : adonc se dé- 
partirent du port d'Avie. Dont péussiés véoir le bras 
Saint-George flori tout contremont de nés , et de ves- 
siaus et de galies et d'huissiers. Moult grans merveille 
festoit leur biauté à regarder. En tele manière corurent 
contremont le bras, tant que la veille de saint Jehan- 
Baptiste en juing vinrent à Saint-Estienne , une abaie 
qui estoit à trois liues de Constantinoble. Et lors virent 
tout à plein Constantinoble. Cil qui onques mes ne 
r avoient véue ne cuidoient mie que si riche cité péust 
avoir en tout le monde. Quant il virent ces haus murs 
et ces riches tours dont ele estoit close, et ces riches 
palais et ces hautes yglises, dont il avoit tant que nus 
nel péust croire s'il ne le véist proprement à l'ueil : et 
il virent le lonc et le lé de la vile qui de toutes autres 
estoit soveraine , sachiés qu'il n'i ot si hardi à qui la 
char ne frémesist ; et ce ne fa mie merveille s'il s'en 
esmaièrent, quar onques si grans afaires ne fu empris 
dç nulle gent puis que li mons fu es tores. 

LXII. Lors descendirent à terre li conte, et li ba- 
ron et li dus de Venise, et fu li parlemens el mostier 
Saint-Es tienne. Là ot maint conseil pris et donné que 
li livres ne raconte mie ; mais la some du parlement 
fu tele que li dus de Venise leur dist : « Seigneur, je 



4o DE LA CONQUESTE 

« sai plus du covine de cest pais que vous ne savés, 
« quar j'i ai esté autre fois. Vos avés empris le plus 
« grant afaire et le plus përilleus que onques mais gent 
« entrepréissent ; et pour ce convenroit-il qu'on ou- 
a vrast sagement. Se nous en alons à terre ferme , la 
« terre est grande et large, et nostre ost est povre , 
et nostre gent sont besoigneus de viandes. Si ses- 
pandront de toutes pars parmi la terre pour querre 
viandes , et y a moult grant planté de gent del pais , 
si ne les porrions mie tous garder que nous n'en 
perdissions , et nous n'avons mie mestier de perdre 
nos homes , quar trop en avons petit à ee que nos 
eh avons à faire. Il a illes près de ci , que vos poés 
véoir, qui ne sont mie habitées se de labouréeurs 
de blés non; alons-i prendre port, et requeillons les 
viandes et les blés ; et quant nous arons ce fait, dont 
porrons-nous aler devant la cité , et faire ce que 
Dieu nous a porvéus : que plus seurement guerroie 
c cil qui a à mengier que cil qui n'en a point. » A. 
ce conseil s'acordèrent li conte et li baron. Dont aie- 
rent chascuns à son vaissel, et se reposèrent la nuit; 
et au matin de la feste mon seignor saint Jehan, furent 
dréciés les voiles es nés , et furent ostées les housées 
des escus et furent pendus au bort des nés ; et chas- 
cuns regardoit ses armes , teles corne il les avoit ; quar 
bien savoient que prochainement en auroient mes- 
tier. Li marinier traïrent leur ancres, et laissièrent 
leur voiles aler au vent ; et Diex donna tel vent corne 
il leur convenoit, et passèrent par-devant Constantin 
noble , si près des murs qu'on péust traire desus et 
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seur les tours , et sembloit qu'el monde n'éust gent se 
là non. Ensi s'en alèreht à la ferme terre au plus droit 
qu'il onques porent, et pristrent port devant le pa- 
lais l'emperéour Alexis, qui ert apelés Calcidoines, et 
fu encontre Constantinoble de l'autre part du bras , 
devers la Turkie. Cis palais fu uns des plus biaus et 
des plus délitables de tous les déljs qu'il conviengne à 
cors d'orne et qui à riche home doie estre , en tout le 
monde, 

LXIII. Li conte et li baron descendirent à terre , 
et se hébergièrent el palais et en la vile en tour; et 
li pluseur tendirent leur paveillons. Lors furent li che- 
val trais des huissiers. Li chevalier et li serjant des- 
cendirent à terre, à toutes leur armes, et es nés ne 
remest fors les mariniers. La contrée fu bêle et riche, 
et orent des blés les moies qui estaient demorés parmi 
les chans : chascuns en ot tant corne il en voult 
prendre. 

LXIV. Ensi séjornèrent le jour et l'endemain en 
cel palais , et el tiers jour leur donna Diex bon vent , 
et li marinier resachièrent leur ancres et drécièrent 
leur voiles, et puis s'en alèrent contremont le bras, 
une liue au-desus de Constantinoble , à un palais l'em- 
peréour Alexis que l'en apèle lo Scutarie. Là , s'ancrè- 
rent les nés v et li huissier et les galies ; et la cheva- 
lerie, qui hébergiée estait el palais de Calcédoine, ala 
de joste par terre. Ensi se hébergièrent seur le bras 
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Saint-George à lo Scu tarie, et quant li emperères 
Alexis vit ce, si fist son ost issir de Constant inoble , et 
se hébergia d'autre part encontre els , et fist tendre ses 
paveillons , pour ce que cil ne péussent terre prendre 
seur lui par force. Ensi séjorna li os de France par 
neuf jours; et se porchaça de viande cil qui mestier en 
ot, et ce fil chascuns. Dedens ces neuf jours issi une 
compagnie de nostre ost pour aler en fuerre et cer- 
chier la contrée. En celé compagnie fu Eudes li 
Champenois de Chanlite et Guillaumes ses frères , 
Rogiers de Saint-Chéron et Manessiers de Lille , et li 
quens Gerars , un quens de Lombardie qui estoit de 
la-mesnie le marchis Boniface de Montferrat, et orent 
avec eus quatrevins chevaliers. Si choisirent au pié 
d'une mon ta igné très et paveillons bien à trois lins de 
l'ost ; et ce estoit li Mèghedus l'emperéour de Constan- 
tinoble, et a voit bien ilec avec lui jusques à cinc cens 
chevaliers grius. 

LXV. Quant nostre gent les virent , si firent quatre 
eschièles, et fu leur consaus tels qu'il s'iroient corn- 
batre à els ; et quant Grieu les virent venir , si orde- 
nèrent leur batailles , et les atendirent tuit coi devant 
leur paveillons , et nostre gent les alèrent férir moult 
vigueresement. Petit dura cil estors , quar Grieu tor- 
éèrent les dos et furent desconfis a celé première 
pointe, et nostre gent les enchaucièrent bien une grant 
liue, et moult i gaagntèrent chevaus et roncins et pa- 
lefrois, et muls et tentes et paveillons : et tout ce leur 
estoit bien mestiers. Dont s'en revindrent en l'ost, où 
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il furent moult volentiers véns, et départirent féscheô 
si corne il durent entièrement. Un autre jour em- 
près, envoia li emperères de Constantinoble un mes- 
sage as contes et as barons ensemble. Cil mesages avoit 
nom Nicoles Rous , et estoit nés de Lombardie ; il 
parla as barons de France , au palais de lo Scutarie, où 
il estoient à Conseil , et il les salua de par i'emperéour 
Alexis y et leur bailla les lettres qu'il aportoit de par 
son seigneur. Li marchis les reçut et les fist lire de- 
vant tous les barons. Àssés i ot de paroles dont nostre 
livres ne fait nule mention , et en la fin disoient les let- 
tres que on créeust Nicole Roux , qui avoit apoi> 
tées les lettres, de tout ce qu'il diroit de par Fempe-ï 
réour Alexis. 

LXYI. « Biatt sire, » distrent li baron, « nous 
« avons vos lettres véues qui nous dient que nous vos 
« créons de tout ce que vos dires. Or , dites ce qu'il 
« vos plaira , et nos l'orrons. » —-» « Seigneur , *> dist 
Nicoles ^ ce li emperères Alexis vos mande qu'il sait 
« bien tout vraiment que vous estes la meilleur gent 
« du monde , si a moult grant merveille pour quoi 
« vos estes entrés en sa terre né en son reigne. Quar 
« il est crestiens tout ausi corne vos estes, et bien sait 
« certainement que vous ne méustes que pour la 
h sainte terre d'outre-mer , et pour le sépulcre et la 
<* sainte crois conquerra. Se vos estes povres né be* 
« soigneus , il vous donra volentiers de son avoir, pair ' 
« tel covent que vous li vuiderés sa terre; que nul 
« autre mal ne vous veut faire : néporquant si en 
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ce a-il bien le pooir, se vos estiés ore vint tans de gent 
« que vos n'estes. » 

LXVII. Lors, par le commandement des princes 
et des barons se leva en pies Quènes de Bé thune, qui 
bons chevaliers estoit et sages et bien éloquens. Si 
respondi au message et dist : ce Blaus sire , vous avés 
ce dit que vostre sire se merveille moult pour quoi 
ce nostre seigneur sont entré en sa terre né en son 
c< règne ; en sa terre né en son règne ne sont-il mie 
ce entré , car il le tient à tort et à pechié , et contre 
ce Dieu , et contre raison ; et H sires de la terre est son 
ce neveu qui ci est en une chaière entre nous , et fils 
ce est de son frère l'empereour Kirsac. Mais , se à la 
ce merci de son seigneur voloit venir, et il li rendist sa 
ce corone et l'empire , nous proierons qu'il li donast 
ce sa pais et tant du sien que il péust richement vivre; 
« et gardés que pour ce message ne retenés plus, se 
ce ce n'est pour otroier ce que vos avés oï. » Seur ce , 
s'en parti li messages et s'en ala arrières à l'empereour 
en Constantinoble. 

LXJV1II. L'endemain parlèrent li baron ensemble , 
et distrent qu'il montreraient Alexis au peuple de 
Constantinoble. Dont firent armer toutes les galies, et 
li dus dé Venise et li marchis de Montferrat entrè- 
rent en une , et mistrent avec els le fil l'empereour 
Kirsac , et es autres entrèrent li chevalier et li baron, 
qui i voudrent aler. Ensi s'en alèrent li baron rè$ 
à rès de Constantinoble , et monstrèrent l'enfant aq, 
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pueple, et disoient : ce Véés-ci vostre seignour naturel, 
« et sachiés que nous ne venismes mie ci pour mal faire, 
« mais pour vos aidier et desfendre, se vos en avés mes- 
« tier; et vos, faites ce que vos devés; que cil cui vos 
« obéisses vos le seignorissiés à tort et à péchié contre 
« Dieu et contre raison, et bien savés comment il a des- 
« loiaument ovré vers son seigneur et vers son frère , 
ce cui il a les yels crevés et son empire tolu à tort et à 
ce péchié; et vés en ci le droit oir. Se vos à lui vous 
« tenés, vos ferés ce que vos devés; ou se ce non, sachiés 
ce certainement que nous vos ferons du pis que nous 
« porrons. » Onques nus de la terre né de la cité ne 
fist semblans que se tenist à lui, pour la cremeur qu'il 
avoient de l'emperéour Alexis. Einsi revindrent ar- 
rières en l'ost, et ala chascuns à sa héberge. 

LXIX. L'endemain, corne il orent la messe oïe, si 
s'asemblèrent à parlement enmi les chans, à cheval. 
Là fu devises li consaus des batailles , quantes il en 
auraient et quel es. Àssés i ot parlé d'une chose et d'au- 
tres. Mais la fin du conseil fu telle , que l'avangarde 
fu commandée au conte Baudoin, pour ce qu'il avoit 
moult grant plenté de bonne gent et d'archiers et d'ar- 
balestriers, plus que nus qui fust en l'ost. Emprès fu 
devises que Henris ses frères feroit l'autre bataille et 
Mahius de Valincourt et maint autre bon chevalier 
avoec , et Baudes de Biauveoir i fu. La tierce bataille 
fist li quens Hues de Saint-Pol et Pierres d'Amiens, 
ses niés, et Huitaces de Canteleu, et Ansiaus de 
Caeu, et maint autre bon chevalier qui estoient de 
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leur païs. La quarte bataille fist li quens Looys de 
Blois et de Chartain; et moult ert grans et redou- 
tée, que moult i a voit de boue gent et bons cheva- 
liers. La quinte bataille fist Mahius de Monmorenci; 
Jofirois, li mareschaus de Champaigne, fu en celé 
bataille et Rogiers de Saint- Chéron, et Manessiers 
de Lille, Miles li Brebans, Macbaires de Sainte- 
Manehaut, Jehans Fuisnons , Guis de Capes, CJerem- 
baus, ses niés , Robers de Rosoi ; tuit cil furent en la 
quinte bataille , et sachiés qu'il i ot maint bon che- 
valier. La siste bataille orent cil de Bourgoingne. En 
celé fu Eudes li Champenois de Chanlite > Guillaumes 
ses frères, Richars de Dampierre, Eudes son frère , 
Othes de la Roche , Guis de Coulans , et les gens qui 
de leur terre estaient et de leur païs. 

LXX. La setiesme bataille fist li marchis de Mont- 
ferrât; mais moult fu fiers outréement et grans, quar 
il furent Lombart et Toscan et Alemant et toutes 
les gens qui furent des mons dé Moncenis jusques 
à Lyons seur le Rosne. Tuit cil se tindrent en la 
bataille, et sachiés qu'il i ot maint bon chevalier. La 
fu li marchis et maint autre bon chevalier avec lui , 
et fu devisé qu'il feraient l' arrière-garde. Li jors fu 
devises qu'il se dévoient es nés recueillir et qu'il dé- 
voient prendre port à force , si corne por vivre ou por 
morir. Et sachiés que ce fu une des plus douteuses 
choses qui onques fust à faire. Lors parlèrent li éves- 
que et li clergiés au peuple, et leur monstrèrent qu'il 
fussent contes et fesist chascuns d'aus sa devise ; car il 
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ne savcient quant Dieu ferait son commandement 
d'aus. Ensi le firent moult volentiers par tout l'ost , 
et par moult grant dévocion le firent. Li termes vint 
si corne il fu devises, Li chevalier entrèrent es huis- 
siers à tout leur chevaus, et furent tuit armé et li 
hiausme lacié et li cheval furent tuit couvert et en- 
selé; et les autres menues gens qui n'avoient mie si 
grant mestier à la bataille furent es grans nés et les 
galies furent amenées et atornées. La matinée fu bêle ; 
un poi devant soleil levant, l'emperères Alexis les aten- 
doit à grant batailles et à grans conrais d'autre part. 
Et chascune galie fu atachie à un huissier pour passer 
séurement. Né il ne demandèrent mie qui doit aler 
avant né qui emprès : mais qui ainçois pot ainçois ariva, 
et li chevalier issirent maintenant des huissiers et sail- 
lirent en la mer jusques aus ceintures , les hiaumes 
laciés, les lances es poins, les glaives es mains; et les 
trompes commencent à sonner trop merveilleusement 
et trop envoisiement, et li bon serjant et li archier 
trairent chascuns devers sa compaignie, ensi corne il 
arivoient. Et li Grieu firent molt grant semblant d'els 
recevoir à bataille 9 et quant ce vint as lances baissier, 
si leur tornèrent les dos erramment et s'en alèrent, et 
leur guerpirent le rivage; et sachiés que onquesmais nus 
pors ne fu pris plus orgueilleusement né plus fièrement» 

LXXL Adonc commencièrent li marinier à ovrir 
les portes des huissiers , et à giter les pons hors , et 
commencièrent à monter es chevaus, et les batailles se 
commencièrent à rengier. Et li quens de Flandres , 
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qui la première bataille conduirait, chevaucha , et led 
autres batailles chascune emprès, si corne eles dé- 
voient aler; et alèrent jusques là où li emperères 
avoit esté logiés , et il s'en fu destornés vers Constan- 
tinoble , et avoit fait destendre très et pa veillons. De 
nos barons fu teus li consaus qu'il se hébergeraient 
seur le port devant la tour Gala tas , où la chaîne fre- 
moit qui movoit de Costantinoble; et sachiés cer- 
tainement que par celé chaîne convenoit passer qui du 
port de Constantinoble voloit entrer ; et bien virent 
espertement li baron , s'il ne prenoient celé tour et 
celé chaîne, qu'il seraient mort et mal bailli. 

LXXII. Ensi se hébergièrent devant la tour, en la 
Juierie, qu'on apeloit Lestanof , où il avoit moult bone 
vile et moult riche. Bien se firent la nuit eschargai- 
tier : à l'endemain quant vint à hore de tierce , si 
firent cil de Galatas une asaillie ; et cil de Constanti- 
noble leur venoient aidier en barges et en nés , et 
nostre gent corurent maintenant a us armes. La asem- 
blèrent premièrement Jaques d'Àvesnes et sa mesnie 
après , tout à pié; et sachiés que il fu moult ca^giés et 
fu férus d'un glaive parmi le cors, et uns siens che- 
valiers fu montés à cheval , qui avoit nom Nicoles de 
Joulain. Cis le fist moult bien; il secoru son seigneur 
si qu'il en ot moult grant pris ; lors fu li cris levés 
en l'ost , et nos gens vinrent de toutes pars , et les 
mistrent ens moult laidement ; et assés en i ot de 
mors et de pris, si que de tex i ot qui ne retornè- 
rent mie a la tour , eins s'eu alèrent es barges dont il 
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estaient issus, si que assés en i ot de mors et de pria : 
et cil qui guenchirent vers la tor , cil de l'ost les tin- 
drent si tost qu'il ne porent les portes refremer. Là 
fu li estours dedens la porte moult grans et moult 
menreilleus , et leur tolirent par force la porte et 
les mistrent ens. Là en ot assës de mors et de pris, et 
li pors de Constantinoble i fu gaaingniés. 

LXXIII. Moult en furent reconforté cil de Tost 
et moult en loèrent nostre Seigneur ; et cil de la vile 
en furent moult durement desconforté. L'endemain 
firent totes les nés traire as pors et tous les vessiaus. 
Adonc pristrent cil de l'ost conseil qu'il porroient 
faire , s'il asaudroient la vile ou par mer ou par 
terre : et li Vénicien s'acordèrent à ce qu'il asausis- 
sent par mer , et li François distrent qu'il ne se sa- 
voient mie si bien aidier par mer conme il faisoient 
par terre. Mais quant il auroient lor chevaus et lor 
armes , si se sauroient mieus aidier à la terre. 

LXXIV. Ensi fu la fin del conseil que li baron 
de l'ost asaudroient la vile par terre, et li Vénicien 
par mer. Ensi séjornèrent quatre jors : au cinquiesme 
après s'arma tous li os, et chevauchièrent les ba- 
tailles ensi corne eles estoient devisées, par-desus 
le port, jusques en droit le palais de Blaquerne. Et la 
navie vint par dedéns le port et de ci endroit a us : et là 
si a un flum qui fiert dedens la mer, et l'en n'i pot 
passer se par un pont de pierre non. Li Grieu avoient 
ce pont rompu, et li baron firent toutejor labourer l'ost 

4 
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et le pont affaitier toute la nuit. Einsi fu li pons refais; 
et les batailles des barons furent armées au matin , et 
chevauchièrent li uns après l'autre , si comme les ba- 
tailles estoient ordenées , et alèrent devant la ville ; et 
nus de la ville n'issi encontre aus , dont moût fu grans 
merveille , car pour quatre qu'il estoient en l'ost, 
estoient-il en la cité dui cent. Lors fu li consau* des 
barons teus , que il se herbergeroient entre le palais 
de Blaquerne et le chastel de Buiemont, qui est une 
abaîe close de murs; et lors furent tendu li nef et li 
paveillon. Moût fu merveilleuse chose à esgarder ; car 
de Constantinohle, qui tenoit trois liues devers la terre 
de front, ne pooit li os ataindre que l'une des porte». 
Et li Vénicien furent en la mer, es nés et es vaissiaus, 
et drecièrent les eschièles et les mangoniaus et les pîer- 
rières , et ordonnèrent leur assaus moût bien ; et li ha-* 
ron ratornèrent le leur par terre de perrières, de man- 
goniaus et d'autres engins; et sachiés qu'il n'ièrent 
mie en paix, car n'iert eure, né de jor né de nuict, 
que l'une de leur batailles ne fust toute armée devant 
la porte> pour garder les engins et les saillies; et, pour 
ce, ne demoroit mie qu'ils n'en fésissent assés par 
celé porte ou par autres; si qu'il les tenoient si court , 
que sept fois ou huit les convenoit le jour armer; né 
il n'avoient mie pooir de pourchacier viandes quatre 
arbalestrées loing de l'ost , si en avoient-il moût poi 
se de fèves non; et de bacons avoient-ils pou, et de 
fresche char n'avoient-ils point, fors de chevaus que 
on ocioit : et sachiés qu'il n'avoient viandes entr'aus 
tous à plus de trois semaines , et moût estoit périlleu- 
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sèment; car onqtes de si poi de gent tant depueple ne 
fa assegié en nne vile. 

LXXV. Lors se pourpensèrent d'un moût grant 
engien ; car il fermèrent tout l'ost de moût bones lices, 
de bons mairiens et bones barres : si en furent plus 
fort et plus seur. Néporquant li Grieu leur faisoient 
si sovent saillies que SI ne les laissoient reposer; et 
nostre baron les remetoient ens moût durement ; et 
toutes les fois qu'il issoient fors , y perdoient li Grieu. 
Un jor faisoient li Bourguegnon le guet et li Grieu 
leur firent une saillie et issirent de leur meilleures 
gens une partie ; et li nostre leur corurent sus et les 
menèrent si près de la porte que on lor gietoit grant 
fais de pierres sor les cors. Là ot pris un des meillors 
Grieus , qui avoit non Goustantins li Acres , et le prist 
Gautiers de Nulli tout monte seur son cheval ; et là ot 
Guillaumes de Champlite le bras brisié d'une pierre, 
dont moût fu grant li domages, car moût estoit preus 
et vaillans. Tous les navrés né tous les mors, né quan- 
que s'en ïssit ne sai-je mie deviser. Mais ains que li es- 
ters finast vint uns chevaliers de la mesnie le frère 
Baudoin de Flandres, qui avoit non Quennes dou 
Marchais, et ne fu armés que d'un gambeson et d'un 
chapel de fer , son escu à son col ; cil le fist merveil- 
leusement à l'ens-metre, si que le pris l'en dona-on. 

LXXVL Que vos diroie-je? Poi estoit eure que on 
ne féist saillies; mais je ne vos puis mie tout retraire. 
Tant tenoient li Grieu nostre gens près qu'il ne 
pooient dormir né reposer, né mangîer né boire, 
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se armé non. Une autre saillie firentril par une autre 
porte qui es toit amont, où li Grieu reperdirent assés; 
mais il i fu mors uns chevaliers qui avoit non Guil- 
laumes d'Ôgi. Là le fist moût bien Mahius de Valain- 
court, car il perdi son cheval, droit k la porte devers 
Blaquerne. Celé porte, où li Grieu issoient plus sovent, 
ot Pieres de Braiecuel en garde : si en ot le pris seur 
tous, pour ce qu'il estoit plus près logiés que li au- 
tre. Einsi leur dura cis périls et cis assaus près de dis 
jors; tant qu'à un jeudi matin fu leur assaus atomes , 
et leurs eschièles furent ordenées si comme eles 
dévoient; et Vénicien orent le leur atorné par mer. 
Èinsi fu li assaus devises que les trois batailles des sept 
dévoient l'ost garder par defors, et les autres quatre 
dévoient aler à l'assaut, Li marchis de Monferrat garda 
l'ost par devers les chans; et la bataille des Bourguei- 
gnons et des Champenois , et Mahius de Monmorenci , 
li quens de Flandres, et Henris ses frères, li quens de 
Blois et li quens de Saint-Pol, et toutes les autres 
gens qui à aus se tenoient alèrent à l'assaut, et dreciè- 
rent les eschièles à une barbacane emprès la mer. Li 
murs fu moût bien garnis d'Englois et Danois , et li 
assaus fu fors et durs, si que nostre chevalier et nostre 
scrgant montèrent par vive force sur les eschièles et 
conquistrent le mur seur aus. Bien furent jusques à 
seize seur le mur et se combatoient main à main de 
haches et d'espées ; et cil de dedens se renforcièrent 
tant qu'il les remistrent hors moût laidement, et en 
reteindrent deus ; cil furent mené devant l'erapereour 
Alexis, qui moût en fu liés. 
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LXXVU. Eusi remest H assaus devers nostre gent', 
et moût en i ot de bléciés et de navrés. Si en furent 
li baron moût corroucié. Et li dus de Venise ne s'a- 
tarja mie; ains ot fait ses nés et ses vaissiaus ordener 
tout d'un front; et dura-il bien cisfrons trois arbales- 
trées, et commença aprochier la rive qui desoz lès 
murs et desoz les tours estoit. Lors yéissiés mangoniaus 
jeter des nés et des huissiers , et quarriaus d'arbalestes 
•traire moût delivrement, et les eschielles aprochier' de 
la vile si durement qu'en plusieurs lieus s'entrefe- 
roient de lances et d'espées; et li cris estoit si gratis 
que il sembloit que terre et mer déust fondre : et sa- 
chiés que les galies n'osoient terre prendre. 

LXXVIII. Or poés oïr estrange fierté que li dus de 
Venise fist, qui viels homs estoit et rien ne véoit. 
Il estoit tout armés au chief de sa galie , et avoit de- 
vant lui le gonfanon Saint-Marc. 11 escria as siens 
qu'il le méîssent à terre vistement, ou se ce non il fe- 
roit justice de leur cors ; et il firent tantost son com- 
mandement , car la galie où il estoit prist terre tout 
maintenant. Et cil qui dedens estoient saillirent fors 
et portèrent le gonfrnôn Saint-Marc à terre. 

LXXIX. Quant li Vénicien virent le gonfanon 
Saint-Marc à terre , et la galie leur seigneur qui ot 
prise terre, si se tint chascuns à honis s'il ne faisoit 
ausinc. Dont vindrent tuit a terre, et cil des huissiers 
saillirent fors, et cil des grans nés entrèrent es barques 
et saillirent hors qui ains ains, qui miels miels. Lors, 



54 DE LA QONQUESTE 

véissiés assaut grant et merveilleus ; et bien le tesmoigne 
Jofîrois li mareschaus de Champagne, qui cette oeuvre 
traita et tout vit cela à l'ueil, et plus de quarante 
barons tesmoignent que il virent le gonfanon Saint- 
Marc de Venise sur une des tours de ConstantinoMo, 
et onques ne sorent qui Vi porta. Et par la volenté de 
nos tre Seigneur, cil de la cité s'enfoïrent et guerpirent 
les murs, et Véniciens entrèrent ens en», qui miels 
miels, si qu'il saisirent vint-cinq des tors et les garni- 
rent de leur gent. 

LXXX. Lors prist li dus de Venise un batel et 
manda erramment as barons de l'ost que il a voit vint- 
cinq tors prises , « et bien sachent de voir que ne les y 
pooient reperdre; » et li baron en furent si lié que il 
ne le pooient croire se à peine non; et li Vénicien 
commencièrent à envoyer chevaus et palefrois en 4er 
batiaux de ceux qu'il avoient en la ville pris et conquis. 
Et quant li emperères Alexis vit qu'il estoient ainsi 
entré en la cité, si commença sa gent à grant foison k 
envoier vers els , que cil virent bien tout espertement 
qu'il ne les porroient soufrir. Dont boutèrent le feu 
entr'ex et les Grieus ; et K orages venoit devers nos 
gens. Si commença le feu si grans à esprendre que li 
Grieu ne pooient nos gens véoir. Ensi se retraitrent li 
Vénicien à leurs tors que il avoient laissiées et con- 
quises. Adont isst li emperères Alexis par une autre 
porte, à toute sa force , bien loing à demie-liue de l'ost; 
et commencièrent si grant gens à issir que ce sembloit 
vraiement tous li mondes. Lors fist les batailles or- 
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daner parmi la champaigne, et chevauchièrent vers 
l'ost des François molt efforciement; et quant no* 
François les virent venir, si saillirent as armes de 
tontes parts. 



LXXXL Gl jor, fist Henris, li frères au conte 
Baudoin, entre lui et ses geut la gai te as engiens, de- 
vant la porte de Blaquerne ; et Mahius de Valaincour t 
avec lui , et Baudoins de Biauveoir et les gens qui à 
ans ae tenoient. Et l'emperères Alexis avoit apareilliéa 
grans gent pour Assaillir ans trois portes, comme il 
se ferroit en l'ost d'autre part. Lois vindrent avant 
les sis batailles des barons de France qui estoient ar- 
mées f et se rengièrent par devant les lices , et lor 
sergent et lor escuier à pie, par derrière, seur les 
«ropes de leur chevaus, et li archier et lf arbalesUer 
par devant els; et firent une bataillé de leur chevaliers 
à pie, dont il y avoit bien dui cens qui n'avoient mais 
eu nul cheval : einsi se timbrent coi devant lor lices, 
et firent moût grant sens; car se il allassent avant à 
la grand foison de G rie us assembler, cil avoient si 
grand foison de gent que tuit fussent noie et ja n'i 
reparussent. Il sembloit que toute la champaigne fust 
ooverte de batailles , et sans faille si estoit-ele. 11 ve- 
noient le petit pas tuit ordené, et moût sembloit 
estre périlleuse chose , quar nostre gent n'avoient que 
dis batailles et li Grieu en avoient plus de quarante ; 
et n'i avoit celle qui ne fust graindre de une des 
nostre; mais les nostre estoient ordenées en tel ma* 
nière qu'on ne pooit à eus venir se par devant non . 
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if XXXII. Que vos diroie-je? Tant chevaucha li em~ 
perères Alexis qu'il fu près de nostre gent, si que bien 
porent traire des uns batailles aus autres; et quant li 
dus de Venise le sot, si fist ses gens retraire , et leur 
fist guerpir les tours qu'il avoient prises, et dist qu'il 
voloit vivre ou morir avec les pelçrins. Einsi s'en vint 
li dus de Venise par devers les pèlerins , et descendi il-, 
meismes devers l'ost à terre , et ce qu'il pot mètre 
hors de sa gent il mist. Einsi furent les batailles lon- 
guement front à «front; et onques li Grieu n'osèrent 
venir seur nos pèlerins né leur lices eslongier; et 
quant l'emperères Alexis vit ce, si commença ses gens 
à faire traire arrières > à toutes ses batailles ordenées , 
et s'en commença à r'aler arrières en tele menière 
comme il estoient venus. Et quant nostre gent virent 
ce, si commencièrent à a 1er le petit pas emprès les 
batailles des Grieia , et les batailles des Grieus se trai- 
rent vers un palais l'empereour qui estoit apelés li 
Fbelipos. Et sachiés certainement qu'onques nostre 
Sires ne traist nule gent de plus grant péril comme 
il fist nos pèlerins celui jor; et sachiés qu'il n'i ot si 
hardi qui n'éust grant joie. 

LXXXIII. Ensi remest celé saillie, que plus n'i ot 
fait à celé fois. L'emperères Alexis s'en ala arrières en 
la cité, et nostre gent retornèrent arrières en leur 
h er berges. Dont se désarmèrent corne cil qui moût 
estoient lassé et travailliez Petit mangièrent et burent, 
car petit avoient viande. Mais or oés un biau miracle 
que nostre Sires i fist. En celé nuit, li emperères Alexis 
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prit! de son trésor quanqu'U en pot porter et enm*iia 
de gent ce que il en pot mener et qui aler s'en vo- 
drent avec loi} et s'enfoï et laissa la cité , et cil de la 
ville demorèrent moût durement éabahi. Dont vin- 
drent en la prison où li emperères Kyrsac estait, cil 
à qui l'emperères Alexis avoit les iels crevés, et puis 
le vestirent impérialment et l'enmenèrent el haut pa- 
lais de Blaquerne et l'asistrent en haute chaière, puis 
obéirent à lui corne à seigneur. 

LXXXIV. Dont pristrent messages et les envoièrent 
ts barons et au*fil l'emperèor, et leur mandèrent que 
li emperères Alexis s'en estoit fuis, et qu'il ayoient 
l'empereur Kirsac 1ère à seigneur. Quand li vallès de 
Gonstantinoble o! ces nouvelles, si manda le marghia 
Boniface, et li marchis manda les barons par l'ost. JSfr 
quant il lurent assemblés au pavillon, le fil rempereour 
Kirsac si leur conta ceste novde; et quant ils l'oirent 
ne convient mie à demander s'il en oren* grant joie. 
Molt fu nostre Sires piteusement loés et merciés par 
les pèlerins, pour ce que il les avoit en tele manière 
secorus, en poi de tans; et de ce que il estoient mis 
au desor de ce dont il soloient estve au-desous ; et pour 
ce puet-on dire tout séurement que qui nostre Sire 
veut aidier , mauvais hom ne li puet nuire. 

LXXXV. Lors commença à ajorner, et li os se 
commença à armer tout communalment, pour ce qu'il 
ne créoient mie veraiement des Grieus : et li message 
commencièrent à issir dui à dui et trois à trois > et cou- 



56 DE LA GONQUESTE 

tèrent ces meismes no vêles au conseil le duc de Vefttse. 
Li parlement fu tex qu'il enveîeroient por savoir 
comment l'affaire estoît , et se ce estoit vérités qu'on 
leur «voit dit; et mandèrent à l'empereour Kyrsac 
que il asseurast les convenances que ses fils avoit as-* 
seurées; ou autrement il ne le lairoient mie entrer en 
la 



LXXXVI. Que vos diroie-je? Li taeseaige furent 
esleu. Mahius de Monmorenci en fu li uns, et JofFrois 
li mareschaus en fu li autres; et dui Vénicien furent 
envoie avec ans de par le duc de Venise. Si furent li 
message conduit jusqu'à la porte, et on leur ovri, et il 
descendirent à pié; et li Grieu avoient mis Englois et 
Danois, a toutes leur haches, de la porte jusques au 
palais de Blaquerne. Li message errèrent tant qu'il vin- 
énat ou* palais. Là trovèrent l'empereour Kyrsac 
moult richement apareillié corne emperères devoit 
estore, et l'empereris sa feme, moult bêle dame qui 
estoit suer le roi dé Hongrie. Des autres homes et des 
autres dames i avoit-il tant qu'on n'i pooit son pié 
tourner. Et tout cil qui avoient devant esté contre lui 
ealoient celui jour à sa volenté. Li message Tinrent de- 
vant l'empereour et les barons, et tuit li autre les ho- 
norèrent moult durement. Li message li distrent que il 
voloient à lui parler privéement de par son fil , et 
de par les baron* de l'ost. Li empeières se dressa 
tout mem tenant et entra en une chambre, et n'i 
menu fors l'empereris sa famé, et son drughemanfc 
et son chancelier, et les quatre messages. Par l'acort 
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ans antres messages, Jofirois li mareschaus mostra la 
parole , et dis t en tel* manière à l'empeteonr Kyrsac: 
n Sire, ta toîs le servise que nos avons fait à ton fil, 
« et- cornent nos li avops bien sa covenance tenue; 
« néil nepnet «ans entrer devant qu'il aura fait à 
u nostre créant lea oovenanœs qu'il a à nous. Si man- 
ie de-il à toi corne a seigneur que tu nos confirmes 
c< nostre covenance en tele meniere corne il le nous 
« a fait. » 



LXXXV1L m Quelle est la covenance? » fait li 
emperères. « Tele corne je vos dirai , *> fait li messa- 
ges, «r Tout premiers, mettre tout yostre empire en 
« l'obédience de Rome , si corne il i a autrefois esté; 
u après, doner dui cent voile mars d'argent à eeos de 
ce l'ost, et viande à un an as petis et as-grans; et si de- 
« vés mener dis mil homes»à pié et à cheval; tels à pié 
« corne nous voirons; tels à cheval corne vous vorrésv 
a à vos navie et à votdespens tenir en la terre de Ba- 
ie bilone un an; et en la terre d'outre-mer tenir six 
« cens chevaliers à vos despens tant corne il vivra, qui 
« la terre garderont. Ce est la covenance que vostre fils 
« a à nous, et si la nous a asseurée par Chartres et par 
dterement, et par le roi Phelippon d'Alemaigne mees*» 
ce mentent, qui yoatre fille a; et ce vos requérons que 
a vos aussi le nous asseurés. <c Certes, » fait li empe- 
rères , « la covenance est moût grans , né je ne puis 
« maintenant véoir né penser epmment elle puisse estre 
« ferme; etnonporquant, vos avés servi tant- moi et 
« lai que se l'en vos donoit tout l'empire , si ¥ avés-vos 
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t< plus que deservi. » En meintés manières i ot paroles 
dites et retraites que je ne vos sai mie né ne Vous puis 
toutes conter ; mais la fin du conseil *fu tele que H 
emperères asseura les covenances en tele manière 
corne le fils les a voit asseurées par Chartres et par 
seremens. Dont prièrent li message congié à Tempe- 
reour Kyrsac, et retornerent arrière en Fost, et con- 
tèrent ceste afirire aus barons. Li baron distrent qu'il 
avoient bien fait la besoigne, et lors montèrent à 
cheval , et menèrent le vallet à son père en la cité , 
à mouk grant joie; et li Grieu si ovrirent la porte et 
le reçurent à moût grant honeur. La joie du père et 
du fils fu moût grant , car grant pièce avoit qu'il ne 
s'estoient mie entrevéus. Einsi fu la feste moût grans 
dedens Constantinoble > et en Tost defors des pelé- 
xins , pour l'oneur que Dieu leur avoit dônée.. A Ten 
demain , pria li emperères Kyrsac et ses fils as contes 
et as barons de l'ôst que il pour Die» s'alassent hé- 
bergier d'autre part del port par devers l'Escanor et 
devers Galatas : car se il en la vile se hébergéoient, 
il avoit peor que descorde ne vénist entr'ns et les 
Grieus, et se ce li venoit, la cité en porroit bien estre 
destruite. Et li baron respondirent que il l'avoient 
tant servi en maintes manières qu'il ne refuseraient 
rien que il lor priast. Ensi s'alerent herbergier d'au- 
Ire part du port , à grant plenté de bones viandes. 
Or poés savoir que maint de ceus de l'ost alèrent 
véoir Constantinoble, les riches palais et les hautes 
églises, dont il i avoit tant que onques mais en une 
cité n'en ot autant; des saintuairea né des hautes 
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reliques qui i estaient ne ajvient-il mie parler, quar 
il en i avoit plus qu'en tout le remanant del monde. 
Ensi furent communément H Grieu et li François 
ensemble de toutes . choses et de marcheandises et 
d'autres biens; et par le commun conseil des François 
et des Grieus fu devisé qui li noviaus emperères seroit 
coronnés àfe feste Saint-Piere, a l'entrant d'aoust. • 

LXXXVIIL Ensi corne il fu devisé fu-il fait. Cou- 
ronnés fu si noblement et si richement corne l'en 
couronnoit à celui tans les emperères Grieus. Après 
commença à paier l'avoir que il devoit à cens de l'ost, 
et il le despendirent par l'ost , et rendirent à chacun 
son passage, tel corne il avoit paie en Venise. Li no- 
viaus emperères aloit sovent véoir les barons de l'ost 
et les honora tant corne il pot, et il le devoit bien 
faire , quar moult bien l'avoient servi. Un jour, vint 
en l'ost parler privéement droit à l'hostel au conte 
Baudoin. Là fu mandés li dus de Venise et fi autre 
baron , et li emperères leur mostra une parole et dist : 
« Seigneur, je suis emperères de par Dieu et de par 
ce vous; et bien m'avés fait le plus haut servise que mais 
« nule gent féist à home. Mais sachiés certainement 
if que moult de mes gens me mostrent moût grant 
« semblant d'amor qui ne m'aiment mie , et moult 
<c torne aus Grieus à grant despit que je suis par vos- 
ce tre force rentré en mon héritage; li termes est près 
« que vos en devés aler, et la compaignie de vos et 
« des Véniciens ne doit durer que jusques à la Saint- 
ce Michiel . Dedens si court terme je ne vos puis nostre 
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« covenant tenir , et se vos me laissiés , li Grieu me 
ce héent durement pour vos , et je reperdrai la terre, 
te Mais faites s'il vos plaist une chose que je vous dirai : 
« demorës jusques en mars, et je vos alongnerai vostre 
* estoire de la feste Saint-M ichiel en un an , et paierai 
ce tout vostre ooust as Véniciens, et vous donerai tout 
ce ce qu'il vos sera mestier jusques à PasqueS; et dedens 
« celui terme aurai-je ma terre mise en tel point à l'aide 
« de Dieu et la vostre , que jamais ne la pourai perdre, 
u et vostre covenance sera atendue. Quar je aurai i'a- 
« voir qui me vendra de toute part de ma terre , et si 
ci serai-je bien atomes d'aler avec vos ou d'envoier 
« si corne je vous ai en covenant. Dont auriés-vos tout 
k plainièrement l'esté pour ostoier. y> Li baron distrent 
que il parleraient ensemble sans lui. Dont en par- 
lèrent , et connurent bien qu'il ne leur disoit se vérité 
non , et que ce es toit moult bien à faire pour l'em- 
pereour, et pour els-meesmes ; si distrent que il ne le 
pooient faire se par le comun esgart non , et il en par* 
leroient ensemble à ceus de l'ost, et puis respon- 
droiènt ce qu'il i auraient trové. 

LXXXIX. Ensi se parti li emperères cTaus et 
s'en râla en Constantinoble : et il remestrent en l'ost 
et prisrent l'en demain un parlement, et furent toit 
mandé li baron et li chevetaine de l'ost et la plus 
grande partie des chevaliers ; et adont fu ceste chose 
retrete à tous comunément, ensi corne li emperères 
leur avoit dit. Lors ot moût grant descorde en l'ost , 
si corne il avoit eu maintes fois, de ceus qui volts- 
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sent que l'on se départis*, qunr il lor semblait qu'il 
dnrast trop longuement. Dont vindrent avant cil «qui 
se descordoient et semondrent les antres de leur se- 
lemens, et dmtrent : ce Bailliés*nous les vaiasiaus, ensi 
tf corne Toe lavés juré; quar nous en volons aler en 
h Sorte» » Et li antre leur crient merci , et distrent : 
« Ha, seigneur! pour Dieu, ne périssons mie la grant 

* honeur que nostre Sire nos a faite : se nos alons en 
« Surie, yvers enterra maintenant que nos y venrons, 
« et ne porrons nous ostoier ; ensi sera la besoigne 
a dame Dieu perdue; mais se nos atendons josques en 
« mars, nos laisserons cest empereour en bon estât, et 
« nos irons riches d'avoir et de viandes , et courons en 
« la terre de Babilone , et nostre estoire durera jus* 
ce ques à la Saint-Michiel, et de la Saint-Michiel durera 
« jusques à la Basque ; pour ce qu'il ne se poront dé- 
« partir de nos por Fi ver; et ensi porra la terre d'où- 

* tre mer estre r estorée. « 11 ne chaloità ceus qui l'ost 
▼oloient depecier del meilleur né del peieur, mais 
que h os se départist; et cil qui l'ost voloient en* 
semble tenir travaillièrent tant à l'aide de nostre 
Seigneur que li afaires fu mis à fin en tele manière 
que li «Vénicien leur jureroient un an , de la feste 
Saint-Michiel , à tenir l' estoire , et li emperères leur 
doua tant que fait fu , et li pèlerin leur jurèrent corn- 
paignie à tenir , si corne il avoient fait autre fois , à 
celui terme meismes ; et ensi fu la concorde et la 
pais mise en l'ost. Lors avrot une grant mésaventure; 
quar Mahius de Monmorenci , qui bien estoit uns des 
bons chevaliers de l'ost , et du roiaume de France 
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des plus prisiés et des plus amés , acoucha malades , 
et tant fu agrevé qu'il morut; dont moult fu grans 
domages, un des greigneurs qui onfqnes avenist en 
cel ost pour le cors d'un home : et fu. enterré* à une 
église de Saint-Jehan de l'ospital de Jérusalem. Après, 
par le conseil des Grieus et des Frans , issi H empe- 
rères à moût grant ost de Gonstantinoble por i'em- 
pire acliner et mètre en sa volenté. Avoec lui s'en 
ala grans partie des barons , et li autre remest pour 
l'ost garder. Li marchis Bonifaces de Monferrat ala 
avoec lui, li quens Hqg? de Saint-Pol, et Henri» li 
frères au conte Baudoin , et Jacques d' Avesnes , et 
Guillaumes de Chanlite, et Hugues de Colemi et au- 
tres gens dont nous ne bisons nule mention. 

XC. En l'ost remest li quens Baudoins de Flan- 
dres et de Haynau , et li cuens Looys de Blois et de 
Ghartrain , et la graindre partie des pèlerins ; et sa- 
chiës qu'en cel ost où li emperères ala , que tout 
li Grieu de l'une partie et de l'autre del bras Saint* 
George vindrent à son commandement, et li firent 
faite et bornage corne à leur seigneur, fors seulement 
Johafinis li rois de Blqquie et de Borgherie. Cil Johan- 
nis estoit uns Blas qui s'estoit révélés contre son père 
et contre son oncle, et les aToit guerroies vint ans, 
et tant avoit de la terre conquise que rois s'en estoit 
fait riches. Et sachiés que de celé partie del bras Saint- 
George devers occident , poi s'en faloit qu'il n'en ot 
tolu la moitié. Et cis ne vint pas à la volenté de 
l'empereur né à sa merci. 
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XCL Endementiers que li emperères Alexis fa 
en l'ost , ravint une moult gratis mésaventure en 
Constanti noble. Car une meslëe commença des Grieus 
et des Latins qui en Constantinoble estaient esta* 
gier, dont moult i en avoit; et ne sai queles gens 
mistrent par mal le feu en la vile. Gis feus fu ai 
gratis et si oribles que nel pot nus abaissier né est&in- 
dre; et quant li baron de l'ost qui de l'autre part 
du port estaient hebergié virent ceste aventure, si 
en furent moult dolent et moult irié , et moult en 
eurent grant pitié. Car il virent ces hautes yglises et 
ces riches palais fondre, et ces grans rues marchéandes 
ardoir à feu , et il n'en pooient plus faire. Ensi pour- 
pris t le feus de defgrs le port en travers jusques parmi 
le plus espeis de la vile , et fresques en la mer d'au- 
tre part, rés-à-rés del mostier Sainte-Soufie ; et dura 
li feus dui jors et dui nuit, que aine ne pot estre es- 
tains par nule home, et tenoit bien li frons del feu 
si corne il aloit ardant , demie-liue de terre. Dou do- 
mage né de l'avoir et de la richesce qui là fu per- 
due ne vos porroit nus raconter, et des homes et 
des fentes dont il i ot moult ars; et tout li Latin 
qui estaient hebergié en Constantinoble, de quelque 
terre que il fussent, n'i osèrent puis demore* ; ains 
pristrent leur femes et leur enfans , et de leur avoir ce 
qu'il porent traire del feu né eschaper, et entrèrent 
en barges et en vaissiaus , et passèrent le port par 
devers nos pèlerins; et ne furent mie si poi que il 
ne fussent encore quinse mile , que petit que grant : 
et puis fu-il grans mestiers aus pèlerins qu'il fussent 
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ensi outre-passé. Ensi forent deaaeointié li FVanc 
et U Grieu, et ne forent mie ai commun corne il 
avoient esté devant. Si furent descompaigpié et ne 
s'en sorent à qui prendre , quar il leur en pesa dure* 
ment d'une part et d'autre. — En celui termine leur 
avint une chose dont il- furent moult trié; oar U abbé* 
de Los , qui moult estoit preudons et sain* bonis et 
qui de bon cuer avoit volu fe bien.de Vos*, morut, 

XCII. Ensi demora li emperères Alexis moût lon- 
guement en l'ost où il estoit aies, juaquas à lafeate 
Saint-Martin , et lors revint-il en l'ost arrières. Mont 
firent grans joie de 'sa Tenue li Grieu et la gent 4e 
Constantinoble ; et les dames de la vile alèreni enr 
contre leur amis , à pans cbevauchiées ; et li pekepin 
r-alèrent encontre les leur à grant joie* Ensi s'en en* 
Ira li emperères en Constantinoble et ala el paies cfe 
Blaquerne, et li marchis de Monferrat et li autre h*+ 
ron s'entornèrent en l'ost arrières. Li emperères qui 
moût avoit bien fais aes afaires, et cuidast bien (fel 
tout estre au-desus f s'enorgueilli mou* envers ks b** 
rons et envers ceus qui tant bien U avoient fait <t 
servi, et ne les ala mie véoir si sovent corne U sqi*» 
loit ; et il envolèrent sovent à lui , et li demandoient 
qu'il leur féist paiement de l'avoir qu'il lor avoit en 
convenant , et il les menoit de respit en roapit, et 
leur faisoit d'enres en autres petia paiemens et povres» 
et en la fin fu li paiemens néans. Li marchis Boni- 
faces , qui plus l'avoit servi et miels estoit de lui que 
nus des autres , y aloit moût sovent et li blasmoit le 
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tort qu'il aroit envers ela, et li reprovoi* soient le 
grant servise qu'il K a voient lut , que onques si grana 
m fu fait à home; et il les menoit tout adès par res- 
pit ; né chose que il créantast ne tenait; tant que il 
virent et conurent clerement que il ne qneroit vers 
els se mal non. 

XCni. Dont pristrent li baron de Fost et li dus 
de Venise un parlement ensemble , et diatoent qu'il 
véoient bien tout apertement que K ewperères ne 
leur tenoit nule convenant , et qu'il ne . leur dîsoit 
onques voir , et hon seroit que il envoiaasent à lui 
bons messages pour demander leur oovenances, et 
pour bien reprover leur servise; et eé il le voloit 
faire, si le préiasent , et eé ce non si le défiassent de par 
els, et bien li déissent apertement que il ponrohaee* 
roient le leur si corne il porroient. À ee message fu 
esleus Qvenes de Béthune, Joffrois de Villeiuuv 
doin li maresohaus et Miles li Brebans de Provins; et 
li dus de Venise y envoia haus homes de son conseil; 
ensi montèrent li message seur leur chevatis , les es- 
pées ceintes, et ehevauchièrent ensemble jusque» el 
paies de Blaquerne; et sachiés que selone la grant 
traïson qui es Griex estoit , il i alèrent en grant péril 
et en grant aventure. Quant il furent venus jusque* 
au palais, il descendirent à la porte et entrèrent ens, 
et trovèrent l'empereour Kyrsac le père, et Fempe- 
reeur Alexis son fil , séant ambedui kn-à~lea en dut 
chai ères, et de lès els séoit Tempérais, qui feme 
estoit au père et marastre au fil , et estoit suer' le 
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roi de Hongrie, bêle dame et bone durement. Et 
avoec els avoit grant plenté <k bone gens , et mont 
sembknt bien cour à riche prince. Par l'assentement 
des autres messages monstra la parole Quesne» de Be- 
thune, qui jplus estoit sages et bien emparlés que 
nus des autres , et dîst en tele manière : 

XCIV. ci Sire , nous somes à vous venu de par 
« les barons de Tost et de par le duc de Venise; et 
« sachiés que il reprouvent le service que il ont à 
« vous fiait, tel corne toute la gent sevent, et corne 
« il est aparissant : vos et vostre pères lor avës juré 
« leur convenances à tenir; il en ont vos Chartres. 
h Vous ne leur avés mie si bien tenu corne vous 
<i déussiés. Meintes fois vous en ont semons et encore 
« vous en semmonnons-nous , voiant tous vos barons. 
«Se vous le faites, moût leur sera bel, et se ce non, 
« il ne vos tiennent né pour seigneur né pour ami. 
« Ensi porchaceront que il auront leur raison , en 
(c toutes les manières que il porront : et bien vous 
« mandent ce; que, sans défiance, il ne feroient mal 
« né à vous né à altrui , quar il ne firent onques trahi- 
;< son , et en leur terres n'est-il mie acoustumé que il 
« le facent. Vous avés bien oï ce que nous vous avons 
« dit; si vous conseillés ensi que il vous plaira. » 
Moût tindrent li Grieu à grant merveille et à grant 
outrage ceste deffiance, et distrent que * onques mes 
nus home el monde ne fu tant hardis qu'il osast def- 
fier l'empereour de Constantinoble en sa chambre 
méismes. 
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XCV. Mont fist H emperères mauvais semblant as 
messages > et ensi firent li Grieu qui mainte fois leur 
avoient bel fait. Li bruis fu moût grans parla dedans, 
et li message s'en tornèrent sans .autre . delaiement 
et vindrent à la porte , si montèrent selir leur chevaus; 
et quant il furent hors de la porte, si n'i ot .celui qui 
moult ne fust liés , et ce ne fu nue grans merveille; eu* 
de moût grant péril furent eschapé, et a moutpoi se 
tînt qu'il ne furent maubaillis. Ensi s'en, re,vindrent 
en l'ost, et contèrent as barons comment il avoient 
esploité; et ensi conmença la guerre, et forfist qui 
forfaire pot par terre et par mer. En maint leu assem- 
blèrent li François as Grex , né onques, Dieu merci, 
n'assemblèrent que plus n'i perdissent li Grieu que li 
François. Ensi dura la guerre grant pièce , jusques au 
cuer d'iyps; et lors se porpepsèrent li Grieu d'un moût 
grant e^in; car il pristrent dix-sept grans nés et les 
emplirent de grans merriens et d'estoupes et de pois , 
et de tçnnauts vuis; et a tendirent tant que li vens 
devers els monta moût durement : et une nuit endroit 
mienuit.il mistrent le feu en ces nés et laissièrent les 
voiles aler au vent, et li feus aluma moût haut , si: qu'il 
sembloit que toute la. terre ardist. 

XCVI. Ensi vindrent ces nés vers la navie as pèle- 
rins, et li cris lève en l'ost, et il saillent aa armes de 
toutes pars. Li Vénicien courent à leur vaissiaus et 
tuit li antre qui vaissiaus avoient et les. commencent 
à rescoure moult vjguereùsement dou feu; et bien 
tcsmeigpe Jofïrois li mareschaus de Champaigoe , 
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qui ceete oevre dita , que onqnes gens ne se aidièrent 
plus asprement sor mer; car il saillottnt es toges 
et es galte» des nés, et prenoient les nés toutes ar- 
dans à cros de fer et leâ tiroient par vive force fors 
du port , volant tous leurs anemis , et les menoiert 
el corant del bras , et les laissoient aler ardant contre» 
▼al ie bras. Des Grieus i avoit tant Tenus, que toute 
la rive en estoit pleine et coverte , et estoit li cris si 
grans qu'il sembloit que la terre et la mer déust fon- 
dre; et entroient es barges, et traioient à nous qui res- 
couroient le feu ; et en î ot assés de bléciés. Et la 
chevalerie de l'ost quant elle oï le cri, si s'armè- 
rent tutt , et issirent les batailles as chans et ckaa- 
cune là où ele estoit hebergiée , droit encontre leur 
anemis ; et doutèrent-il que li Grieu ne les veniasent 
assailir par devers les chans. Ensi soufrireQt ce tra- 
vail et celé angoisse, jusques au der jor : mais, la Dieu 
merci , ne perdirent-il riens fors une nef de Fisans 
qui pleine estoit de marcheandise : celé fu àrse du 
feu. 

XCV1I. Moult eurent esté en grant péril celle nuit; 
car se la navie fust arse, il fussent tout perdu , si ne 
s'en péussent aler par mer né par terre. Tel guère- 
don leur voult rendre H empërères Alexis del servise 
que il li avoient fait* Et lors, virent li Grieu que il 
estoient si meslé as François qu'il n'i avoit mes point 
de pais. Lors pristrent conseil privéement pour lor 
seigneur traïr. Il i avoit un Grieu qui miex estoit de 
l'empereour que tuit li autre, et plus li ot enorté à 
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faire la bataille contre les François que ms. Gis Griots 
avoit non Morchufles. Or avinst que H emperère* 
Alexis se dormoit un soir à la tnienuit en sa cham» 
bre, et cil Morchufles Tint en sa chambre par le con- 
seil des autres Grieus mëesmement , et le priât en son 
lit et le jeta en une prison; et Morchufles chraça 
erramment les hueses vermeilles, par Taie et par l'en-» 
ortement des autres Grieus. Si firent de lui empe* 
reour; et après le couronnèrent el mostier Sainte- 
Sophie. Or oiez se oncqnes mais fu faite si grant traison 
par nulle gent, puis Jhesu-Grist ! 

XCYIII. Quant li emperères Kyrsac oï que ses fils 
cstoit pris et Morchufles couronnes , si ot grant peour 
de lui , et li priât une maladie dont il mont : et cil 
emperères Morchufles fist l'empereour Alexis dui fois 
ou trois empeisoner, mais à Dieu ne plot mie que il en 
morust : et après, quant il vit oe , si l'ertrangia et fist 
dire partout que il estoit mort de sa mort, et le fist 
moult honorablement sévelhr corne empereour, et met- 
tre en terre, et fist grant semblant que il l'en pésaat. 
Maistnurdres ne puet longuement estre télés. Et clère- 
ment fu seu prochainement des Grieus et des François 
comment il avoit esté estranglés , et comment Mor- 
chufles avoit ovré. Lors pristrent li baron de l'ost et 
li dus de Venise un parlement : si i furent mandé li 
évesque et tous li elergiés , et mostrèrent cil qui de 
par Tapostole estaient en l'ost as barons et as pè- 
lerins que cil qui tel murdre avoit fait n'avoit droit 
a terre tenir, et tout cil qui en estoient consentans 
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en estaient parçoimier; et, avec tout ce, que cil es- 
toient soustrait de l'obédience de Rome; ce pourquoi 
« nous disons , » fait li clergiés, « que s'il n'avoient 
« autre mefftit, si seroit»il droit qu'on alast seur eus, 
<r et qu'il perdissent la terre; et quant il est ensi qu'il 
« ont fait si vilain murdre , nous otroions le pardon 
« de par l'apostole de Rome , à tous ceus qui confie* 
« morront, por cest forfait adrecier. » t 

« 

XCIX. Geste parole fu grans confors as pèlerin» et 
as barons. Dont commença moût grans kaguerre en- 
tre les François et les G ri eus. Ele n'apetisa mie, ains 
crut plus et plus; et poi estoit de jour que il n'as- 
semblassent par terre ou par mer. . Lors fist Henris , 
li frères le conte Baudoin, une chevauchie, et mena 
avoec lui grant partie de la bone gent de l'ost : Jac- 
ques d'Avesnes i ala, et Baudoins de tyauvoir, et 
Eudes de Chamlite et Guillaumes ses frères , et les gens 
de leur pais. Dont se départirent à une avesprée de 
l'ost, et chevauchièrent toute nuit; et l'en demain de 
haute heure vinrent à une bonne ville que l'on apele 
Afilée, et la pristrent et i firent grant gaaing de 
proies et de prisons, de robes et de viandes, qu'il en- 
volèrent es barges en l'ost, tout contreval le bra*. 
Car la ville séoit seur le bras de Roussie. Ensi séjor- 
nèreot en la ville dui jour à moût grant plenté de 
viandes,. de quoi il avoient assés. Au tiers jour s'en 
partirent à toute leur proie et à tout leur gaaing , et 
chevauchièrent arrières vers l'ost. Li emperères Mor- 
cbufles oï novelles que cil estoient fors de l'ost. Dont 
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se parti par nuit de Constantinohle à.grant partie 
de son ost, et se mist en un aguet où. cil dévoient 
venir. Si les vit passer à tout leur gaaing, et le* ba- 
tailles venir l'une après l'autre tant que l'arrière- 
garde vint; et l'arrière-garde faisoit Henris, li frères 
le conte Baudoin de Flandres et la soie gent. Et .li 
emperères Morchufles lor couru sus à l'entrée d'un 
bois . et cil recorurent encontre lui et« assemblèrent 
mont durement. Mais à l'aie de Dieu fu desconfis li 
emperères Morchufles, et il méismes i dut estre pris. 
Là perdi-il son gonfanon roial, et une ancone qu'il 
faisoit porter devant lui , où il se fioit moût dure- 
ment, aussi faisoient li autre Grieu; car l'image Nos- 
tre-Dame i estoit fremée. Et i perdi bien jusques à vint 
chevaliers de la meilleure mesnie que il avoit. 



C. Ensi fu desconfis l'emperères Morchufles, et 
fu grans la guerre entre lui et les François ; et fu 
jà de l'iver grant- partie passée et entour la Chan- 
delor estoit et prochoit li Garesmes. Mais or vous lai- 
rons de ceus qui sont devant Constanti noble. Si par- 
lerons de ceus qui alèrent as autres pors, et de l'es- 
toire de Flandres qui avoit, l'iver devant, séjorné.à 
Marseille et furent tuit, en l'esté # passé en la terre de 
Surie. Et furent assés plus que cil qui estoient de- 
vant Constantinoble. Or entendes corne grans doma- 
ges ce fu, quant il ne furent avec aus ajôusté; tous 
jors mais en fust crestienté hpucie ! mais Diex jne le 
voult , {X>ur leur pechiés. Li un morurent pour les 
jofewnetés de la terre, et li autre retornèrent en leur 
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pals , si qu'il ne firent onoques en là terre nul exploit 
né nul bien. Seulement) nne compaignie de bonne 
gent s'esmurent pour aler au prince Buiemont en Àn- 
tioche» qui en estait princes et quens dé Triple, et 
avoit guerre au rot Lion , qui estoit dire dés Hennins. 
Celé compaignie ala au prince en sondée* , et li Turc 
du pals le sorent ; si leur firent un aguet là où il dé- 
voient passer : à ans se combattront , et furent tuit li 
nostre ou mort ou pris que oncques nus n'en eschapa. 
Là fu mors Vilains de Nulli qui bien estoit uns des 
bons chevaliers du monde, Giles de Traseigntes et 
mains des autres ; et fu pris Bernars de Montreuil , 
Renaus de Dampière, Jehansde Vilers, Guillaumes 
de NuillL Sachiés que de soixante-neuf chevaliers qu'il 
a voit en la compaignie, nus n'en eschapa onques, 
si que tous ne fussent mort ou pris. Et bien 
tesmoigne li livres veraiement que onques nus n'es- 
chiva Tost de Venise, que maus ou hontes ne li ave* 
nist ; et pour œ fait que sages qui se tient atoec les 
bons. 

€1. Or vous lairons à tant de cens ester. Si vous 
dirons de cens qui devant ConsCantinoble seient , qui 
moût bien firent leur engins atorner, et leur peirieres, 
leur mangoniaus drecier, et giter par les nés et par les 
huissiers, et tous engins qui mestier ont à ville prendre; 
et firent les eschièles des hautes nés drecier seur les 
gratis mas. Et quant li Grieu sorent ce, si recommen- 
cièrent la vile à hourder par devers els , car moût estoit 
bien fremée de haus murs et de hautes tours; et n't 
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avoit 01 haute tu» qu'il n'i féisseat «bus estages ou trois 
de fiwt pour plus haucier : né onquea nule vile ne fu 
si bien bourdée. Ensi labourèrent d'une part et d'auto* 
H Grieu et li François grant partie del karesme. Lors 
parlèrent cil de l'ost ensemble et pristreftt conseil 
comment il se confondraient; attés i ot parié avant et 
arrière ; mais la fin fu telle que se Diex donnât qu'il 
entrassent en la ville par force, tous li gaainsqui i serait 
fait serait aportés ensemble } et départis commune* 
ment si comme il devrait; et s'il estoient poestis de la 
cité, sis bornes seraient pris de France et sis de Venise, 
et cil jureraient seur sains qu'il esliroient à empereour 
celui qu'il Guideraient que plus fust au pourfit de la 
terre : et que emperères serait par élection de ceus; 
si aurait le quart de toute la conqueste et dedeû* la 
cité et defors , et en oultre le palais de Blaquerne et 
celui de Bouche de Lion : et les trais pars qui detoior- 
raient seraient parties, la moitié à ceus de l'ost, et 
l'antre moitié as Yéniciens, et lors seraient pris douze 
des plus sages de l'ost et douze Vénicien , et cil dé- 
partiraient les fiés et les bonors as princes et as bornes, 
et puis deviseraient quel servise l'en en ferait à l'em- 
pereour. 

CIL Ensi fu ceste convenance asseurée et jurée 
d'une part et d'autre des Yéniciens et des François , 
de l'issue de mars qui venott en un an ; et lors s'en 
porroit aler qui todroit, et cil qui vodraient en la 
terre demorer seraient tenus de reridre le servise à 
l'eupereour, tel corne il serait devises et ordonnes. 
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Ensi fa faite. la convenance . et asseurée d'une part et 
d'autre, et furent escoméniédou clergié cil qui ne la 
teAroient.. 



GIII. Dont fu H navies bien atomes et hordes; et 
furent recueilles toutes les viandes as pèlerins. Li 
joesdi après la mi-caresme, entrèrent tuit es nés et 
mistrent les chevaus dedens les huissiers, chascune 
bataille por soi; et furent tuit arengié li uns en- 
contre les. autres, et furent départies les. nés entre 
les galies. et les huissiers. Moût fu grans merveille à 
regarder : car bien tesmoigne li livres que la navie 
duroit bien largement demie -liue françoise, et li 
assaus. I^e vendredi par matin, se traïrent les nés et 
lès, gjlies et li huissier vers la ville , si corne il es toit 
ordenés. Adonc commença li assaus fors et moût durs. 
En mains lieus descendirent à terre et alèrent jusques 
as murs , et en mains lius refurent les eschièles des nés 
aprochiés as murs, s! que cil des tors et des nés s'entre- 
feraient des glaives main à main. Ensi dura li assaus 
moût durs et mont fiers jusques vers l'eure de noue, 
en plus de cent lius. Mais, ppr nos péchiés, furent li 
pèlerin resorti de l'assaut, et cil qui estoient es galies 
et qui estoient descendu à terre refurpnt mis ens à 
force; et sachiés que cil de l'ost perdirent plus à celle 
fois que ne firent li Grieu; dont li Grieu en furent 
moût durement resbaudi. Tels i ot qui se traïrent ar- 
rière de l'asaut et tous les vaissiaus où il estoient, et 
tels i ot qui se rpmestrept^i encre, si près de la vile 
et si près de l'assaut, que il gietoient as perrèires et as 
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mangoniatis h uns as autres. Lors pristwnf àla ves- 
prée cil de l'ost un parlement - et cil de Venise , et 
assemblèrent en une yglise de celé part où il estaient 
logié nn poi avant ; là ot maint conseil pris et donné , 
et furent moût esmaié cil de Fost, por ce qu'il leur 
estait le jor meschéu. Assés i ot de cens qui loèrent que 
on alast d'antre part la ville, de celé part où de n'estait 
mie si bordée. Et li Vénicien , qui plus savoient de la 
mer, distrent que s'il y aloient, li corans les menroit 
par force contreval le bras , si ne porroient leur vais- 
siaus retenir né arester. Et sachiés que il iavoit assés de 
cîaus qui bien vousissent que li corans enmenast les 
vaissiaus contreval le bras ou li vens , né leur chausist 
comment l'aventure avenist, mais qu'il se départissent 
de la contrée et alassent leur voie; et ce n'estait mie 
merveille, car il estaient en moutgrant péril. Assés iot 
parlé et avant et arrières, mais la fin du conseil fu tele 
qu'il r'atorneroient leur afaire l'en demain qui samedis 
estait, et le diemenche toute jor; et le lundi iraient à 
l'assaut, et lieraient de leur ués dui à dui ensemble, 
de celés où les esohièles- estaient. Ensi assemblèrent- 
il deus nés à une tor, si estaient trop durement grevés 
cil de l'eschièle ; car cil de la tor estaient plus que cil 
d'une eschièle. Pour ce fu bon porpensement que 
plus grèveraient dui eschièles à une tour que ne ferait 
une tant seulement. 

■ 

CIV. Ensi corne il fu devises fu fait , et ensi a ten- 
dirent le samedi et le diemenche. Li emperères Mor- 
cbufles estait venus herbergier devant l'assaut en une 
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place à tout son pooir, et avoit tendue» ses tentes ver-. 
meUles. Enst démolira li afaires jusques au lundi par 
matin , et lors furent armés cil des nés et des gabes et 
des huissiers; et cil de la tille les doutèrent mains 
qu'il nVroient ftit premiers; tant furent esbaudi que 
sur les murs et sur les tors n'a voit se gent non. Et 
tors oomença li assaua fiers et merveille** , et chascuna 
vessiaus asailloit endroit lui; et li bruis et la noise 
estoit si grans qu'il sembloit que' terre et mer densft 
fondre. Ensi dora li assaus moût longuement, tant 
que nostre Sires flst lever un vent qu'en apele byse, 
qui bouta les nés et les vessiaus plus près que il n'es-» 
toient devant seur la rive ; et dui nés qui lors estoient 
ensemble, dont Tqne «voit non la Pèlerine et l'autre 
li Parents, aprochîèrent si la tor Fune par devant et 
l'autre d'autre part, si eome Diex et li vena les mena r 
que l'eschtèle de la Peterine se joint à la tour; et main* 
tenant una des ettevaliers de France et uns Vénioieas 
entrèrent en la tor, et avoît non li chevaliers Andris 
d'Urbaise ; puis entrèrent autres gens assés après eus , 
et cil de la tor se deseonfirent et se Cornèrent fuiant* 



CV . Quant H chevalier qui estoient es huissiers virent 
ce , si descendirent à terre et dréeièrent les eschièles 
au plein du mur, et montèrent tout oontremont par 
force; et conquisrent bien quatre des tours. Et com» 
mencièrent à saillir des nés et des galies et des huis- 
siers, qui ains ains , qui mius mius, et brisièrent bien 
tresqu'à quatre des portes , et entrèrent ens , et oom~ 
mencièrent à mètre hors les ehevaus des huissiers. Et 
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ij chevalier conwencièrent k monter et chevauchièrent 
droit Ter» la fcrberge de l'empereour Morcbufle, et 
il a voit ses batailles rangiés devant ses tentes ; et quant 
il Tirent les chevalier» Tenir à cheval, si se desconfirent 
erramment, et l'en ala li cmperère» Morthufles fuiant 
parmi les rues, tant qu'il vint au cha$tel de Bouche- 
de-lion. Lors véissiea grifons abatre et gaaignier cbe- 
vaus et palefrois, et murs et mules, et autres avoirs 
assés. Là ot tant des mors et des navrés que n'estait fins 
né mesure. Grans partie des hau* homes de Grèce guen* 
durait vers la porte de Bkquerne, et il estait jh basses 
vespres. Et moût estaient durement lassés de la ba- 
taille et de l'ocision. Dont se eommencièrent nostre 
pèlerin à assembler en une grau t place dedens Costan- 
tinoMe, et pristrent conseil qu'il se herbeigeroient 
près des mura et des tors que il avaient conquises a 
quar il ne cuidoient mie qu'il deua»ent avoir la vile 
conquise en un mois, né les Cors yglises, né les palais, 
né le grant pneple qui estait dedens la cité. 

CYL Ensi corne li consaus fu pris, lu fait, et 
ensi se herbergièrent près des murs et des tours , et 
de leur vaissiws. li ouens Beudoins se herberja de- 
dena les vermeilles tentes l'empereour Morchufle, 
que il avoit lessiés tendues, et Henris ses frère* se 
herberja devant le palais de Blaqueroe. Et li merchis 
de Mooferrat et ses gens se herbergièrent vers les 
prés de la ville» et près de la mer. Ensi oome vos avés 
01 fis lî os herbergiés, et CoaatantinoMe prise le lundi 
deFasques flories. Li cuens Looys de Blois et de Ghartain 
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avoit langui tout l'yver d'une fièvre quartaine, si qu'il 
ne se pooit armer; et sachiés que moutestôit grans 
domages à cens de l'ôst, quar moût estoit preudons et 
bons chevaliers; il se gisoit en un huissier. Ensi repo- 
sèrent cens de l'ost, qui moût èrent lassés celle nuit. 
Mais li emperères Morchufles ne reposa mie ; àins as- 
sembla toutes ses gens et dist qu'il iroit assaillir les 
François : mais il ne fist mie ensi corne il le dist : ains 
chevaucha vers autres rues le plus loirig que il pot de 
l'ost, et vint k une porte que on apele porte Oirée: 
par iluec s'en fui et guérpi la cité; et après lui s'en fai 
qui fuir s'en pot. De ce ne savoient rien cil de l'ost: 
dont mistrent le feu en celé nuit, entre a us et les Grius, 
devers les herberges au marchis de Motif errât, nesai 
quels gens qui se doutaient que li ' Griu ne les assau- 
sissent ; et la vile commença à esprendre et alumer 
inôut durement, et ardi toute celé nuit et l'en demain 
jusques à la vesprée. Et ce fu li tiers feus qui fu eu 
Gonstantinoble puis que li pèlerin i vindrent; et plus 
i ot arses maisons à ces trois feus , qu'il n'a es trois 
meillors cités de Frfc nce . 

CVII. Celé nuit trespassa, et vint li jors qui fu au 
mardi matin. Lors s'armèrent tuit par l'ost chevalier 
et serjant, et trait chascuns à sa bataille; et issirèntde 
lor herberges et cuidièrent plus grans batailles trover 
que il n'avoient fait le jor devant; car il ne savoient 
pas que li emperères Morchufles s'en fust fuis; si M 
trovèrent nule ame qui venist encontre aus. Li xnar- 
ehis Bonifaces de Monferrat chevaucha toute la marine 
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droit vers le palais de Bouche-de-Lion ; et quant il 
▼int là > si li fa H palais rendus, sauves les vies de ceus 
qui dedens estaient. Là furent travées les plus hautes 
dames dou monde qui estaient afuies ou chas tel. Là fu 
travée la suer au rot Phelippe de France qui avoit 
esté empereris, et la suer au roi de Hongrie qui aussi 
avoit esté -empereris , et moût d'autres dames. Del 
trésor qui estoit ou palais ne covient-il mie à parler; 
quar tant en i avoit que ce n'estoit fins né mesure. 
Et tout ausi corne li palais de Bouche-de-Lion fa 
rendus au marchis de Monferrat, fu rendus cil de 
Blaquerne à Henri , le frère au comte Baudoin , sauves 
les vies à ciaus qui estoient dedens. Là fu li trésors 
si grans trovés qu'il n'i en avoit mie mains qu'en 
celui de Bouche-de-Lion. Ensi fu li palais rendus et 
li trésor bien gardés. Les autres gens qui furent es- 
pandus parmi la vile gaaignèrent assés, et fu si grans 
li gaaings que nus ne vos en saurait dire le nombre; 
si corne d'or et d'argent, de vesselemen te , de pierres 
précieuses, de dras de soie, de samis, dérobes vaires 
et grises, et hermines, et de tous les fiers avoirs qui 
onques furent en terre trovés. Et bien tesmoigne 
Joffrois li mareschaus de Champaigne que puis que 
li mondes fu estorés n'ot en une cité tant de gaaigné. 
Chascuns prist ostel tel corne lui plot , car assés en i 
avoit. Ensi fu herbergié li os des pèlerins et des Vé- 
niciens , et fu grans la joie de l'oneur et de la victoire 
que Diex leur avoit donée, car cil qui povre estoient 
et a voient ilec esté, s'estoient en richece et en délit 

embattu. 

6 
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GVIII. Ensi furent la Pasque florie et h grant 
Pasque après, en celé grant honeur et en celé joie 
que Diex leur a voit donnée : et bien durent nostre 
Seigneur loer , car il n'avoient mie plus de vint mil 
homes à armes) et par l'aide de Dieu, avoient pria en 
la vile plus de trois cens mil , et meismement en la 
plus fort cité du monde, en la plus grant et en la 
mius freinée* Lors fu crié par toute l'ost, de par le 
marchis de Monferrat Boniface, qui sires en estôit , et 
de par les autres barons et de par le duc de Venise, 
que tout li avoirs que il avoient gaaigné fust assem- 
blés , si corne il estoit trovés , et que fut fait escom- 
muniement seur qui point en retenroit. Et furent 
nommé trois yglises où li avoirs serait aportés, et le 
mist l'en là en la garde des François et des Vénitiens 
et des plus loiaus qu'on put trover* Et lors commen- 
cièrent à aporter le gaaing et à mètre ensemble. Ii 
uns aporta bien et li autre mal ; car covoitise , qui est 
racine de tous maus, ne leur laissa : ains commenoi^- 
rertt li covoiteus de là en avant à retenir les choses. 
Et nostre Sire les en commencha mains à amer que 
il n'avoit fait. Ha! comme il s'estoient loiàument 
démené jusque à celui jour ! et dame Diex leur avoit 
bien demonstré s'amor ; car il les avoit essauchiés et ho- 
norés seur totes autres gens. Mais maintes fois avient 
que* li bon perdent pour les mauvais. Assemblés fu li 
trésors et li gaaings, et non mie tout; car assés en 
i ot de ceus qui en reçurent, seur l'escomniement 
l'àpostole. Ce qui au moustier fu aportés fh départis 
aus François et aus Véniciens par moitié , si come 
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la covenamcc «toit jurée : et aachiéa quant li pèlerin 
orent parti , il paièrent de leur partie cinquante mil 
mars d'argent qu'il dévoient au» Vénitiens , et bien 
départirent cens mil à leur gens : et savés-vous co- 
rnent? dui «eijant à pié orent encontre un aerjant à 
cheval , et dui aerjant à cheval encontre un chevalier : 
et bien sachiés certainement que onquœ nu» homs 
n'en ot plus por hautesce né por proeace , se ensi 
nom corne il fu ordenés, se ne fust emhlé. Et de ceua 
qui furent repris d'embler, en fiât l'en juatise, et 
assés en i ot de pendus* Li cuens Hues de Saint-Fol 
en pendi un sien chevalier, l'esen au col; por ce qu'il 
en avoit retenu ... et atséa en i ot de oeus qui en re~ 
tindrent cokment. Bien poés-vous savoir que li avoirs 
fu mont grans , car sans celui qui fu embléa en vin*» 
drent bien huit cens mil mars d'argent , et bien dis 
mil chevaucherons , que unes que autres. 

C1X. Ensi corne vos avës oï, fu départis li gaains 
de Constantinoble. Lors assemblèrent à parlement; 
et requist li comuns de Fost que ils voloient empe- 
reour , si corne il avoit esté devisé. Et tant parlèrent 
qu'il pristrent un autre jour, et à cel jor seroient 
eslens li douze qui Fempereour dévoient eslire. Car 
à si grant chose corne à l'empire de Constantinoble 
poés croire que moût en i avoit abaans et envieus. 
Mais la graindre descorde qui i fu , si fu dou conte 
Baudouin de Flandres et del marchis Boniface de Mon* 
ferrât* De ces dens disoient toute la gent communau- 
ment que li uns serait empereour; et quant li preu- 
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dôme de l'ost virent que il tendoient ou à l'un ou à 
l'autre, si parlèrent ensemble, et distrait : « Seigneur, 
« se Ton eslist l'un de ces deus haus homes, li autres 
« en aura si granit envie que il enmenra toute sa gent, 
k et ensi porrons-nous perdre la terre ; car toute ensi 
fc dut estre celé de Jérusalem perdue, quant il eslurent 
« Godefroi de Buillon , et la terre fu conquise ; et lî 
ce quens de Saint-Gile en ot si grant envie que il por- 
«chaça as autres barons, et à tous cens qu'il pot qu'il 
« se départissent de l'ost , et tant s'en alèrent de l'ost 
« de gens, que cil remestrent si poi en la terre que 
« se nostre Sires proprement ne les eust soustenus , la 
« terre fust toute reperdue. Et pour ce, devons-nous 
« garder qu'il ne nos aviegne autresi , et au mains 
« pourchassons que nos les reteignons ambedeus : et 
« acordops que celui cui Diex donra que il soit esleus 
« à empereour, que li autres en soit liés; et cil qui 
i< emperères sera, doint à l'autre toute la terre qui est 
«d'autre part del bras Saint-George, devers la Turquie 
<r et File de Grèce, et cil en devendra ses homes : et 
« ensi lés porrons-nous ambedui retenir. » 

CX. Ensi corne il fu devisé si fu fait, et l'otroiè- 
rent ambedui li baron moût debonairement. Et vint 
li jors du parlement , esleus furent H douze ; li six 
d'une part et li six d'autre; et cil jurèrent seur sain» 
qu'il esliroient en bonne foi celui que il quideroient 
qui plus grant mestier y auroit, et qui mieus vau- 
drait à l'empire governer. Ensi furent esleus li douze , 
et fu jors pris d'eslection. Et à celui jour qui pris fu> 
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assemblèrenfc-il au riche palais où li dus de Venise 
estoit, uns des biaus palais ded monde. Là ot si grant 
assemblée de gens, que ce ne fa aé merveille non} 
car chascuns voloit savoir qui serait esleus. Adone 
furent li douze apelé qui Feslection dévoient faire , 
et furent mis en fine mont riche chapele qui dedens 
le palais estoit , et leur ferma l'en Fuis par defors , si 
que nus ne remest avec aus; et li baron et li cheva- 
lier remestrent en un grant palais qui défions estoit, 
£t dura tant leur consaus que il forent tuit à un acort. 
Et chaînèrent leur parole , par Fassentement de tous, 
à Nevelon Fevesque de Soissons , qiy estoit un des 
douze; et vindrent defors, là où tuit li baron es- 
taient, et li dus de Venise avec aus. Orpoés savoir 
que il forent moult regardé de maintes gens, pour 
savoir li quex serait esleus ; et li evesques de Soissons 
leur monstra la parole , oiant tous , en tele manière 
corne il estoit chargiés des autres, etdist : ce Seigneur, 
« la Dieu merci , nos nous somes .tuit acordé de faire 
« empereour, et vos avés tuit juré seur sains que celui 
« que nos eslirons, vos pour empereour le recevrés et 
« pour seigneur; et se nus en voloit aler encontre, 
« vos li aideriez encontre ceus qui contre li seraient : 

« ET NOS NOMMONS LE CONTE BAUDOIN DE FLANDRES. » 

Lors fu li quens levés à grande joie au palais, et fu 
portés ou moustier Sainte-Sofie; et li marchis de Mon- 
ferrât l'emporta tout avant de l'une part el mostier, 
et li fist toute l'onneur que faire li pot. 

CXI. Ensi fu esleus li quens Baudoinsde Flandres 
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à emperaour r et fa pris H jors de son louronemem 
trois semâmes après Pàsqafcs. Or poës savoir que 
mainte riche robe i ot faite pour le conronrtnent , 
«ti et bien de quoi* Ifedens It tarmme del oourone- 
ment, espousa lî tnafcohts Bonifiâtes de Mbttfemt 
l'etopereris qui fane l'emptareour Kyrsacwoit esté* et 
qui auer estait au roîdt Hongrie. En celai terminemo- 
rnt «n des pins bâtis tarons de rostttjni avoitnon Odes 
li Champenois de Ghamplite. -Cil fm durement plains 
et plorés de GaillatMoè son frfaeot des afutoe* barons, 
et fu enterrés el mostier des Apoatrea à grant <m- 
nenr. Lors aprocha M terme* del eouronement» Si fa 
oouraaés a moût amat joie et à ifront grarit onenr li 
«opérées Baadoi^l mostier Sainte^*. « i'.. 
«le l'Incarnation mil et «lui cens ans et «patrie. De U 
joie «t de la feste qui fa ne cavient-il mie parler. Car 
tant en firent li baron et H chevalier oomeil phis oc- 
rent. làmarôhU de Monferrat ^ et li quens Leoy. de 
fitoïs et de Chaiftaîn l'onorèrent comme ktt sei- 
gneur. 

CXII. Après la grant joie del oouronement en fu 
li emperères menés à grant onenr et à grant pour- 
cession el riche palais de Bouche-denLion , et bien 
sachiés que onques pins riches ne fu onques vëus. Et 
quant la feste fu passée* si parla li emperères de lor 
afiitres. Li marchis de Monferrat li requist ses cove- 
nances, ce fu la terre d'outre le bras, par devers la 
Turquie et Grèce : et li emperères conut apertement 
que il le devoit faire et dist que \olen tiers le feroit; et 
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quant li marcha vit que li emperères li ▼doit tenir ses 
covenaneaa debooairement , si li reqaist qu'il H donast , 
en escbange de odb tare, le royaume de Salenique, 
pour oe qa'il iert dwew le roi de Hongrie cui sereur il 
awit à fe»e. Aseés en fu pariés en maintes manières. 
liais tontes voies fii la chose menée à tel fin que li 
emperères li oftrok f et li marchis l'en fist bornage. 
Si fu moût gréai la joie par tout l'ost de ce que lt 
marchis estoit retenus, pour ce qu'il estoit uns des 
proistés chevaliers du monde, et des plus amés des 
gentis homes; qmar nus princes ne donott plus lar- 
que il faisoit. 



•- 'w*ii[ji 



CX11I. Ensi esploita li «Eprchis de Monferrat come 
vos avés oï. Li emperères Morchufles n'ert mie à ce- 
lui jour esloingtés de Cotelantinoble plus de quatre 
jornées, et ai avait avec lui mené l'empereris, qui 
fille fu l'empereour Alexis. Cil emperères Alexis 
s'en estoit foïs en une cité qui ovoit non Messinoble 
à tonte aa gerit, et tenoit encore grant partie de la 
terre. Et lors ae départirent li haut home de Grèce, et 
grant partie en passa outre le bras , devers la Turquie, 
et edsit c haa ou p s de la terre endroit soi ce qu'il pot. 
Adonc ne demora mie gramment quant li emperères 
Morchufles prist une cité qui estoit venue a la merci de 
l'empereour Baudoin, et a voit à non Locurlot : si la 
prist et roba quanque il i trova , et quant la novelle en 
vint à l'empereour Baudoin, si prist conseil as barons 
qu'il en porroit faire ; et li consaus fu teus qu'il issist 
fors à tout son ost pour reconquerra sa terre, et laissast 
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Cons ta nti noble garnie , car novelement estoit con- 
quise : si estoit encore moût pueplée de Grios, por 
quoi elle fust seure. Ensi fu li consaus acordés, et fu 
devises li quiex barons demorroient en Constantino- 
ble, et li quiex iraient en l'ost avec l'empéreour 
Baudoin. Li quens Looys de Blois et dé Ghartain , qui 
malades avoit esté né encores n'estoit mie bien fer- 
mement guéris , remest en Coustantinoble , et li dus 
de Venise et Queues de Bethune remestrent au pa- 
lais de Blaquerne et en celui de Bouche-dè-Lion ; et 
pour la ville garder demoura Jofirois li mareschaùs de 
Champaigne , Miles li Braibans de Provins et Manes- 
siers de Lille et lor gens. Et tout li autre s'atournè- 
rent por aler avoec l'empéreour. 

CXIV. Ainçois que li emperères se partist de Cou- 
stantinoble f en issi Henris ses frères par son com- 
mandement, et ot bien avec lni cent chevaliers de 
moût bonnes gens. Il chevaucha de cité en cité , et 
à chasoune vile où il vint li fist-on la féaulté l'empé- 
reour. Ensi ala jusques à Andrenoble, qui moût estoit 
bonne cité et riche; et cil de la cité le reçurent moût 
volen tiers, et firent à lui la féaulté l'empéreour. Dont 
sejorna tant Henris en celé cité que li emperères Bau- 
doins i vint, et quant li emperères Morchufles oî dire 
qu'il venoient , si ne les osa a tendre, ains s'enfoï tous 
jors dui jornées ou trois devant aus. 

CXV. Ensi ala Morchufles jusques vers MessinoMe, 
où li emperères Alexis estoit, et li envoia ses messa- 
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ges por enquerre se il li aideroit et il ferait son com- 
mandement. Et Alexis respondi que bien fust-il ve- 
nus corne ses fils qui aurait sa fille à femme; et qu'il 
feroit de lui son fils. Ensi se hébergea li emperères 
Morchufles devant M essinoble et i tendi ses très et 
ses pa vêlions; et F emperères Alexis fu herbergiés de- 
dens la cité, et lors parlèrent ensemble; et li doni 
Alexis sa fille et s'alièrent ensemble en tel menière> 
et distrent qu'il seraient de ore mais tuit un. Ensi se- 
jornèrent cil de l'ost ne sai quans jors et cil de là vile 
ausi , et lors semont li emperères Alexis Morchufle 
qu'il venist avec lui mengier, et puis si iroient en- 
semble as bains. Ensi comme il le semont, vint- il 
privéement à poi de compaignie; et quant il fu en la 
maison Tenus, li emperères Alexis l'apela en une cham- 
bre, puis le fist jeter à terre et li fist traire les iels 
fors de la teste. Or oés se ceste gens dévoient terre 
tenir, qui si grant cruauté faisoient li uns envers l'au- 
tre ? Et quant cil de l'ost Morchufle oïrent ce , si se 
desconfortèrent moût durement et tornèrent en fuie, 
linns ça et li autres là; çt de tiex i ot qui alèrentà 
l'empereour Alexis, et obéirent à lui corne à seigneur 
et demorèrent entor lui. Lors s'esmut li emperères 
Baudoins de Constantinoble À tout«son ost, et che- 
vaucha jusques à Andrenoble. La trova-il Henri ^on 
frère , et les autres barons qui avoec lui aloient. Tou- 
tes les gens qui avoec lui estoient par où li enqperères 
Baudoins passa , vindrent à merci. Lors oïrent lés no- 
veles que li emperères Alexis a voit fait crever les iels 
à l'empereour Morchufle. Moût en fu grap? la pa-r 
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rôle entr'aus , et distant qœ si faîte gant ne dévoient 
avoir droit en terre tenir, quant il si desloialement 
traîoient li uns les autrér. Dont fn tiex li consans 
de renpereour fiandoin qu'il chevanehast droit *ers 
Messinoble, où li emperères Alexis «toit; et liGrieu 
d'AnchmoMe li requistrent eome k seigneur qu'A 
leur laissast la TÎIe garnie, pour la peor de Johanis, 
qui estait rois de Blaqnie et de Bouguerie qui guerre 
leur faisoit : et li emperères leur laissa Huistaoe de 
Samhrmc, qui ert uns chevaliers[de Flandres moût 
preus et moût vailians, à tout quarante chevaliers et 

cent sexjans à cheval. 

• 

CXVL Enst se parti li emperères Baudoin» d'An- 
dreuoble, et chevaucha vers Messinoble, où il cutda 
trover Fempereour Alexis. Toutes les terres où il 
passa vîndrent* lui h merci , et quant Alexis oï ce, 
si vuida Messinoble et s'enfioff; et l'emperèrea Ban- 
doms Tint devant , et cil de Messinoble issirent con- 
tre lui et lui rendirent la ville. Lors dis! li emperères 
Baudoins qpe il eéjorneroit là pour atendre le mafr- 
chis Bonifece de Monferrat, qui n'estott mie encore 
venu en i'ost, pour ce qu'il n*i pot mie si tost venir 
corne fist li emperères. Si en amenoit avoec lui fem- 
peneris sa femme, et chevaucha par ses jornées tant 
qu'il vint à Messinoble seur un fin m. La se herheja et 
fist tendre ses très et ses pa veillons, et l'en demain ala 
parier à l'empereour Baudoin , et li requisjt ta cove- 
nanoe : «Sire, » dtst li marehis à l'empereour, « noveles 
«r mç sont venues de Saleniqùe , et les gens du pais 
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* mandent et dieat qu'il me recevraient vofentiers 
*et à gré; -et je en *ui voetre bons liges et la tieog de 
te vos. Si vos pri moût doucement que vos m'i laiaeiés 
« *kr> et quant je serai ania 4e ma terre et de ma 
« cité, je vos revenrai à l'eBconbe, et vos enmearai 
« les viandes» et mettrai apareiUîésde vostae commau» 
« demaat faine. *— « Nui forés ore, j» dist li empe- 
rats, « je uni à Salemque avant, et narrai que ce 
«est. »— » « Hon forés, » dist li marchis » « maïs aies 
« avant teur Jehanis lefike, qui tient grant partie de 
« la terre à tort. » Et l'emperères dist que il i vou- 
lait aler toutes voies, et ferait aes autres nfaines en 
la terra, a Sire, « œ dist li marchis , a je vos pri f 
te dès que je puis ma terre eonquaixe sans vos, qne 
« vos n'i entrés, et se vos i entrés, ee me desplest, 
« «t ne sera mie pour mon bien; et sachiés que je n'i» 
« rai mie avoec vos. n£t li emperères dist que pour 
oe ne lerra mie qu'il n'i aille. Ha Diex ! corne mauvais 
conseil arent fi uns et li autres! et corne firent mortel 
péchié cil qui ceste meslée firent! car se Des propre- 
ment n'i éust mis conseil , toute éust esté perdue la 
conqueste qu'il avoient faite , et la tsresttenté en fiist 
mite en aventure de périr. 

CXY1L Ensi se départirent fers par mautalent li 
uns de l'autre par mauvais conseil : et li emperères 
chevaucha .toutes voies vers Saleniqne ai corne il a voit 
empris et à tonte sa force; et li marchis , qui avok 
petit 4e bonne .gens, retorna arrière. Avoec lui fa Jac- 
ques 4'Avesnes, Guillaumes de Champiite, Hugues 4e 
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Colémi et li quehs Bertous de Tasselene en Tôsse , et 
la graitidre partie de tous cens de l'empire d'Alemai- 
gne qui se tenoient à lui. Ensi chevaucha li marchis 
arrièresjusquesà un chastel qui a voit non le Dimos : 
si estoit moût biaus tX moût fors et moût riches. Cil 
li fu rendus par un Grieu qui dedens la vile estoit, 
et quant il fu dedens , si le garni. Lors se commenciè- 
rent li Grieu devers lui à torner par l'acbintement de 
l'empereris que il avoit à famé, et venir à sa merci 
de toute la terre d'entpur à une jornée ou à deus. 

CX VI H. Li emperères Baudoins chevaucha vers 
Satenique k tout ties gens corne il avoit, et vint à un 
chastelrqui avoit non Cristople, qui estoit uns des plus 
fors clou monde: et li fu rendus et en ot la féauté de 
cettsde 4a vile. Et après vint à un autre chastel moût 
fort, et moût riche qui avoit non Lablanche, et li fu 
rendus ' autresi et en ot la féauté. De là cbevaucha-il 
droit à la Serre, qui riches cités estoit et moût bêle , et 
vint à son commandement. Puis vint d'ilec à Satenique 
et se herberja devant la cité, et i fu trois jors; et cil 
dedens li rendirent la vile, qui bien estoit une des plus 
fors et des plus riches villes de la crestienté; et par 
tel covenant li rendirent qu'il les tenroit as us et as 
coustumes que li emperères Grieus les avoit tenus 
jusque* à ore. Endementres que li emperères Baudoins 
estoit vers Salenique et que la terre venoit à son plesir 
et à son commandement del tout, li marchis de Mon* 
ferrât à .tout la siene gent et à tout la multitude des 
Grieu? qui a lui se tenoient, chevaucha vers Andrenoble 
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et l'asist , ei tendi «es très et ses papillons entor * et 
Huitaces de Sombruic fa dedens et les gens que H em~ 
perères y avoit laissées ; et montèrent aus murs et aus 
tors et s atornèrent pour desfendre; et lors prist Hui- 
taces de Sombruic deus messages et les envoia par jor et 
par nuit en Costantinoble au duc de Venise et au conte 
Looys de Bloys et à ceus qui remès estaient en la vile 
de par l'empereour Baudoin , et leur distrent que Hui- 
taces de Sombruic leur mandoit que li marchis de 
Monferrat et l'emperères Baudoins estoient ensemble 
mellé, et que li marchis estoit saisis del Dimot, qui 
estoit bien uns des plus biaus chasteaus de Romenie , 
et si avoit assise Andrenoble* Quant il oïrent ce , si en 
furent moût dolens : quar lor pensèrent-il bien que 
toute la conqueste que il avoient faite serait perdue» 

CXIX. Lors assemblèrent au palais de Blaquerne li 
dus de Venise et li quens Looys de Bloys et de Chartain, 
et li autre baron qui estoient en Constantinoble ; et 
furent moût destroit et irié et moût durement se 
plaintrent de ceux qui la mellée avoit faite de l'empe- 
reour Baudoin et du marchis de Monferrat. Que vos 
diroie-je? par la prière del duc de Venise et del conte 
Looys de Bloys fu requis Jofrois li mareschaus de 
Ghampaigne que il alast à Andrenoble et qu'il méist 
conseil à ce que ceste guerre fust abaissiée, pour ce qu'il 
estoit bien du marchis, et cuidoient par aventure qu'il 
i eust plus de pooir que il n'avoit; et cis, pour leur 
proiere acomplir, et pour le besoing qu'il véoit , dist 
que il iroit moût volen tiers. Si mena avoec lui Mânes- 



94 DE LA CONQUESTE 

sier de Lille, qui bien estoit ans des bons chevaliers de 
l'ost et des plus honorés. Atant se départirent de 
Constantinoble ei chevauchièrent tant par lar jornées 
qu'il vindrent à Andrenoble , où li sièges estait , et 
quant li marchis sot leur Tenue, si issi de l'os* et ak en- 
contre ans. ÀToec lui ala Jacques d'Avesnes* Guillaume» 
de Champlite, Hugues de Colemi , et Ottes de la Roche, 
qui plus grans estoient delbonseil au marchis, et quant 
il vit les messages si les onnora moût et leur fist moût 
bïau semblant. Et Jofrois li mareschaus, qui mont 
estoit don marchis , bien foccoisonna moût durement 
comment né en quele guise il avoit prise la terre à 
l'empereour, né pourquoi il avoit sa gent asségie de-» 
dens Andrenoble , devant ce qu'il Teust fait à sa- 
voir en Costantinoble as barons , qui bien li féissent 
amender et adrecier, se li emperères li éust nul tort 
fait; et li marchis s'en descoupa moût, et dist que 
pour le tort que li emperères li avoit fait avoit-il ensi 
esploitié. 

CXX. Tant se traveilla Jofrois li mareschaus à 
l'aide de nostre Seigneur et à^s barons qui estoient 
dou conseil au marchis , de cui il estoit moût assés , 
que li marchis l'asséura et dist que il s'en metroit seur 
le duc de Venise et seur le conte Looys de Bloys, et en 
Quenne de Bethune , et en Jofroi le mareschal , qui 
sa voient bien la covenance d'ans deus. Ensi fu la 
trêve prise de cels de l'ost et de la cité; et sachiés que 
moût lurent volentiers veus li message de tous ceus de 
l'ost communaument , et de ceus de la cité, qui moût 
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votaient la pais d'ambedeus pars : et aussi votant corne H 
Franc en estaient , en furent li Grien dolent ; car 
moût vosissent volentiers la guerre et la meslée» 



CXXL Ensi fu Andrenoble dditrée dd siège et 
s'en retorna li marchis arrières à toute sa gent au 
Dimot $ où l'empereris sa femme estoit , et li message 
s'en revindrent en Const antinoble , et contèrent com- 
ment il a voient esploitié. Moût orent grant joie li dus 
de Venise et li quens Looys de Bloys et li autre baron 
de ce que li marchis s'estoit mis del tout seur ans de 
la pais. Lors pristrent bons messages et escristrent 
letres et les envolèrent à l'empereour Baudoin ; et li 
mandèrent que li marchis s'estoit mis seur aus de la 
pais, et bien l'avoit asseuré, et encore s'i devoit-il miels 
mètre: si li prioient que il s'i méist, car il ne soufer- 
roient à nule manière la guerre, mais asséurast qu'il 
tenroit pleinement ce qu'il diroient , ensi corne li mar- 
chis leur avoit asséuré. 

CXXII. Endementres que ce fu fait, li emperères 
Baudoin» avoit jà fait tous ses afaires en Salenique. Si 
s'en parti , et la laissa garnie de sa gent, et i bissa 
Renier de Monspour chevetaine, qui moût estoit preus 
et bons chevaliers et vaillans. Dont li furent noveles 
venues que li marchis avoit pris le Dimot et qu'il estoit 
dedens, et avoit grant partie de la terre d'entor; et qu'il 
avoit assise sa gent dedens Andrenoble. De ce fu moût 
courrouciés li emperères Baudoins quant la novele fu 
venue , et moût s'ahasti que il iroit dessiégier André» 
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noble et feroit au marchis tout le mal qu'il porroit. Ce 
dut estre une maie descorde , car se Diex n'i éust mis 
conseil , toute en fust la crestienté perdue et destruite. 
Ensi repaira li emperères Baudoins par ses j or nées; 
mais maie aventure li fu avenue devant Salenique, 
quar une moût grant partie de sa gent furent acou- 
chié de maladie, et moût en remenoit par les chas- 
teaus où ils passoient qui mais ne pooient Tenir, et 
assés en aportoit-on en litière qui à moût grant mes- 
aise venoient, et moût en ot de mors. A la Serre 
mourut maistres Jehans deNoion, qui estoit chanceliers 
Fempereour Baudoin et moût estoit bons clers et preus 
et sages , et moût avoit conforté Fost par la parole de 
Dieu : dont moût furent dolent et corroucié tuit li 
baron de Fost. Puis ne tarda miegranment après que 
il leur a vint une autre mésaventure qui moût fu grans; 
quar Pierres d'Amiens fu mors qui moût estoit haus 
homs et riches et bons chevaliers. Si en fist li quens 
Hues de Saint-Pol, qui cousins germains li estoit, moût 
grant duel et moût en furent dolent et corroucié tuit 
li preudome de Fost. Après si fu mors Girars de Man- 
checort, qui assés fu proisiés chevaliers, et Giles d' Aunoi 
et moût d'autres bones gens; et bien furent mort en 
celé voie quarante chevalier. Dont li os fu durement 
afebloiés et apoyris. 

CXXIil. Tant chevaucha li emperères Baudoins par 
ses jornées qu'il encontra les messages qui venoient 
encontre lui que cil de Constantinoble li envoioient. 
Li uns des messages fu uns chevaliers le conte Looys de 
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Blois et fu apelés Bègues de Fransures : sages homs 
es toit durement et bien emparlés. Cil dist à Tempe- 
reour Baudoin moût vivement le message son seigneur 
et as autres barons : w Sire > » dist— il, « li dus de Venise 
« etli quens Looys de Blois, mes sires, et li autre baron 
« qui sont dedens Constantinôble vos mandent salut 
« corne à leur seigneur, et se plaignent à Dieu et à 
« vous de tous ceus qui la descorde ont mise entre vous 
« et le marchis de Monferrat; car petit s'en faut qu'il 
« n'ont destruite la crestien té , et vos faites moût mal 
(( quant vos les créistes. Or, vous mandent que li mar- 
« chis s'est mis del tout sour aus del contens qui est 
« entre vous et li; si vous prient corne à seigneur que vos 
« vous i metés autresinc, et que vos asseurés ausi la mise 
ce à tenir, et sachiés que il ne souféroient en nule ma- 
« nière la guerre. » Et li emperères dist que il en 
parlerait vole n tiers. Moût i avoit de ceus del conseil 
l'empereour qui la descorde avoient aidié à faire , qui 
tindrent a moût grant outrage le mandement que cil 
de Constantinôble avoient fait, et li distrent : « Sire, 
ce vos oés que cil de Constantinôble vous mandent, 
« que il ne souferroient mie que vos vous vengissiés de 
(c vostre anemi : or est dont semblance qu'il seroient 
(c contre vous se vos ne faisiés ce que il vous ont 
« mandé, » Assés i ot de grosses paroles dites, mais la 
fin del conseil fu tex que l'emperères dist que il ne 
voloit mie perdre l'amor del duc de Venise né del 
conte Looys de Blois né des autres barons qui dedens 
Constantinôble estoient. Dont respondi as messages : 
« Je ne's asséurrai ore mie que je me doie mètre seur 

7 
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a voit à non Micaelis, et avoec le marchis es toi t venus en 
Cons tan ti noble et moût es toit bien de lui , s'emparti , 
que onques li marchis n'en sot mot , et s'en ala à une 
cité que l'en apele Larche, et prist la fille d'un riche 
Grieu qui tenoit la terre de l'empereour et se saisi 
de la terre. Et commença le marchis à guerroier et 
la terre de Constantinoble , jusques en Salenique qui 
en bone pais es toit devant, et le chemin i estoit si seur 
que bien i pooit aler séurement qui aler i voloit, et si 
avoit bien de l'une de ces cités jusques à l'autre deus 
jornées; et si avoit ja tant de tems aie avant, que il 
estoit à l'issue de septembre. 

« 

CXXVI. Li emperères Baudoins estoit en Constan- 
tinoble , et la terre fu en pais et asseurée. Lors furent 
dui moût bon chevalier mort en Constantinoble, dont 
li uns avoit non Huitaces de Chanteleu, et li autres 
Aimeris de Villeroi, dont moût fu grand domages à 
leur amis. Lors commença l'en les terres à départir. 
Li os des pèlerins ot sa part et li Venicien l'autre, et 
•quant chascuns s'ot à sa terre assené, la convoitise del 
monde qui tant a maufait nés lessa mie en pais , ains 
chascuns commença à faire mal en sa tertre, li uns 
plus, et li autres moins, et li Grieu les commencièrent 
a enhaïr et à porter mauvais cuer. Lors dona li empe- 
rères Baudoins au conte Loojs de Bloys la duchée de 
Nique qui bien estoit uns des plus grans honeurs de 
toute la terre de Romenie, et séoit d'autre part del 
bras , de vers la Turquie ; et ne pour quant toute la 
terre d'autre part del bras n'estoit mie venue en la 
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merci de l'empereour, ains estoit encontre lui. Apres 
dona la duchëe de Finepople à Renier de Tri t. Lors 
envoia li quens Looys de Bloys et de Chartain de ses 
homs pour sa terre conquerre bien sis vint chevaliers. 
De ce fu chevetaines Païens d'Orliens et Pierres de 
Braiecuel ; et cil s'en partirent à f este Tous Sains de 
Constanti noble et passèrent à navie le bras Saint- 
George, et vindrent à l'Espigat, une cité qui sour mer 
séoit et estoit pueplëe de Latins. Lors commencièrent 
la guerre moût vigueresement encontre les Grieux del 
pais. 

CXXYII. En celui termine avint que li emperères 
Morchufles qui les iels avoit trais, (cil qui a voit ocis 
son seigneur l'empereour Alexis, que li pèlerin 
a voient amené en la terre), s'enfuioit outre le bras à 
petit de gens coiement. Tierris de Los le sot, à qui il 
fu enseigniés ; si le prist et le mena à l'empereour 
Baudoin, et li emperères en fu moût liés : si prist con- 
seil à ses homes que il feroit de tel home qui tel 
murdre et tele traïson avoit fait de son seigneur. Li 
consaus s'acorda à ce qu'il avoit une colombe en Con- 
stantinoble aucques el mileu de la ville qui estoit une 
des plus hautes et des mius ouvrées de marbre qui 
onques fust véue. Là le fist-on mener et le fist-on 
monter sus et saillir jus, voiant tout le monde. Car 
si haute justise devoit bien tout li mons véoir. . Ensi 
fu menés li emperères Morchufles à la colombe et tous 
li pueples de la vile acourut celé part pour la merveille 
véoir. Dont fu jus boutés li emperères Morchufles et 
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a voit à non Micaelis, et avoec le marchis es toit venus en 
Constantinoble et moût estait bien de lui , s'emparti , 
que onques li marchis n'en sot mot, et s'en ala à une 
cité que l'en apele Larche, et prist la fille d'un riche 
Grieu qui tenoit la terre de l'empereour et se saisi 
de la terre. Et commença le marchis à guerroier et 
la terre de Constantinoble , jusques en Salenique qui 
en bone pais estait devant, et le chemin i estait si seur 
que bien i pooit aler séurement qui aler i voloit, et si 
a voit bien de l'une de ces cités jusques à l'autre deus 
jornées; et si avoit ja tant de tems aie avant, que il 
estait à l'issue de septembre. 

• 

CXXVI. Li emperères Baudoins estait en Constan- 
tinoble , et la terre fu en pais et asseurée. Lors furent 
dui moût bon chevalier mort en Constantinoble, dont 
li uns avoit non Huitaces de Chanteleu, et li autres 
Aimeris de Villeroi, dont moût fu grand domages à 
leur amis. Lors commença l'en les terres a départir. 
Li os des pèlerins ot sa part et li Venicien l'autre, et 
quant chascuns s'ot à sa terre assené, la convoitise del 
monde qui tant a manfait nés lessa mie en pais , ains 
chascuns commença à faire mal en sa terre, li uns 
plus, et li autres moins, et li Grieu les commencièrent 
à enhaïr et à porter mauvais cuer. Lors dona li empe- 
rères Baudoins au conte Looys de Bloys la duchée de 
Nique qui bien estait uns des plus grans honeurs de 
toute la terre de Romenie, et séoit d'autre part del 
bras , de vers la Turquie ; et ne pour quant toute la 
terre d'autre part del bras n'estait mie venue en la 
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merci de l'empereour, ains estoit encontre lui. Après 
dona la duchëe de Finepoplc à Renier de Tri t. Lors 
envoia li quens Looys de Bloys et de Chartain de ses 
homs pour sa terre conquerre bien sis vint chevaliers. 
De ce fu chevetaines Paiens d'Orliens et Pierres de 
Braiecuel ; et cil s'en partirent à feste Tous Sains de 
Constantinoble et passèrent à navie le bras Saint- 
George, et vindrent à l'Espigat, une cité qui sour mer 
séoit et estoit. pueplëe de Latins. Lors commencièrent 
la guerre moût vigueresement encontre les Grieux del 
pais. 

CXXYII. En celui termine avint que li emperères 
Morchufles qui les iels avoit trais, (cil qui a voit ocis 
son seigneur l'empereour Alexis, que li pèlerin 
avaient amené en la terre ) , s'enfuioit outre le bras à 
petit de gens coiement. Tierris de Los le sot, à qui il 
fu enseigniés ; si le prist et le mena à l'empereour 
Baudoin, et li emperères en fu moût liés : si prist con- 
seil à ses homes que il feroit de tel home qui tel 
murdre et tele traïson avoit fait de son seigneur. Li 
consaus s'acorda à ce qu'il avoit une colombe en Con- 
stantinoble aucques el mileu de la ville qui estoit une 
des plus hautes et des mi us ouvrées de marbre qui 
onques fost véue. Là le fist-on mener et le fist-on 
monter sus et saillir jus, voiant tout le monde. Car 
si haute justise devoit bien tout li mons . véoir. . Ensi 
fu menés li emperères Morchufles a la colombe et tous 
li pueples de la vile acourut celé part pour la merveille 
véoir. Dont fu jus boutés li emperères Morchufles et 
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a voit à non Micaelis, et avoec le marchis es toit venus en 
Constan tinoble et moût estoit bien de lui,s'emparti, 
que onques li marchis n'en sot mot, et s'en ala à une 
cité que l'en apele Larche, et prist la fille d'un riche 
Grieu qui tenoit la terre de l'empereour et se saisi 
de la terre. Et commença le marchis à guerroier et 
la terre de Gonstantinoble , jusques en Salenique qui 
en bone pais estoit devant, et le chemin i estoit si seur 
que bien i pooit aler séurement qui aler i voloit, et si 
avoit bien de l'une de ces cites jusques à l'autre deus 
jornées; et si avoit jà tant de tems aie avant, que il 
estoit à l'issue de septembre. 

CXXVI. Li emperères Baudoins estoit en Gonstan- 
tinoble , et la terre fu en pais et asseurée. Lors furent 
dui moût bon chevalier mort en Constantinoblc, dont 
li uns avoit non Huitaces de Chanteleu, et li autres 
Aimeris de Villeroi, dont moût fu grand domages à 
leur amis. Lors commença l'en les terres à départir. 
Li os des pèlerins ot sa part et li Venicien l'autre, et 
«quant chascuns s' ot à sa terre assené, la convoitise del 
monde qui tant a maufait nés lessa mie en pais, ains 
chascuns commença à faire mal en sa terre, li uns 
plus, et li autres moins, et li Grieu les commencièrent 
à enhaïr et à porter mauvais cuer. Lors dona li empe- 
rères Baudoins au conte Looys de Bloys la duchée de 
Nique qui bien estoit uns des plus grans honeurs de 
toute la terre de Rome nie, et séoit d'autre part del 
bras , de vers la Turquie ; et ne pour quant toute la 
terre d'autre part del bras n'estoit mie venue en la 
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merci de l'empereour, ains estoit encontre lui. Après 
dona la duchëe de Finepople à Renier de Tri t. Lors 
envoia li quens Looys de Bloys et de Chartain de ses 
homs pour sa terre conquerre bien sis vint chevaliers. 
De ce fu chevetaines Païens d'Orliens et Pierres de 
Braiecuel ; et cil s'en partirent à f este Tous Sains de 
Gonstantinoble et passèrent à navie le bras Saint- 
George, et vindrent à l'Espigat , une cité qui sour mer 
séoit et estoit pueplée de Latins. Lors commencièrent 
la guerre moût vigueresement encontre les Grieux del 
pais. 

CXXYIL En celui termine avint que li emperères 
Morchufles qui les iels avoit trais, (cil qui a voit ocis 
son seigneur l'empereour Alexis, que li pèlerin 
avaient amené en la terre ) , s'enfuioit outre le bras à 
petit de gens coiement. Tierris de Los le sot, à qui il 
fu enseigniés ; si le prist et le mena à l'empereour 
Baudoin, et li emperères en fu moût liés : si prist con- 
seil à ses homes que il feroit de tel home qui tel 
murdre et tele traïson avoit fait de son seigneur. Li 
consaus s'acorda à ce qu'il avoit une colombe en Gon- 
stantinoble aucques el mileu de la ville qui estoit une 
des plus hautes et des mius ouvrées de marbre qui 
onques fust véue. Là le fist-on mener et le fist-on 
monter sus et saillir jus , voiant tout le monde. Car 
si haute justise devoit bien tout li mons . véoir. . Ensi 
fu menés li emperères Morchufles à la colombe et tous 
li pueples de la vile acourut celé part pour la merveille 
véoir. Dont fu jus boutés li emperères Morchufles et 
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a voit à non Micaelis, et avoec le marchis es toit venus en 
Constan tiuoble et moût estoit bien de lui , s'emparti , 
que onques li marchis n'en sot mot , et s'en ala à une 
cité que l'en apele Larche, et prist la fille d'un riche 
Grieu qui tenoit la terre de l'empereour et se saisi 
de la terre. Et commença le marchis à guerroier et 
la terre de Constantinoble , jusques en Salenique qui 
enbone pais estoit devant, et le chemin i estoit si seur 
que bien i pooit aler séurement qui aler i voloit, et si 
avoit bien de l'une de ces cités jusques à l'autre deus 
jornées; et si avoit jà tant de tems aie avant, que il 
estoit à l'issue de septembre. 

• 

CXXVI. Li emperères Baudoins estoit en Constan- 
tinoble , et la terre fu en pais et asseurée. Lors furent 
dui moût bon chevalier mort en Constantinoble, dont 
li uns avoit non Huitaces de Chanteleu, et li autres 
Aimeris de Villeroi, dont moût fu grand domages à 
leur amis. Lors commença l'en les terres à départir. 
Li os des pèlerins ot sa part et li Venicien l'autre , et 
•quant chascuns s'ot à sa terre assené, la convoitise del 
monde qui tant a maufait nés lessa mie en pais , ains 
chascuns commença à faire mal en sa terre, li uns 
plus, et li autres moins, et li Grieu les commencièrent 
à enhaïr et à porter mauvais cuer. Lors dona li empe- 
rères Baudoins au conte Looys de Bloys la duchée de 
Nique qui bien estoit uns des plus grans honeurs de 
toute la terre de Romenie, et séoit d'autre part del 
bras , de vers la Turquie ; et ne pour quant toute la 
terre d'autre part del bras n'estoit mie venue en la 
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merci de l'empereour, ains estoit encontre lui. Apres 
dona la duchëe de Finepople à Renier de Tri t. Lors 
envoia li quens Looys de Bloys et de Chartain de ses 
homs pour sa terre conquerre bien sis vint chevaliers. 
De ce fu chevetaines Païens d'Orliens et Pierres de 
Braiecuel ; et cil s'en partirent à feste Tous Sains de 
Gonstantinoble et passèrent à navie le bras Saint- 
George, et vindrent à l'Espigat , une cité qui.sour mer 
séoit et estoit pueplëe de Latins. Lors conunencièrent 
la guerre moût vigueresement encontre les Grienx del 
pais. 

CXXYII. En celui termine avint que li emperères 
Morchufles qui les iels avoit trais, (cil qui a voit ocis 
son seigneur l'empereour Alexis, que li pèlerin 
avoient amené en la terre), s'enfuioit outre le bras à 
petit de gens coiement. Tierris de Los le sot, à qui il 
fu enseigniés ; si le prist et le mena à l'empereour 
Baudoin, et li emperères en fu moût liés : si prist con- 
seil à ses homes que il ferait de tel home qui tel 
murdre et tele traïson avoit fait de son seigneur. Li 
consaus s'acordaà ce qu'il avoit une colombe en Gon- 
stantinoble aucques el mileu de la ville qui estoit une 
des plus hautes et des mius ouvrées de marbre qui 
onques fust véue. La le fist-on mener et le fist-on 
monter sus et saillir jus, voiant tout le monde. Car 
si haute justise devoit bien tout li mons véoir. Ensi 
fu menés li emperères Morchufles à la colombe et tous 
li pueples de la vile acourut celé part pour la merveille 
véoir. Dont fu jus boutés li emperères Morchufles et 
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querre. Et sachiés que moût a vint bien puis à celé gent, 
et moût firent bien leur volenté en la terre , à l'aide 
nostre Seigneur. En celui termine après, par le con- 
seil des Hermine , se parti Henris li frères à Tempe- 
reour Baudoin de la cité d' Avie , et la laissa bien garnie 
de sa gent. Si chevaucha à une cité que l'en apèle 
Landromite, à deus jornées de Avie. Gelé li fu ren- 
due, si héberja dedens. Et lors se rendi une grant 
partie de la gent de -celé terre à lui ; car la cité estoit 
bien garnie de blés et de viandes , et d'autres biens ; 
et lors se tint la guerre entre les François et les Grieus. 

CXXXII. Thodres li Ascres, qui desconfis avoit 
esté vers le Puiménior, pourchaça gent tant corne 
il pot avoir, et en assembla tant que c estoit mer- 
veille. Si les charja Constantin , son frère , qui estoit 
uns des meillors Grieus de Roménie , et chevaucha 
vers la cité de Landromite droit. Et Henris , li fixe- 
ras l'empereour, sot par les Hennins que moût grant 
ost venoit sour lui. Si atorna son afaire et ordena 
ses batailles , et il avoit avoec lui grant partie de moût 
bone gent ; car là estoit Baudoins de Beauvoir, 
Nicolas de Mailli , Anseau de Caieu et Tierris de Los, 
et Tierris de Tenremonde. Ensi avint que le samedi 
devant mi-quaresme vint Constaptin li Aseres et 
sa grant ost devant Landromite : et quant Henris, li 
frères l'empereour Baudoin, sot sa venue, si prist 
conseil et dist que jà ne se lerroit asségier, ains is- 
troit fors. Et Constantin vint à toutes ses gens à grans 
batailles , à pié et à cheval , et nostre gent s'en issi» 
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rent fors, et oommencièrent la bataille. Mais par l'aide 
de Dieu, si avint que les vainquirent li Franc, et des- 
confirent. Et en i ot moût de pris et de mors , et 
i fu moût grans li gains. Lors furent li nostre moût 
à aise et moût riche ; car les gens du pais se tomèrent 
tuit à aus , et commencièrent tuit à aporter as nostres 
leur rentes , leur avoirs et leur gaaings. 

CXXXUI. Or vous lairons à tant de ceus de Con- 
stantinoble et retornerons au marckis Boniface de 
Monf errât, qui estoit vers Salenique, et s'en fu aies 
sur Lasgur qui tenoit Naples et Corinthe , deux des 
plus fors cités dou monde ; si les assiégea amdeus en- 
semble. Jacques d'Avesne; demora devant Corinthe, et 
li autre alèrent devant Naples, si l'assistrent. Si avint 
une aventure ou pais : car Jofirois de Ville-Hardoin , 
qui niés estoit Jofiroi le mareschal de Champaigne, et 
(ils de son frère , fu meus de la terre de Surie avoec 
celui passage qui venus estoit en Gonstentinoble. Si le 
mena vent et aventure au port de Michon. La fu sa 
nés empiriés , et par esteyoir li cornint séjourner an 
pais; et uns Griex, qui moût estoit sires dou pais 
le sot. si vint à lui. li fist moût grant oneur, puis 
li dist : ff Biau sire, li Franc ont conquis Constant 
u tinoble, et ont fiait empereour. Se tu te voloies 
a acompaigner à moi f je te porteroie foi et loiauté, 
« et porrions conquerre assés de ceste contrée. » Ensi 
se tinrent ensemble entre le Grieu et Jofiroi de Vile- 
Hardoin, et conquistrent grant partie de la terre. 
Moût trova Jofiroi bone foi el Grieu; mais aventure 
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avint , si corne Diex vot, que H Griex amaladi et morut, 
et H fils del Grieu se révéla encontre Joffroi et le 
traï, et se torna tout maintenant encontre lui, et 
fist torner tous les chasteaus qu'il a voient conquis 
entré lui et son père. Quant Jofirois vit ce, si en fu 
moût corrouciés, et adonc oï-il dire que li marchis 
séoit devant Naples , et il, à tant de gent corne il peust 
avoir, ala à lui. Si chevaucha en moût grant péril bien 
sis jornées parmi la terre , pour aler en l'ost , où il 
fu moût volentiers veus et moût onorés del marchis 
et de tous les autres qui i estoient : et il estoit bien 
drois, quar moût estoit preus et vaillans. Li marchis 
li vout assés doner terre et avoir, par un si fju'il de- 
morast avec els , et il n'en volt point prendre. Ains 
parla à Guillaume de Chamlite, qui moût estoit ses 
amis, et li dist : « Sire, je viengs d'une terre qui 
'« moût est riche et a nom la Morée. Prenés des gens 
« ce que vos en poirés avoir, et nos départons de cest 
« o*t , et alons cale terre conquerre , et ce que vos 
(c m'en voldrez doner, je le tenrai de vous , et en serai 
« vostre hom-liges ». Et cil , qui moût le crut et a ma , 
ala au marchis et li dist ceste chose , et li marchis 
li otria que il i alast. Ensi se départirent de l'ost 
Guillaumes de Champlite et Jofirois de Vile-Hardoin, 
et enmenèrent bien cent chevaliers armés et grant 
partie de serjans à cheval, et entrèrent en la terre de 
la Morée et chevauchièrent jusques à la cité de Michon. 

C XXXIV. Quant Michaelisoï dire que il estoient en- 
tré à si poi de gent en la terre, si assembla moût 
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grant planté de gent et chevaucha après els si corne 
cil qui les cuidoit avoir tous pris en sa main ; et quant 
cil oïrent dire qu'il venoient, si hourdèrent Michon 
qui de long tems devant avoit esté abatue, et laissièrent 
ilec leur harnois et leur menue gent. Si chevauchièrent 
un jor, et ordenèrent leur batailles de tant de gent 
corne il avoient, et furent à trop grant meschief ; car 
il n'avoient mie plus de trois cens homes à cheval, et 
cil en avoient plus de cinq mille. Mais ensi com Diex 
venlt les aventures avienent. 11 se comba tirent aus 
Grieus, et les vainquirent. Moût i perdirent li Grieu, 
et li nostre i gaignièrent chevaus et harnois à moût 
grant plenté, et lors s'en retornèrent moût lié et 
moût joians à Michon. 

CXXXV . Après ce , il chevauchièrent à une cité 
qu'on apèle Coronne, qui siet sour mer, et l'assistrent 
et n'i sistrent guères longuement quant la cité leur 
fu rendue. Guillaumes la dona à Joffroi de Ville-Har- 
doin, et cil en devint ses hom et la garni de sa gent. 
Après alèrent à un chastel qu'en apèle la Calemate, qui 
moût estoit fors et biaus : si l'assistrent. Cil chasteaus 
les travailla moût longuement , et nepourquant tant i 
sistrent que rendu leur fu. Adont, se tindrent plus li 
Grieu à els qu'il n'avoient fait avant. Li marchis de 
Monferrat sist à Naples , où il ne pot riens faire ; car 
trop estoit la vile fors, et il greva moût sa gent. Jacques 
d'Avesnes retenoit le siège devant Corinthe, si corne 
li marchis li avoit laissié. Lasgur , qui estoit dedens 
Corinthe , et moût estoit sages et engigneus , vit que 
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Jacques d'Avesnes n'avoit mie grant gent et qu'il ne 
se gaitoit mie bien. À une jornée lor en fist une saillie 
moût grant, et ala jusques à lor paveillons ; si en ocis- 
trentmout, avant qu'il poissent estre armés. là fu mors 
Dreues d'Estniein, qui moût estoit preus chevaliers et 
vaillans. Et Jacques d'Avesnes, qui chevetaines estoit de 
celé ost, fu moût corrouciés de son chevalier, et ne de- 
mora guères que il fu navrés en la jambe moût dure- 
ment, et bien li portèrent tesmoignage cil qui là furent, 
que par son bien fère furent rescous , et bien furent 
tous près d' estre perdus. Mais par l'aide de Dieu , les 
remistrent-il tous ou chastel, par force. Et li Grieu 
n'orent mie encore la félonie fors du cuer, car 
moût estoient desloial à celi tans. Si virent que li Fran- 
çois estoient espandus par les terres , et que chascuns 
avoit afaire endroit soi , si pensèrent que ore les por- 
roient bien traïr. Dont pristrent lor mesages privée* 
ment de toutes les cités de la terre , et les envoièrent 
Johannis le Blac qui les avoient guerroies et les guer- 
roioit tout adès , et li mandèrent qu'il le feroient em- 
pereour, et qu'il se rendraient tuit à lui et ociroient 
tous les Frans , et li jureraient que il obéiroient tuit à 
lui corne à seigneur, et il leur jurast ausi qu'il les 
maintenait corne les siens. 

CXXXVI. Ensi furent fait li serement d'une part 
et d'autre. Et en celui termine avint uns grans do- 
mages en Constant i noble; car li quens Hues de Saint- 
Pol, qui longuement avoit géu malades de goûte, mo- 
rut ; dont moût fu grans domages et moût fu plains 
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de ses homes et de ses amis ; et fu enterrés à moût 
grant honeur el moustier Saint-George de la Manche* 
Cil quens Hues tenoit un castel à sa vie , qui avoit 
non le Dimot, et moût estoit fors et riches; si a voit 
dedens de ses chevaliers et de ses serjans. Li Grieu 
qui les seremens avoient fais au roi de Blaquie, pour 
les Frans traïr, si les traïrent ou chastel, et en ocis» 
rent et pristrenl grant partie; et petit en eschapa. 
Cil qui eschapèrent s'en alèrent fuiant à une cité 
qu'en apele Àndrenoble, qui se reveloit ausi; et cil 
qui dedens estoient s'en issirent à grant péril et vui- 
dièrent la cité ; et la novele en vint à* l'empereour 
Baudoin , qui dedens Gonstentinoble estoit à moût 
petit de gent ; et il et li quens Looys de Blois furent 
moût triste et moût esmaié. 

CXXXVILEnsi leur commencièrent à venir noveles 
de jor en jor mauvaises ; car partout se reveloient li 
Grieu , et la où il trovoient les Frans qui bailli estoient 
des terres, si les ocioient ; et cil qui avoient Àndrenoble 
perdue , li Venicien et li autre qui avoec estoient, s'en 
vindrent a une cité qu'en apeloit le Gurlot , qui es* 
toit à l'empereour Baudoin. Ilec trovèrent Guillaume 
de Beaumes, qui de par l'empereour Baudoin la 
gardoit; et par le confort qu'il leur fis t, et par ce 
qu'il voloit aler avoec els à tant de gent corne il pot 
avoir, il retornèrent arrières à une cité bien à douze lieus 
près, qui Cardiople estoit apelée, et estoit as Veni- 
ciens. Si la trovèrent vuide, dont entrèrent en la vile 
et la garnirent. Dedens le tiers jor s'asemblèrent li 
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Grieu del pais , si vindrent à une ajornëe devant Car- 
diople, et commencièrent l'asaut grant et merveil- 
leas ; et cil dedens se défendirent mont bien et ou- 
vrirent les portes et firent une saillie moût grant ; 
et, si com Diex vont, desconfirent les Grieus, et les 
commencièrent à abattre et à ocirre; si les chaciè- 
rent ensi une liue, si en ocistrent moût et guagniè- 
rent assés chevaus et autres harnois. Ensi s'en revin- 
drent à moût grant joie en la cité de Cardiople , et 
celé victoire mandèrent-il l'empereour Baudoin de 
Coustenti noble, qui moût en fu liés. Nepourquant 
n'osèrent-il mie détenir la cité de Cardiople , et l'en 
demain la guespirent et revindrent à la cité du Cur- 
lot. Là s'arestèrent-il à grant doute , car il doutè- 
rent ceus de fors, et autant doutoient-il ceus dedens, 
car estoient-il par serement tenus vers le roi de 
Blaquie, qui devoit les Frans traïr ; et maint en i ot 
qui n'i osèrent demorer, ains alèrent en Constentino- 
ble. Lors prist li emperères Baudoins conseil et li dus 
de Venise et li quens Looys, et virent que cil per- 
doient toute la terre. Lors fu tex li consaus que Y em- 
perères mandas t Henri son frère, qui estoit à Landro- 
mite, que il guerpist quanques il avoit conquis, et le 
venist secorre. Li quens Loojs envoia à Paien d'Or- 
9 liens et à Pierre de Braiecuel, qui estaient à Luparie 
et à toutes les autres gens que il a voient avoec els. 
Dont guerpirent toute la conqueste qu'il a voient faite, 
fors seulement l'Espigat qui séoit sour la mer. Celui 
garnirent-il au miels qu'il porent de gent et de vian- 
des, et li autre alèrent au secors l'empereour. Si 
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manda Macaire de Sainte-Manehout et Mahieu de 
Valaincort et Robert de Rosoi, qui bien a voient 
cent chevaliers entre aus et estoient à Nicomie, et 
leur manda qu'il la guerpissent et le venissent se- 
corre. 

CXXXVIIL Par le commandement l'empereour, 
Joffrois de Ville-Hardoin, li mareschaus de Romé- 
nie et de Champaigne, issi de Costenlinoble, et Ma- 
nessiers de Lille avoec , à tant de gent corne il porent 
avoir; et ce fu moltpoi, car il estoient tuit parti en 
la terre; et chevauchièrent jusques à la cité du Cur- 
lot , qui estoit à trois jornées de Costantinoble. Ilec 
trovèrent Guillaume de Braiecuel et cex qui avoec lui 
estoient, qui moût estoient à grant paor; et lors re- 
furent moût asseur. Ilec séjornèrent par quatre jors. 
Li emperères Baudoins renvoia après Joffroi, le ma- 
reschal de Champaigne, à tant que il pot avoir de gent; 
tant firent qu'il orent au quart jor quati e-vins che- 
valiers au Gurlot. Adonc mut Joffrois li mares- 
chaus et Manessiers de Lille et leur gent; et chevau- 
chièrent avant jusques à la cité de Cardiople. Là sé- 
jornèrent un jor, et de là revindrent et séjornèrent 
à une cité qu'on apèle Burgarofle. Si se herbergè- 
rent ens, car li Grieu l'avoient toute vuidié. L'en 
demain chevauchièrent jusques à une cité, qu'on apèle 
Requise, qui moût estoit bêle et bien garnie de tous 
biens; et trovèrent que li Grieu l'orent guerpie et 
s'en estoient tuit aie à Àndrenoble; et celé cité ert ii 
douze lieues françoises près d' Andrenoble; et à A u- 

8 
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drenoble es toit toute la grant plentë des Grieus; et fat 
tiex li consaus qu'il atendroient ilecques l'empereour. 

CXXXIX. Or, conte li livres une grant merveille: 
Renier s de Trit estoit à Finepople, qui siet à nuef 
jornées de Costantinoble , et avoit bien sis vint che- 
valiers avoec lui. Il avint que Reniers ses fils le 
guerpi, et Gilles ses frères et Jaques de Bondie ses 
niés et Àchars de Verdun qui avoit sa fille; et li 
tolirent trente de ses chevaliers, et s'en cuidièrent 
venir en Costantinoble, et l'avoient laissié en grant 
péril , si corne vous oez. Et il trovèrent la terre ré- 
vélée encontr'els, et furent asailli et desconfit, et 
les pristrent li Grieu, qui puis les rendirent à Johan- 
nis le Blac, qui puis leur fist les testes coper. Et sa- 
chiez que moût petit furent plaint de la gent, por 
ce qu'il avoient si méfiais envers celui à qui il ne 
déussent mie faire; et quant li autre chevalier qui 
estaient avoec Renier de Trit, et qui si privés n'en 
estoient mie, oïrent ce, si en doutèrent moins la 
honte et vergoingne, et le guerpirent quatre-vins tout 
ensemble, et s'en alèrent par une autre voie. Et Re- 
niers de Trit remest entre les Grieus à moût poi de 
gent ; car il n'avoit mie plus de quinze chevaliers à 
Finepople et à Estameniac , qui moût estoit fors chas- 
teaus , où il fu puis moût longuement assis. 

CXL. Or, vos lairons de Renier de Trit, si re- 
venrons à l'empereour de Constantinoble qui dedens 
Constantinoble estoit moût corrouciés et moût des- 
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trois, à mout poi de gent; et atendoit Henri son 
frère et toutes les autres gens qui estoient contre 
le bras; et H premier qui à lui vindreut d'outre le 
bras, ce furent cil deNicomie, Macaires de Sainte- 
Manehout, Mahius de Yalaincort et Robers de Rosoi. 
Bien vindrent en celé rote cens chevalier; et quant 
li emperères les vit, si en fu mout liés. Si parla au 
conte Looys de Bloys et de Chartain, et fu tiels li 
consaus que il s'en istroient fors, à tant de gent corne 
il a voient, et qu'il sivroient Joffroi de Ville-Hardoin, 
le mareschal de Champaigne, qui devant s'en estoit 
aies. Ha Diex ! quel domages ce fu qu'il n'atendirent 
tant que li autre fussent tuit venu qui estoient d'autre 
part del bras ! Car poi avoient de gent pour aler en si 
péri 11 eus lieu come.il aloient. Ensi de Gonstantinoble 
issirent bien à set vins chevaliers, et chevauchièrent 
tant, de jornées en j ornées, qu'il vindrent au chastel 
de Nequise, où Jofïrois li mareschaus estoit herber- 
giés. La nuit, pristrent entr'aus conseil et s'acor- 
dèrent à ce qu'il iroient au matin devant Andrenoble 
et l'asiégeroient, et ordeneroient leur batailles de tant 
de gent corne il avoient, 

CXLI. Quant ce vint au matin , il chevauchièrent 
si corne il estoit devisé ; et quant il vindrent devant 
Andrenoble, si la trovèrent mout bien garnie, et 
virent les banières Johannis le Blac seur les murs et 
seur les tors; et la ville fut mout fort et mout riche 
et mout plaine de gent; et il les assistrent à mout 
poi de gent devant deus portes; et ce fu le mardi 
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devant Pasques flories. Ensi furent par trois jors de- 
vant la ville , moût à grant mesaise et à moût poi de 
gent. Lors vint li dus de Venise qui viels homs estoit 
et ne veoit goûte, et amena de tiex gens come il ot, 
bien autant come li emperères Baudoins en avoit et 
li quens Looys; si se loja devant une des portes. L'en 
demain se recrurent d'une route de serjans à cheval ; 
mais bien volissent et mestiers fust qu'il vausisent 
miels que il nevaloient; et il avoient poi de viande, 
car nus marcheans ne's povoit sivre, né il nepooient 
aler fourrer, car tant il avoit des Grieus par le pais 
qu'il n'i pooient mes aler ; et Johannis , li rois de 
Blaquie et de Bouguerie, venoit secorre ceus d'Andre- 
noble à moût grant gent de Blas et de Bougres et de 
bien quatorze mille Comains qui mie n'estoient bap- 
tisiés. Li quens Looys ala fourrer le jor de Pasques 
flories pour la destrece de viande. Àvoec lui ala Es- 
tienes du Perche qui frères estoit au conte Joffroi , 
et Renaus de Monmirail qui frères estoit au conte 
Henri de Nevers , et Gervaise du Chastel et toute la 
moitié des meillours de l'ost. Si alèrent à un chastel 
que l'en a pelé Pentates, et le trovèrent bien garni 
de Grieus, dont l'asaillirent moût forment, si n'i 
porent rien forfaire, ains s'en revindrent arrières, 
sans nule rien conquerre. Ensi furent la semaine 
entre les deus Pasques, et firent engins chappuisier 
de maintes manières. Si misrent mineurs par desous 
terre, pour le mur faire verser. 

CXL1I. Ensi furent à la Pasques devant André- 
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noble, a moût poi de gent et à poi de viande. Dont 
leur vint une novele de Johannis le Blac, qui venoit 
seur els por la ville secorre. Si ordenèrent erram- 
raent leur batailles, et fu devises que Joffrois, li ma- 
reschaus de Cbampaigne, et Manessiers de Lille gar- 
der oient l'ost , et li emperères Baudoins et tuit li au- 
tre istroient fors se Johannis le Blas venoit à la ba- 
taille. Ensi demorèrent jusques au raerquedi de Pas- 
ques. Johannis, li roisdeBlaquie, futjà tant aprochiës 
qu'il se fu logiés à cinc Hues d'els, et envoia corre 
devant leur ost ses Commains ; et li cris liève en l'ost, 
si s'en issirent à desroi et chascièrent les Commains 
une grant Hue et plus moût folement; et quant il s'en 
vodrent revenir, li Gommain commencièrent à traire 
seur els moût durement , si leur navrèrent assés de 
leur chevaus. Ensi s'en retornèrent en l'ost, et furent 
mandé li baron en l'ostel del conte et de l'empereour 
Baudoin, et pristrent conseil; et distrent que moût 
firent grant folie qui tel gent avoient chasciés qui tant 
estoient armés legièrement. La somme de leur con- 
seil fu tiex que se Johannis li Blas venoit seur els, 
qu'il istroient fors et se rengeroient devant leur ost, 
et qu'il là se tienroient, né d'illec ne se mouveroient, 
et firent crier par tout l'ost que nul ne fust si hardi 
qu'il passast celé ordenement pour noise né pour 
cri qu'il oïstj et fu devises que Joffrois li mares- 
chaus garderoit par devers la cité, et Manessiers 
de Lille seroit avoec lui. 

CXLIII. Ensi trespassèrent celé nuit, jusques au 
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jor au matin de Pasques ; et oïrent la messe , et puis 
mengièrent : et Commain corurent erramment as ar- 
mes, et s'en issirent de l'ost à tout leur batailles 
ordenées, si corne il avoient le jor devant devisé. Li 
quens Looys de Bloys et de Char ta in s'en issi pre- 
mièrement à tout sa bataille, et coumenca les Com- 
mains à porsivre, et manda à l'empereour qu'il le 
sivist. Ha las! corne malement il tinrent ce qu'il avoient 
devisé le soir devant ! Ensi porsivirent les Commains 
bien deus Hues loing, et assemblèrent à els et les 
chacièrent une grant pièce; et li Commain retor- 
nèrent seur els et commencièrent à huer et à traire, 
et li nostre orent batailles d'autres gens que de che- 
valiers , qui ne savoient mie assés d'armes. Si se com- 
mencièrent à effréer et à desconfire, et li quens Looys 
qui premièrement fu assemblés, fu navrés en deus 
lieus moût durement; et li Commain et li Blac les 
commencièrent à envaïr, et li quens ot esté cheus, quant 
uns siens chevaliers qui avoit à non Jehans de Friaise 
fu descendus et le mist sor un cheval. Assés i ot de la 
gent au conte Looys qui li distrent qu'il s'en alast, 
por ce qu'il estoit navrés , et il dist : « Jà ne plaist à 
« Dieu qu'il me soit ja reprové que je foie del champ, 
« où 1 j'en ai laissié l'empereour! » Et li emperères, 
qui moût estoit durement chargiés , en droit lui ra- 
peloit ses gens, et disoit qu'il ne fuiroit jà et qu'il 
ne le laissassent mie, et bien tesmoignent cil qui là 
furent] que onques chevaliers ne se desfendi miels 
de lui. 
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CXX.IV. Ensi dura cil estors moût longuement; et 
tiex i ot qui le guerpirent et de tiex qui bien le 
firent à la parfin : si corne nostre Sires suefire à ave- 
nir les aventures, si furent li nostre desconfis. Mec 
remest li emperères Baudoins , corne cil qui foïr ne 
volt, et li quens Looys et li emperères Baudoins 
furent pris vif; puis fu li quens Looys ocis. La fu 
perdus Estlenesdu Perche, li frères au conte Joffroi, 
et Renaus de Monmirail , li frères au conte de Nevers, 
et Mahius de V^laincort , et Robers de Rosoi , et 
Pierres l'evesques de Belléem, et Jehans de Friaise, 
et Gantiers de Nully, et Ferris Diarre, et Jehans 
ses frères, et moût des autres dont li livres ne pa- 
role mie. Et li autre qui eschaper porent s'en vin- 
drent fuiant au miels qu'il porent vers l'ost; et 
quant Jofirois de Ville-Hardoin , qui gardoit devant 
une des portes vit ce, si issi fors erramment au plus 
tôt qu'il pot, à toute sa gent, et manda à Manessier 
de Lille qui l'autre porte gardoit qu'il le sivist tost 
et isnelement. Dont chevaucha à toute sa bataille vers 
les fuians grant aléure , et li fuiant se ralièrent tuit à 
li , et Manessiers de Lille au plus tost qu'il pot à toute 
la siene gent ; et lors orent-il plus grant bataille , et 
tous retindrent avoec eus cels qui venoient en la chace 
qu'il porent retenir : et ceste chasce fu entre noue et 
vespres. Li pluseur furent tuit effrëë, qui fuioient 
par devant els tresqu'en leur paveillons et en leur 
ostiex, où il estaient herbergié. 

XCLV. Ensi fu ceie chasce recouvrée corne vos 
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avés oï; et H Commain et li Blac et li Grieu chacièretit 
et hordoicrent à celé bataille, à ars et à saietes, et li 
nos se tinrent tuit quoi, les via ires devant els. Ensi 
furent jusques à bas vespre , et li Commain et li Blac 
se commencièrent à retraire. Lors manda Joffrois li 
mareschaus le duc de Venise, qui en l'ost estoit et 
qui estoit moût viex horas , et avoec tout ce , il ne 
véoit goûte, mes moût estoit sages et preus. Il i vint, 
et quant li mareschaus le vit, si l'apela d'une part à 
conseil et li dist : « Sire, vos savés bien la mésaven- 
« ture qui nos est avenue : Nos avons perdu l'empe- 
« reour Baudoin et le conte Loojs, et le plus de nos- 
« tre gent et la meilleur. Or, pensons del remanant 
« garder; car si nen prent pitiés à nostre Seigneur, 
« nos somes tuit perdus. » Que vaut ce? La fin del 
conseil fu tele que li dus de Venise s'en r'iroit en l'ost 
pour leur gent reconforter, et que chascuns fust armés 
h son pooir, et se tenist quois en sa tente ; et Joffrois 
li mareschaus remain droit en sa bataille defors l'ost, 
tant qu'il seroit nuit, por ce que leur anemi ne les 
véissent remuer; et quant il seroit nuit, si moveroient 
de devant la vile, et li dus de Venise s'en iroit devant, 
et Joffrois li mareschaus feroit Tarière-garde. Ensi 
s'empartirent quant il fu anuitié, le petit pas; et en 
menèrent leur gent à pié et à cheval, et navrés et au- 
tres, que onques n'i laissèrent nullui; si chevauchiè- 
rent droit vers Bodestoc, qui bien estoit trois jornées 
loing d'ilec. Ensi se partirent d'Andrenoble corne vos 
avés oï; el ceste mésaventure si avint en Tan de l'in- 
carnation nostre Seigneur mil et dui cens et cinc. En 
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celé nuit meesmement que li os se parti d'Andrenoble 
avint ensi que une compaignie s'en parti pour aler 
plus tost en Constanti noble : si en reçurent moût 
grant blasme. En celé compagnie fu uns quens de 
Lombardie qui avoit à non H quens Gerars, et estoit 
au marchis de Monferrat; avoec cestui fu Huedes de 
Ham en Ponti , et Jehans de Maseroles , et bien des 
autres jusques à quinze chevaliers que li livres ne ra- 
conte mie ci endroit, Ensi s'en alèrent après la des- 
confiture, le jeudi de Pasques au soir, et vinrent en 
Constantinoble le samedi ; et si i avoit cinc jornées. Il 
contèrent ceste mésaventure au chardonal maistre 
Piéron de Capes, qui ilec estoit de par l'apostole Inno- 
cent, et à Quesnon de Béthune qui gardoit Constanti- 
noble, et k Milon le Brebant, et as autres bones 
gens; et sachiés que moût furent durement effréé; 
quar il cuidièrent vraiement que li remenans fust 
perdus de ceus qui estoient devant Andrenoble ; car 
il n'en savoient nulle nouvelle. 

CXLVI. Or tos lairons à tant de ceus de Con- 
stantinoble qui en grant doleur furent; si revenrons 
au duc de Venise et à Joffroi le mareschaus qui che- 
vauchièrent toute la nuit qu'il se partirent d'André* 
noble, très qu'à l'enjornée ; et lors vindrent à une cité 
qui a non la Pamphilée. Or olés des aventures qui 
avienent si corne il plaist à nostre Seigneur : en celé 
cité avoit la nuit géu Pierres de Braiecuel, Paiens 
d'Orliens et tuit cil de la terre au conte Looys, qui 
moût estoient bone gent ; et estoient bien cinc cens 
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chevaliers, et bien set cens serjans à cheval qui 
noient d'outre le bras Saint-Jorje , et aloient en l'ost 
devant Andrenoble. Et quant il virent la route ve- 
nir, si corurent as armes moût isn élément, et cui- 
dièrent que ce fussent Grieus ; et quant il furent tuit 
armé, si envoièrent pour savoir quele gent c'estoient. 
Cil qui retornoient de la desconfiture corurent à els , 
et leur distrent que li emperères Baudoin s estoit per- 
dus , et leur sires ausinc , li quens Looys , de cui terre 
et de cui mesnie il estoient. Plus anuieuses noveles ne 
leur peust l'en conter. Àdonc véissiez ilec moût grant 
duel faire et meinte lerme plorer, dont alèrent en- 
contre els tuit armé, si corne il estoient; tant qu'il 
vindrent à Joffroi le mareschal', qui l'arrière-garde 
faisoit , à moût grant mesaize; car Johannis li rois de 
Blaquie ert venus dès l'enjornée devant Andrenoble , 
à toutes ses gens, et trova que cil s'en estoient aies. 
Dont chevaucha après la route, tant qu'il fu grant 
jor, et quant il ne les trova , si en fu moût dolans; 
et ce fu moût grant joie as nostres ; car tuit fussent 
mort et pris s'il les éust trovés. ce Sire, » font cil 
à Joffroi , *c que volés-vos que nos faciemes ! nos fe- 
(f rons ce qu'il vos plaira. » — « Seigneur, » fait Jofïrois, 
« vos veés bien cornent il nos est , et vos et vostre 
« cheval estes tuit frais et tuit reposé; si ferés l'ar- 
ec ri ère-garde, et je m'en irai devant, pour détenir 
« nostre gent qui grant mestier en ont. » Tout au- 
sinc corne il le devisa, le firent-il; quar il firent 
l'arrière-garde moût bien et moût bel corne cil qui 
moût bien le savoient faire; quar bien en estoient 
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acostumé. Et Joffrois li mareschaus chevaucha de- 
vant et les conduit trèsqu'à Cardiople. Si vit que 
leur cheval estaient durement lassé et travaillé de 
ce qu'il avoient esté chevauchiés toute nuit. Si entra 
en la cité, si fîst herbergier la compaignie, en droit 
eure de raidi, et donèrent à leur chevaus à mengier; et 
il meesmes meuglèrent ce qu'il trovèrent; mais ce fil 
poi. Ensi furent tout ce jor en la cité jusques à la nuit, 
et Johann is li Blas les ot toute jor pourseus. Si se her- 
berja à deus liues près d'els; et quant il fu nuit, cil qui 
estoient en la cité s'armèrent tuit et s'en issirent; et 
Joffrois li mareschaus fist l'avant-garde , et cil firent 
l 'arrière-garde qui l'avoient le jor faite. Si chevau- 
chèrent toute nuit et l'en demain à grant doute, tant 
qu'il vindrent à Rodestoc, qui moût estoit riche cité, 
et bien pueplée de Grifons. Cil ne les osèrent a tendre, 
ains s'en fuirent, et cil entrèrent ens et se herber- 
gièrent; et adonc primes furent-il asséur. 

CXLVII. Ensi eschapèrent cil d'Andrenoble come 
vos avés oï. Lors pristrent conseil entr'eus et distrent 
qu'il avoient moût grant peor de ceus de Constanti- 
noble, qu'il ne se desconfortassent trop. Dont par 
nuit et par jour mandèrent à ceus de la vile qu'il ne 
s'esmaïssent point , car il estoient eschapé et repai- 
reroient à els au plus tost qu'il porroient. En ce point 
que li messages vint estoient cinc nés bien chargiés de 
pèlerins , de chevaliers et de serjans en Constantino- 
ble qui s'en vouloient départir ; et sachiés que c'es- 
toient Venicien. Moût estoient ces nés grans et bêles, 
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et ensi voloient vuidier la terre et voloient retorner 
en leur pais et avoit bien es nés set mil homes armés. 
Si i estoît Gui lia urnes li avoés de Béthune et Baudoins 
d'Àubegni, et Jehens de Vieson qui estoit de la terre 
au conte Looys de Bloys et ses homes liges , et bien 
cent autre chevalier que li livres ne raconte mie; 
maistres Pierres de Chapes qui chardonaus estoit de 
par raposlole, et Quenes de Béthune qui gardoit 
Constantinoble , et Miles li Brébans , et grant partie 
des autres bones gens alèrent aux ci ne nés, et proiè- 
rent à plaintes et à pleurs , à ceus qui dedens estaient, 
qu'il eussent, pour Dieu, merci de la crestienté et de 
leurs seigneurs liges , qui estaient perdus en bataille , 
et qu'ils demorassent pour Dieu ; mais ils ne voldrent : 
ains se partirent du port , et les mena li vens au port 
de Rodestoc ; et ce fu droit à l'en demain que cil i 
estaient venu qui repair ié estoient de la desconfiture, 
et tout autre tele proière corne cil de Constantinoble 
leur avoient faite de demorer leur fist Joffrois li ma- 
reschaus de Champaigne et cil qui avoec lui estaient, 
que il , por Dieu , eussent pitié et merci de la terre , et 
qu'il remansissent ; car jamais à si grant besoing ne 
secorroient nule terre; et cil respondirent qu'il s'en 
conseilleraient , et leur en respondroient l'en demain. 

CXLVHI. Or oies de l'aventure qui la nuit leur 
avint. Il avoit en la ville un chevalier de la terre au 
conte Looys de Bloys, qui avoit non Pierres de Froe- 
vile , et ert prisiés et de grand renom ; il s'en embla la 
nuit , et laissa tout son avoir et ses gens , et se mist en 
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la nef. Jehan de Vieson et cil des cinc nés qui respondre 
dévoient a l'en demain à Joflfroi le marescfaal de Cham- 
pagne et au duc de Venise , si tost comme il porent 
apercevoir le jor, cueillirent leur voiles et s'en aie- 
reut sans parler à nulli; et ce fut une chose dont il 
reçurent moût grant blasme ou pais dont il se dépar- 
tirent, et en celui meisme dont il furent nés; et 
Pierre de Froevile en reçut encores plus grant blasme 
que tuit li autre ne firent. Et pour ce dit-on que trop 
fait cil mal et vilenie qui, por paour de mort, chose 
fait qui à deshonneur li peut estre reprovée à tous 
jours. 

CXLIX. Or vos leirons à tant de cels à parler. Si 
vos dirons de Henri, li frères Fempereour Baudoin. 
Icil Henris avoit Lendremite guerpie qu'il avoit con- 
quise, et es toit passés à là cité d'Avie, et s'en aloit vers 
Ândrenoble , pour son frère secourre l'empereour Bau- 
doin. Àvoec lui estoient passés li Hermin de la terre qui 
li avoient aidié vers les Grieus, et estoient bien vint 
mil à tout leur famés et leur enfans , qui n'osoient de- 
morer el pais. Lors li vint la novèle des Grieus qui 
de la desconfiture estoient eschapé, et que li empe- 
rères Baudoins ses frères estoit perdus, et li quens 
Looys de Bloys, et li autre baron. Et li revindrent les 
noveles de ceus de Rodestoc qui estoient eschapé, qui 
li maudoient qu'il se hastast erramment de venir à els. 
Il laissa les Hermin s qui avoec lui estoient qui avoient 
leurs femes et leurs enfans avec els, por ce qu'il ne 
pooîent pas si tost venir, et cuidoit-il qu'il deussent 
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bien seurement venir sans regart d' autrui. Pour ce ala-il 
avant herbergier à un chastel qui avoit non Cortacople. 
En celui jor meisme, Ànsiaus de Courceles, qui niés 
estoit JoflTroi le mareschal de Champaigne, qu'il avoit 
envoie es parties de Macra et de Trainople et de Fabaîe 
de Vers-, une terre qui li estoit otroïe à avoir, et les 
gens qui s'estoient parti de Finepople et de Renier de 
Trit estoient à lui assemblé. En ceste compagnie avoit 
bien cent chevaliers de moût bone gent , et bien cinc 
cens serjans à cheval , qui tuit s'en aloient vers Andre- 
noble pour l'empereour Baudoin secorre. Dont leur 
vinrent ces meismes noveles qui as autres estoient ve- 
nues, que l'emperères Baudoins estoit desconfis et 
toute sa compaignie. Dont retornèrent ausinc pour 
venir à Rodestoc , et vinrent herbergier à Cortacople , 
un chastel où Henris li frères l'empereour Baudoin 
estoit herbergiés; et quant cil les virent venir, si coru- 
rent erramment as armes; car il quidièrent veraie- 
ment que ce fu Grifon, et cil recuidièrent autretel 
d'euls meismes. Que vaut ce? Tant aprocha la chose, 
qu'il s'entre-conurent ; si virent les uns les autres 
moût volentiers , et plus furent seur que devant. Là 
herbergier eut la nuit tresques à l'en demein , puis mu- 
rent et vindrent vers Rodestoc, et i furent au soir. Là 
trovèrent le duc de Venise et Jofiroi le mareschal, et 
les autres qui de la desconfiture estoient eschapé, qui 
moût volentiers les virent; et i ot mainte lerme plou- 
rée por leur amis. Ha! biau sire Dex, con grant do- 
mages ce fu que celé assemblée qui fu ilec ne fust avoec 
les autres devant Andrenoble , quant li emperères Bau- 
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doins y fa ! Sachiés que se cil i eussent esté, il n'i eus- 
sent rien perdu : mais il ne plot à Dieu. 

CL. Ensi séjornèrent le jor et l'en demain et l'autre 
jor après; et puis atornèrent leur afaire, et fu Henris 
receu corne baus de l'empire el lieu de son frère. Et 
lors leur avint une mésaventure des Hennins qui ve- 
noient après Henri ; car les gens del païs s'a semblèrent 
tuit, si desconfirent les Hennins, et furent pris et 
mors et perdus tous. Johann is, li rois de Blaquie et de 
Bourguerie, i fu à tout son ost, et ot toute pour- 
prise la terre et le païs ; et li chastel et les cités se te- 
noient toutes à lui ; et si Comain avoient couru jusques 
devant Constantinoble, et Henris li baus de l'empire, 
et li dus de Venise et Joffrois li mareschaus , estoient 
entré à Rodestoc, qui à trois jornées estoit de Constan- 
tinoble. Si pristrent conseil entr'ex qu'il porroient 
faire. Si garni li dus de Venise Rodestoc de Véniciens , 
et l'en demain ordenèrent leur batailles , et chevau- 
chièrent par leur jornées tant qu'il vindrent à Salem- 
brie, une cité qui avoit esté l'empereour de Constan- 
tinoble, et Henris li baus de l'empire la garni de sa gent; 
puis chevauchièrent, à tante gent qu'il avoient de re- 
manant, tresqu'en Constantinoble où il furent moût 
Yolentiers véus; car les gens del païs estoient moût 
durement effréé, et ce n'estoit mie de merveille ; car il 
avoient si toute la terre perdue qu'il ne tenoient de 
fors Constantinoble, fors Rodestoc et Salembrie; et 
toute l'autre terre tenoit Johannis li rois de Blaquie et 
Bourguerie. Et d'autre part del bras Saint^Jorge ne 
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tenoient fors que seulement le cors de la cité de l'Es- 
pigal. Et Todres li Acres tenoit toute l'autre terre. Lors 
pristrent li baron un conseil entr'els , et distrent qu'il 
envoieroient à Tapostole de Rome et en France et 
en Flandres et par toutes les autres terres, pour querre 
secors. Là furent envoie, por cest message fornir, Ne- 
velons l'évesque de Soissons, et Nicolas de Mailli, et 
Jehans Bliaus; et li autre remestrent moût à malaise 
dedens Constantinoble , et à moût grand mésaize, corne 
cil qui cremoient à perdre toute la terre. Ensi furent 
de ci à la Pentecouste ensivant. 

CLI. Dedans celui termine, avint uns moût grans 
domages ; car au duc de Venise prist une maladie dont 
il morut , et fu enterrés à moût grant honeur ou mos- 
tier Sainte-Sofie. Si fu moût plains et regretés de tos 
les barons communément. Quant ce vint à la Pente- 
couste, Johannis, li rois de Blaquie et de Bourguerie, 
ot feten la terre moût de sa volenté, si ne pot plus 
ses Comains détenir; car il ne pooient plus soufrir la 
terre né ne pooient ostoier pour l'esté; ains s'en repa- 
rièrent en leur païs. Johannis, à tout son ost de Bou- 
gres et de Grifons, s'en ala seur le marchis de Mou- 
ferrat en Salenique, et li marchis, qui a voit oï conter 
la desconfiture de l'empereour Baudoin, guerpi le siège 
de Naples et s'en torna en Salenique , à tant corne il 
pot avoir de gent. Or vos leirons del marchis; si vos 
dirons de Henri , le bailli de Costentinoble, qui che- 
vaucha à tant de gent corne il pot avoir tresqu'à une 
cité que l'on apeloit le Gurlot, qui est à trois jornées 
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de Constantinoble : celé li fu rendue, et li Grieu li 
jurèrent la féauté qui mauvaisement fu tenue. Dont 
chevaucha Henris vers la cité de Cardiople, si la trova 
vuide; car li Grieu ne l'osèrent a tendre, et d'ilec che- 
vaucha droitement à la cité de Visoi, qui moût estoit 
forte et bien garnie de Grieus. Celé li fu rendue , et 
d'ilec chevaucha droit à Naples, qui estoit ausincmout 
bien garnie de Griex; et quant il les vodrent assaillir, 
si firent plait que il se rendraient. Endementres qu'il 
queroient lor plait d'une part, cil de l'ost entrèrent 
de l'autre part en la ville, si que Henris li baillis et cil 
qui partaient du plait n'en sorent nul mot. Et li Franc 
commencièrent à ocirre le Grieus, et gaaignièrent les 
avoirs de la vile et pristrent tout. Si en i ot moût de 
navrés et de pris. En ceste manière fu Naples prise , 
et i séjorfla Henris li baillis par trois jors ; et li Grieu 
furent si durement effréé de ceste occision , qu'il vui- 
dièrent tous les chasteaus et les cités de la terre, et 
s'enfoirent tous dedens Ândrenoble et au Dimot. 

CLII. Dedens celui termine avint que Johannis li 
Blas chevaucha sur le marchis de Monferrat à tous ses 
os, et vint a une cité que l'en apèle la Serre; et li 
marchis l'avoit moût bien garnie de bones gens ; car il 
i avoit mis Hugon de Colemi, qui moût estoit bons che- 
valiers et haus homs, et Guillaume d'Àunoi, qui ert 
son mareschal, et grant partie de sa bone gent. Jo- 
hannis les assis t; mais il n'i ot mie grantment sis, 
quant il prist le bourc defors par force. Hec leur avint 
moût grans domages; car Hugues de Colemi i fu mors , 

9 
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férus i fu d'un quarrel parmi l'ueil, et quant il fu 
mors si furent li autre moût effréé. Dont se traistrent 
au chastel qui moût estoit fors; et Johannis les assist 
et fist drécier ses perrières; et n'i sist mie moût lon- 
guement quant cil dedens parlèrent du plait faire, dont 
il furent moût durement blasmé , et tous jours lor fu 
puis reprochié. Si fu tex li plais qu'il rendraient à Jo- 
hanis le chastel , et Johannis leur fist jurer, à vint-oinc 
des plus haus homes , qu'il les condiroit tout sauve- 
ment , à tout leur chevax et lor armes et leur harnois , 
en Salenique ou en Constantinoble ou en Hunguerie , 
lequel qu'il corroient mieus des trois. 

GLIII. En ceste manière fu rendue la terre, et Jo- 
hannis les fist tous issir fors , et les fist logier en chans 
dejoustelui; si leur fist moût biau semblant et leur 
envois ses présens. Ensi furent iLec par deux jors, et 
puis leur menti de quanques il lor avoiten oovenant; 
car il les fist prendre , et leur fist tolir leur avoirs, et 
les fist mener en Salenique, nus et deschaus, à pié; et 
les povrés et les menus, qui ne valoient guères, fist-il 
mener en Hunguerie ; et aus autres , qui auques va- 
loient, fist-il les testes coper, et par tel t raison com 
vos oés les fist>-il destruire. Ensi reçut li os une des 
plus grans pertes qu'ele onques receust. Et Johannis 
fist abatre le chastel et la cité , puis s'en ala vers le mar- 
chés de Montferrat. Et Henris li baillis chevaucha vers 
Andrenoble, et l'assist à moût grant péril; car il a voit 
moût grant gens dedens et de fors qui les tenoient 
près; et ne pooient avoir nul marchié de viande. Lors 
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se clostrent li nostre de lices par defors , et devisèrent 
une partie de leur gens pour ce qu'il gardassent les 
lices et les barres , et li autre asaillissent par devers 
la ville ; dont firent engins de maintes manières , et 
moût mistrent grant peine à la ville prendre. Mais ce 
ne pot estre adonc; car la ville estoit moût fors et 
moût bien garnie de Grieus. Que vaut ce? Moût leur 
mésavint; car assés i ot bleciés des leur ; et Pierres de 
Braiecuel i fu férus d'une pierre d'un mangonel el 
front, si qu'il dut estre mors; mais nepourquant il 
en gari et en fu portés en litière. Et quant il virent 
qu'il n'i porent riens faire, si s'empar tirent, et furent 
moût hardoié de la gent du pais et des Grieus. Dont 
chevauchièrent tant qu'il vindrent à une cité que l'on 
apelle Pamphile, et se herbergièrent ilec bien par 
deus mois , et firent chevauchiées devers le Dimot et 
en pluseurs Jeus , où il guagnièrent assés et proies et 
autres avoirs; et tinrent l'ost en celé partie jusques à 
l'entrée d'yver, et leur venoit marchéandise à grant 
pi en lé de Rodestoc et de la marine. 

CLIV. Or vos leirons à tant de Henri le baillif de 
Constantinoble , et vos dirons de Johannis le Blac , à 
qui la Serre fu rendue, si con vos avés oï, et qui ceus 
ocist en traïson qui à lui s'estoient rendu. Il ot che- 
vauchié vers Salenique, et i ot moût longuement se- 
joroé, etavoit gasté grant partie de la terre. Li marckis 
en fu moût dolens, et encore fu-il plus de son sei- 
gneur qui perdus estoit, et des autres barons de son 
chastel qu'il avoit perdus et de ses homes; et quant 
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Johanices vit qu'il n'i porroit plus faire , si retorna 
arrières vers son pais à toutes ses os. Et cil de Fine- 
pople, qui es toit à Renier de Trit, cui l'emperères 
Baudoins l'avoit donnée , quant il orent o! que l'empe- 
rères ert pierdus et moût des barons, et virent que li 
parent Renier de Trit et ses fils et ses niés l'avoient 
guerpi, et que il i avoit petit de gent, si cuidièrent que 
jamais li Franc n'eussent force. Une grande partie de 
la gent de la cité, qui Popelican estaient, s'en alèrent 
à Johannis le Blac , et se rendirent à lui , et distrent : 
« Sire, chevauche devant Finepople, ou envoie vigne- 
ce resement, et nos te rendrons la vile. » Quant Reniers 
de Trit, qui dedens la vile estoit, sot ceste aventure, 
si ot paour qu'il ne le rendissent à Johannis le Blac. 
Dont s'en issi à tant de gent corne il ot , et chevaucha 
une jornée parmi un des bores de la vile où li Pope- 
lican estoient à estage qui rendu s'estoient à Johannis 
le Blac; dont il bouta le feu et en ardi grant partie, 
puis s'en ala au chastel de l'Estameniac , qui estoit à 
quatre lieues d'ilec, et estoit bien garnis de sa gent. Il 
entra dedens , et il fu puis bien longuement enserés à 
moût grant mesaise bien par treize mois ou plus. Moût 
i fu à grant poverté , et manga ses chevaus par des- 
tresce; et bien estoit neuf jor nées loing de Constanti- 
noble, si qu'on n'i pot oïr d'els nules noveles né cil 
de lui. Lors envoia Johannis son ost à Finepople; il 
n'i sistrent pas longuement, quant cil de la ville se 
rendirent à lui; et il les asseura, et après fist tout 
maintenant ocirre I'archevesque de la ville, et tous les 
ha us homes fist ardoir; et tiex i ot qu'il fist ardoir, et 
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liex i et cui il fist les testes coper, et tout le remenant 
en fist mener en chemises, et puis fist toute la ville 
fondre , et murs et tors , et les biaux palais et riches 
manoirs fist tous ardoir. En tele manière corne je 
vos ai conté fu destruite la cité de Finepople, qui 
bien estoit une des trois meilleures cités de l'empire de 
Constantinoble. 

CLV. Or vos leirons de Finepople et de Renier de 
Trit , qui est enserrés ou chastel de l'Estameniac ; si 
retornerons au baillif de Constantinoble , qui ot se- 
jorné à la Pamphile jusqu'à l'entrée d'yver. Dont prist 
conseil à ses homes et à ses barons de garder une cite 
qui avoit non Larouse, et estoit à un moût plentureux 
lieu emmi la terre. De celé garnison fu chevetaines 
Tierris de Los , qui séneschaus estoit de la terre , et 
Tierris de Tenremonde , qui ert conestables ; et bien 
leur chargea li baillis set vint chevaliers et grant partie 
de sergens à cheval , et leur commanda qu'il tenissent 
la guerre encontre les Grieus et gardassent la marche. 
Dont s'en r'ala Henris à tout le remanant de sa gent, 
et chevaucha tant qu'il vint à la cité de Visoi et i 
mist Ànseau de Caieu pour chevetaine, et li chargea 
bien set vint chevaliers , et serjens à cheval grant par- 
tie; et li Vénicien garnirent une autre cité qui avoit 
non Cardiople; et Henris li baillis ot rendue la cité 
de Naples à Livernas , qui avoit a feme la sereur le roi 
de France; et c' estoit uns Griex qui se tenoit devers 
les Frans. Et nus Grieus ne se tenoit à els fors que cil 
tant seulement f et cil des cités maintindrent moût 
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riguereusement la guerre encontre les Grieus 9 et firent 
maintes chevalchies , et l'on en refist ausinc sor els, 
Henris se traist en Constantinoble au remanant de sa 
gent; et Johannis li Blas ne s'oublia mie, corne cil qui 
moût estoit riches et postéis d'avoir : ains pourchaça 
grant gent , si corne Blas et Commains, et quant ce Tint 
à trois semaines après Noël , si les envola en Romenie 
pour aidier à ceus d'Àndrenoble , et pour mètre avec 
ceus del Dimot; et quant il furent acreu de gent, si 
s'esbaudirent plus et chevauchièrent plus seurement 
que devant, 

CLVI. Tierris de Tenremonde, qui chevetaines estoit 
et cônes tables, fist une ckevauchie au quart jor devant 
lafefrtedeNostre-Dame-Chandeleur, etchevauchia toute 
nuit bien à sis vint chevaliers , et laissa garnie Larouse 
à poi de gent; et quant ce vint à l'ajorner, si vinrent à 
un casai où Blac et Commain estoient herbergié. Si les 
aeurprislrent si que cil du casai n'en sorent mot de- 
vant ce qu'il en orent assez ocis ; et bien i gaagnièrent 
quarante chevaux; puis retornèrent arrières vers La- 
rouse. Et celé nuit meismes orent chevauchié Blac 
et Commain pour faire mal à nos gens , et furent bien 
set vint chevaliers , et vinrent a la matinée devant La- 
rouse. Là furent une grant pièce; et la ville estoit 
garnie de petit de gent; si fermèrent les portes et mon- 
tèrent sur les murs, et cil s'entornèrent arrières. Dont 
n'orent mie esloignié la ville plus d'une liue , quant il 
encontrèrent la chevauchié des François , dont Tierris 
de Tenremonde estoit chevetaines; et quant li Fran- 
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çois les virent venir, si s'ordenèrent en quatre batailles 
qu'il avoient faites. Si fu tiex li consans qu'il se trai- 
raient à Larouse tout le petit pas , et se Diex leur 
donoit qu'il i poissent venir, là seroient-il à sauveté. 
Li Commain et li Blac de la terre chevauchièrent vers 
els; car il avoient moût grant gent; si vinrent à l'ar- 
rière -garde, et commencièrent à hordoier. Et la 
meisnie Tierris de Los faisoit adonc l'arrière-garde , 
et non mie Tierris; car il es toit en Constantinoble; 
mais Vilains ses frères estoit chevetaines de celé gent. 
Li Commain et li Blac et li Grieu les tindrent moût 
près, et moût navrèrent de leur chevax; et fu li hus 
et la noise si grans , que par droite force les convint 
hurter à Âridrieu d'Urboise et à Jehan de Choisi. 

CLVII. Ensi alèrent soufrant grant pièce; puis les 
rechacièrent si qu'il les firent hurter seur la bataille 
Tierri de Tenremonde le conestable, et ne tarja mie 
grantment après que il les firent hurter seur la bataille 
Charlon de Fraisne, et orent tant aie soufrant, qu'il 
virent Larouse à moins de demi-lieue ; et Grieu les 
tinrent adès plus près, et fu la noise moût grant seur 
els, et moût i ot de leur chevaus bléciés. Mais en la fin, 
si corne Dex volt soufrir les mésaventures, li nostre 
forent desconfis; car ils furent pesamment armé, et 
leur anemi moût légièrement. Si les commencièrent 
k ocire. Halas! corne dolereus jor ot ci por la cres- 
tienté ! car de tôt ces set vint chevaliers n'en eschapa 
mie plus de dis, que tuit ne fussent mort ou pris; et 
cil qui eschapèrent s'en vinrent fuiant à Larouse, 
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et nostregent, qui laiens estaient, les recueillirent. Là 
fu mors li couestables Tierris de Tenremonde et Ouris 
de Lille, qui moût estoit bons chevaliers et proisiés; 
et Jehans de Fompone, et Àndrieus d'Urboise, Jehans 
de Choisi , Guis de Coulans , Charles de Fraisne , et Vi- 
lains , frères Tierris de Los. De tous ceux qui là furent 
mort ou pris ne fai tmie nostre livres mention. Mais sans 
faille, là avint uns des plus grans domages qui onques 
avenist en Romenie à la crestienté. Li Commain et. li 
Grieu et li Blac retornèrent arrières ; car moût orent de 
leur voloir acomplis , et moût i gaaingnièrent chevaus 
et armes et autres richesces. Ceste mésaventure avint 
à une vigile de ia Nostre-Dame-Chandeleur ; et li re- 
mena n s qui eschapèrent de la desconfiture et cil qui 
estoient à Larouse guerpirent la ville si tost corne il 
fu nuit , et s'en alèrent toute la nuit fuiant tant qu'il 
vinrent à la matinée à Rodes toc. Ceste novele vint au 
baillif de Constantinoble droit au jor de la Chandeleur, 
si corne il aloit à procession à Nostre-Dame en Bla- 
querne; et de ce furent-il moût effréé en Constanti- 
noble; car par ce cuidièrent-il pour voir qu'il eussent 
toute la terre perdue. Lors prist li baillis conseil de 
garnir Salembrie , qui ert à deus jornées de Constan- 
tinoble , et i envoia Macaire de Sainte-Maneholt à tout 
cinquante chevaliers, pour garder la ville. Et quant la 
novele vint à Johannis le Blac que ensi estoit avenus 
à sa gent, si en ot moût grant joie; car c'estoit une 
partie de la meillor gent des Frans. Lor manda par 
toute la terre quanqu'il pot avoir de gent, et fist une 
grant ost de Commains et entra en Romenie , et toutes 
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les cités se tinrent à lui , et li chastel ; et ot si grant 
gent que ce ne fu se merveille non. Quant li Vénicien 
oïrent dire qu'il venoit à si grant gent, si guerpirent 
Cardiople, et Johannis chevaucha à toutes ses os, 
tant qu'il vint à la cité de Naples, qui es toit garnie 
de Latins et de Grieus. Si estoit dedans Livernas, qui 
avoit la seror au roi de France à famé et estoit cheve- 
taines des Latins, et Bègues deFransures, uns cheva- 
liers de Biauvoisin. Et Johannis fist asaillir la cité et 
la prist par fine force. Là ot si grant mortalité de gent 
que ce fu une grant merveille. Bègues de Fransures fit 
amenés pardevant Johannis le Blac , et il le fist main- 
tenant ocirre; et tous les autres menues gens, famés 
et enfans, fist— il mener en Blaquie en prison. Lors 
fist toute la cité fondre et abatre , qui moût estoit bone 
et riche , et en bon païs. 

CLVIII. Ensi fu destruite la cité de Naples , corne 
vos avés oï. D'ilec, à douze liues près, séoit la cité de 
Rodestoc , qui moût estoit riches et fors et bien gar- 
nie de Vénicien s; et avoec tout ce, il estoit venus 
une route de serjans à cheval, et estoient bien dui 
mille; et n'i estoient mie venu fors que pour la cité 
garnir* Quant il oïrent dire que la cité de Naples estoit 
prise par force > et que Johannis avoit fait ocirre tous 
ceus qui dedens estoient , si se mist uns si grans effrois 
entr'aus que tuit se desconfirent par eus-meismes, si 
corne Diex seufre les mésaventures à venir as gens. Li 
Vénicien se ferirent as vaissiaus qui ains ains , qui mius 
mius ; si que par un poi que li uns n'ocioit l'autre. Et li 
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sergent à cheval , qui estoient de Flandres et de France 
et des autres contrées , s'enfuioient de la terre. Or oies 
quele mésaventure leur avint dont il ne lor estoit mes- 
tiers : la cités estoit si fors et si close de murs et de 
boues tours que il ne trovassent jà qui les asausist. Né 
Johannis ne tourna ja celé part; quant il sot qu'il 
s'en estoient foïs , il chevaucha celé part. Li Grieu qui 
en la vile estoient remés se rendirent à lui , et il les 
fist maintenant tous prendre, et petiset grans, fors 
ceus qui coiement en eschapèrent , et les fist amener 
prisons en la Blaquie. Puis fist la cité fondre et abatre, 
dont moût fu grans domages; car c'estoit une des 
meillors cités de Romenie et des mius séans. 

CLIX. Après celé, en a voit une autre qui Panedor 
estoit apelée. L'en li rendi et il la fist fondre et abatre; 
et li Grieu qui dedens estoient envoia-il en Blaquie 
avoec les autres. Après , chevaucha droitement à une 
autre cité qui avoit non Arredoie, qui séoit sur un 
bon port de mer et estoit as Yéniciens. Si l'assailli et 
la prist par force, et moût i ot grant ocision de gent; 
et le remenant fist mener en Blaquie, et fist la cité 
fondre et abatre. Après chevaucha à la cité de Dain , 
qui moût estoit fort et bièle , et la gens ne l'osèrent 
tenir. Si li fu rendue et il la fist fondre et abatre. 
Après chevaucha à la cité du Curlot , que on li avoit 
rendue , et la fist abatre et fondre , et en fist mener les 
prisonniers en Blaquie. Ensi corne chascune cité et 
chascùns chastiaus se rendoit à lui , et il les avoit as- 
seurés, il les faisoit abatre, et homes et femes mener 
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en prison , et nule riens el monde qu'il leur eust en 
oovenant ne leur en tenoit. Lors oorurent li Com- 
main et li Blac devant les portes de Constantinoble , 
où Henris li baillis es toit à tant de gent corne il pooit 
avoir} et moût estoit durement dolens et courrouciës 
de ce qu'il ne pooit mie tant avoir de gent par quoi il 
pëust sa terre conquerre et deffendre. Ensi pristrent 
li Commain et li Blac les proies de la terre , et homes 
et femes , et abatirent les chasteaus et les cites; et firent 
ai grant essil que otoques homes n'oï parler de plus 
grant. Lors vindrent à une cité qui estoit à douse liues 
de Costen tinoble , qui Nantyre estoit appelée, et l'avoit 
Henris li baillis donée à Paien d'Orliens. En celé cité 
avoit moût grant peuple de la gent du pais, qui estoient 
tuit afîii. Li Commain et li Blac l'asaillirent et la pris- 
trent par force. Là i ot si grant occision de gent qu'il 
n'avoit onques eu si grant en nule vile où il eussent 
esté. Et sachiés certainement que toutes les cités et li 
chastel qui s'estoient rendu à Johannis le Blac , et qu'il 
avoit asseurés, estoient fondues et destruites, et les 
homes et les femes en estoient tuit mené en prison si 
corne vos avés 01. Et sachiés que tout environ Constan- 
tinoble à cinc jornées, n'i remest nule rien à essilier, 
fors seulement la cité de Y isoi et celé de Salembrie , 
qui estoit garnie de François moût bien. En celé cité 
de Visoi estoit Ànsiaus de Caieu bien à tout sis vint 
chevaliers, et en celé de Salembrie estoit Machaires de 
Sainte-Manehout à tout cinquante chevaliers. Et Hen- 
ris, qui baillis ert de l'empire, estoit en Constanti- 
noble au remenant Et sachiés que moût estoient au- 
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desous ; car defors le cors de Constantinoble n'avoit 
remés que les dui cités. Quant li Griex qui s'estoient 
rendu à Johann i s le Blac virent qu'il s'estoient ré- 
vélé encontre les Frans, et que Johann is leur abatoit 
leur chastiaus et leur cités, et nul convent ne lor 
tenoit, si se tinrent à mors et à honnis. Dont parlèrent 
ensemble , et distrent que tout ausinc ferait-il d'An* 
drenoble et del Dimot quant il s'en partirait ; et se 
ces dui cités estoient abatues dont serait Romenie 
perdue à tous jors mais. Dont pristrent leur messages 
tout privéément et les envoièrent en Constantinoble 
à Liveraas, et li prièrent qu'il criast merci au bailli; 
que il , por Dieu , féist ferme pais à els , et qu'il donast 
à Livernat Àndrenoble et le Dimot , et li Grieu se ton- 
neraient tuit à lui , et ensi porroient estre li Franc et 
li Grieu bien ensemble. Consels en fu pris, et parlé i ot 
en maintes manières. Si fu tiex la fin du conseil que 
Livemas et l'emperéris sa famé, qui seur estoit au 
roi Phelippe de France , auraient le Dimot et Àndre- 
noble et toutes les apartenances, et Livernas en ferait 
servise à l'empereour et à l'empire. 

CLX. Ensi fu la covenance faite et achevée , et fu la 
pais ferme entre les Grieus et les Frans. Et Johannis 
li rois de Blaquie et de Bourguerie ot moût longue- 
ment séjorné en la terre des Frans , et ot le pais gasté 
tout le karesme : et après la Fasque grant pièce , se re- 
traist vers Àndrenoble et vers le Dimot ; et ot empensé 
qu'il en ferait autant corne des autres. Quant li Grieu 
qui avoec lui estoient virent qu'il torneroit celé part, 
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sa se comencièrent à embler de lui , par jour et par 
nuit , très qu'à dui cens chevaliers ; et quant il vint là , 
il leur requist qu'il le laissassent entrer dedens; et ils 
distrent que non feroient : « Quar quant nos nous ren- 
ie dîmes à toi y et nous et nos roiaumes encontre les 
ce Frans, tu nous juras que tu nous garderoies en bone 
<r foi et sauveroies. Tu n'as de noiant tenu ton sere- 
u ment envers nous, ains as destruite Rome nie; et tout 
ce ensi com tu as fait des autres, savons-nous bien que 
« tu feroies de nous. » Et quant Johannis oï ce, si 
assist tout maintenant le Dimot , et dreca entor seise 
grans perrières , et commencia à faire engins de maintes 
manières et à gaster tout le pais entor. Lors pristrent 
cil d'Ândrenoble et del Dimot leur messages, et les 
envolèrent à Constantinoble , au bailli et à Livernat , 
que il , pour Dieu , secorussent le Dimot , qui es toit as- 
sis ; et quant cil de Constantinoble oïrent la novelle , 
si pristrent conseil de secorre le Dimot. Moût i ot de 
cens qui n'osèrent mie loer qu'on issist de Constanti- 
noble à si poi de gent corne il avoit, né que l'on se 
méist en aventure. Toutes voies fu li consaus tiex qu'il 
distrent qu'il istroient fors et qu'il iroient tresque en 
Salembrie. Li chardonaus, qui de par l'apostole de 
Rome estoit , en sermona et en fist pardon à tous ceus 
qui en la bataille morroient. Lors s'en issi li baillis de 
Constantinoble à tant de gent corne il pot avoir, et 
chevaucha trèsqu'en la cité de Salembrie, et se logea 
devant la ville, et bîen i fu par huit jors, et de jor en 
jour li venoient messages d'Andrenoble qui li man- 
doient, pour Dieu, qu'il eust merci d'els et qu'il les 
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secorust; car si ne les secoroit, il seroient perdu en la 
fin. Lors prist li baillis conseil à ses barons , et li con- 
saus fu tiex qu'il alassent à la cité de Visoi. Dont i alè- 
rent et se logièrent devant la ville , et fu droit devant 
la Teste Saint-Jean-Baptiste en juing. Et lors, corne il 
furentlogié,vinrentli message d'Andrenoble, qui dirent 
au bailli que s'il ne secoroit la cité del Dimot , seust-il 
bien tout certainement qu'ele ne se pooit plus tenir : 
« Car les perrières Johannis le Blac ont abatus les murs 
« en trois lieus , et ont jà ses gens esté dui fois seur les 
(( murs. » Lors demanda li baillis conseil que il feroit» 
Asaés i ot parlé en avant et arrières ; mais la fin del 
conseil fu tiex qu'il dislrent : <r Nos somes tant avant 
« venus, que nos somes tuit honni se nos ne secorot» 
a le Dimot; mais soit chascuns confès et commentés; 
(( car k l'aie de Dieu nos le secorrons. » Lors ordenè- 
rent lor batailles » et esmèrent que il estoient bien trois 
cent chevalier, et non mie plus. Dont mandèrent as 
messages qui erent venus d'Àndrenoble combien Jo- 
banis pooit avoir de gent; et il respondistrent que 
bien en pooit avoir quarante mile, sans ceus à pié 
dont il ne savoient mie le conte. Ha Dex ! corn péril- 
leuse bataille , de si peu de gent encontre tant ! 

CLXI. Au matin , le jor de la feste monseigneur 
saint Jehan-Baptiste, furent tuit confès et comenié. 
Et l'en demain si murent. Et l'avant-garde fu comman- 
dée à Joffroi le mareschal de Champaigne et de Rome- 
nie, et Machaires de Sainte-Manehout fu avoec; la 
seconde bataille fist Quenes de Béthune et Miles lî 



DE CONSTANTINOBLE. 143 

Brebans; la tierce fist Paiens d'Orliens et Pierres de 
Braiecuel ; la quarte fist Anseaus de Caieu , et Baudoins 
de Biauveoir fist la quinte; Hues de Biaumès fist la 
siste ; Gautier d'Escornay la setiesme ; Henris li frères 
l'empereour Baudoin et li Flamenc la huitiesme; et 
l'arrière -garde fist Tierris de Los qui seneschaux 
estoit. Lors chevauchièrent ordenement par trois jors; 
et sachiés que onques gent plus périlleusement n'aie- 
rent querre bataille; car il i avoit deus grans périls : 
li uns , de ce qu'il estoient petit de gent et leur anemi 
estoient assés; et l'autre, de ce qu'il ne créoient mie 
les Grieus, à qui il avoient pais fête, que de cuer leur 
défissent aidier; ains avoient paor que quant ce ven- 
drait au besoing qu'il ne se tornassent vers Johannis 
que tantavoit aprochié de prendre le Dimot, com vos 
avés 01. Quant Johannis oï dire que li Franc venoient , 
si ne les osa a tendre. Ains ardi ses engins et se deslo- 
gea, et ensi se parti del Dimot. Et bien sachiés que 
tos li mons le tint à grant miracle. Dont vint Henris 
li baillis devant Andrenoble au quart jor, et se logea 
seur les plus beaus prés qui soient en Romenie , et seur 
la rivière d' Andrenoble. Quant cil d' Andrenoble les 
virent venir, si issirent fors à toutes leur processions 
encontre a us, et leur firent la greigneur joie qu'il 
onques porent; et il le durent bien faire, car il n'es- 
toient pas bien asséur. Lors vint la no vêle, en l'ost 
des Fracs, que Johannis li Blas es toit logié à un chas- 
tel qui avoit à nom Rodestinc, Al matin mut li os de» 
Frans , et chevaucha celé part por querre bataille ; et 
Johannis se deslogea et s'en ala en son pais. Ensi le 



i44 DE LA CONQUESTE 

si virent par cinc jors, et il s'en aloit tout adès devant 
els. Lors se herbergièrent, au sisiesme jbr, en un 
moût biau lieu, lès un chastel qu'on apele le Franc. 
Uec séjornèrent par trois jors. Lors s'en départi une 
partie de la bone gent de l'ost par descorde , et fu che- 
vetaines de celé compaignie Baudoins de Biauvoir; 
Hues de Biaumésfu avoec lui, Guillaumes de Goume- 
nies et Andrieus dé Biaurain. Que vaut ce? Bien s'en 
alèrent en celé route cinquante chevalier; car il cui- 
dèrent que li remenans n'osast mie demorer en la terre 
pour la paor de leur anemis. Lors prist li baillis conseil 
as barons qui avoec lui estaient , etfu tiex li consaus 
qu'il chevaucheroient. Etchevauchièrentpardeusjors, 
et se herbergièrent en une bêle valée, près d'un chastel 
que l'on apele Momac. Et cil chastiaus leur fu rendus; 
et il séjornèrent par cinc jors, et pristrent conseil 
qu'il iroient secorre Renier de Trit, qui estoit assis 
dedens l'Estameniac, et i avoit bien esté treize moys. 
Ensi remest li baillis en l'ost , et grant partie de sa 
gent ; et li remenans ala secorre Renier de Trit à l'Es- 
tameniac. Mais moût i alèrent périlleusement cil qui i 
alèrent ; et petit g l'en véu de si périlleuses rescousses ; 
car il chevauchièrent trois jors parmi la terre de leur 
anemis. En celé rescousse ala Quenes de Béthune, Jof- 
frois li mareschaus, Machaires de Sainte-Manehout , 
Miles li Brebans, Pierres de Braiecuel* Paiens d'Or- 
If ens, Ansiaus de Caieu, Tierris de Los et Guillaumes 
dou Percoi ; et une bataille de Véniciens , dont Andris 
Valaires estoit che vetaines, ala avoec els. 
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CLXII. Ensi chevauchièrent jusques à l'Ëstameniac 
où Reniers de Trit estoit. Et Reniers estoit ans bretes- 
ches des murs quant il choisi l'avanb-garde que Jofirois 
li mareschaus faisoit et les autres batailles qui ve- 
noient après moût ordenéement. Et lors ne sot -il 
queles gens c' estaient. Et ne fu mie merveille se il s'en 
doubta ; car grant temps avoit qu'il n'ot oï nule no-* 
vêle d'à us, et bien cuidoit certainement que ce fussent 
Grieu qui le venissent assegier. Jofirois li mareschaus 
prist turcoples et arbalestriers pour savoir la covine 
dou chastel ; car il ne savoit de Renier se il estoit mors 
ou vis, pour ce que gratis temps avoit qu'il n'en avoit 
oies noveles. Et quant cil vindrent devant le chastel, 
Reniers de Trit et sa mesnie les conurent. Or poez 
savoir que molt i ot grant joie. Lors s'en issirent et 
alèrent encontre leurs amis, si menèrent grant léesce 
li uns ans autres. Et lors se herbergièrent li baron en 
une bone ville qui estoit au pié del chastel, et qui tenoit 
adès le chastel asegié. Lors distrent li baron que il 
avoient mainte fois oï dire que li emperères Baudoins 
estoit mors en la prison; mais il ne le créoient mie; 
et Reniers leur dist pour voir que il estoit mors voire- 
ment , et bien en fussent certain ; et il le crurent adonc, 
si en i ot assez qui moût en Turent dolent. Se il le pous- 
sent amender I 

CLXIIL Ensi furent la nuit en la ville, et au matin 
s'en partirent et guerpirent l'Estameniac. Si chevau- 
chièrent par trois jors , et au quart jor vindrent en 
l'ost où Henris li baillis les atendoit, desous le chastel 

10 
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de Momac, qui siet sur le flum de Charte, où il estoit 
herbergiés. Moût orent grant joie tuit cil de l'ost de 
Renier de Trit qui estoit revenus, et moût estoit 
atomes à grant bien à ceus qui les amenèrent ; car 
moût y alèrent-il périlleusement. Dont pristrent li ba- 
ron conseil de r'aler en Constantinoble , pour coroner 
le bailli à empereour. Dont lessièrent Livernat au pais, 
à tout les Grieus de la terre et à tout quarante cheva- 
liers que Henris li baillis li laissa. Ensi s'en râlèrent en 
Constantinoble Henris et li autre baron , où il furent 
moût volentiers véus. Lors le coronèrent à empereour 
un diemenche après la feste madame sainte Marie, en 
mi-aoust, en l'église Sainte-Sophie , à moût grant ho- 
neur ; et fu cil coronemens en l'an de l'incarnation 
nostre Seigneur mil et dui cens et sis. 

CLXIY. Quant li emperères Henris fu coronés en 
Constantinoble, si com vos avés oï, et Livernas fu 
remès en la terre d'Àndrenople et del Dimot, Johan- 
nis , li rois de Blaquie et de Bourguerie, quant il le 
sot, si assembla ses os et sa gent, quanques avoir en 
pot. Et Livernas n'avoit mie refait le mur del Dimot 
que Johannis avoit abatu à ses perières et à ses man- 
goniaus; ains l'ot povrement garni. Et Johannis che- 
vauchia au Dimot droitement et le prist; puis l'a bâti 
et le fondi, et corut par tout le pais, et prist homes 
et femes et enfans et proies , et en fist grant destruc- 
tion. Lors mandèrent cil d'Andrenoble secors à l'em- 
pereour Henri de Constantinoble; et quant li mes li ot 
ce conté , il issi de Constantinoble et chevaucha par 
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ses jornées vers Andrenoble à tout ses batailles orde~ 
nées. Et quant Johannis li Blas oï dire qu'il venoit, 
si se retrait en sa contrée arrières , et li emperères 
Henris chevaucha tant toutes voies , que il vint à An- 
drenoble, et se loja de fors la ville. Lors vindrent li Grieu 
del pais à lui, si li distrent que Johannis li Blas enme- 
noit les homes et les femes del pais, et les autres proies ; 
qu'il avoit destruit le Dimot et tout l'autre pais d'en- 
tor, et estoit à une jornée près d'ilec. Et li consaus 
de l'empereour fu tiex qu'il s'iroit à lui combatre, se 
il l'atendoit , pour secorre les chaitis et les chaitives 
que il enmenoit. Dont chevaucha après lui , et Johan- 
nis chevaucha devant tout adès. Ensi le sivi par quatre 
jornées. Lors vint à une cité qu'en apele Veroi. Et 
quant cil de la cité virent venir l'ost à l'empereour 
Henri, si s'enfoïrent es montaignes et guerpirent la 
cité ; et l'emperères i vint à tout son ost et se loja 
devant la vile, et la trova garnie de blés et de viandes 
et d'autres biens. 

CLXV. Ensi séjorna ilec par deusjors, et fist corre 
ses homes par le pais entor, si gaaingnièrent assés 
bues et vaches et bugles , et moût grant plenté d'au-'' 
très bestes. Lors se parti l'emperères de celé cité à tout 
son gaaing, et chevaucha à une autre cité qui estoit 
à une jornée d'ilec et avoit à non Blime. Et tout 
ausinc corne li autre Grieu avoient guerpie l'autre cite, 
ensi avoient-il ceste relessiée. Et il la trova grant et 
bien garnie de tous biens, si se herberja devant; et 
lors li vindrent noveles que en une Talée, à trois liues 
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de l'ost * estaient li chaitis et les chaitives que Johan- 
n i s li Blas emmenoit en prison en Blaquie, à tontes 
leurs proies. Lors atorna li emperères Henris que li 
Grieu d' Andrenoble et cil del Dimot les iroient querre, 
et il leur chargerait deus batailles de chevaliers. Ensi 
fu fait corne il fu devises. De l'une bataille fu cheve- 
taines Huitaces, li frères l'empereour Henri; et de 
l'autre bataille , Machaires de Sainte-M aneholt. Et che- 
vauchièrent entr'ex et les Griex jusques en la valée 
qu'en lor avoit enseignie , et trovèrent tout la gent 
Johannis , ensi corne en leur avoit dit. Et la gent Jo- 
hannis assemblèrent à la nostre gent. Si ot assés des 
navrés d'une part et d'autre, d'ornes et de chevaus; 
mais à celé fois en orent li Franc la victoire par la vo- 
lenté nostre Seigneur, et retrovèrent les chaitis et les 
chaitives , et les ramenèrent arrières. Et sachiez que 
celé rescousse ne f u mie petite ; car bien i ot vint mile 
que homes que femes que enfans , et bien trois mile 
chars chargiés de leur robes et de leurs hernois, sans 
leur autres proies, dont il a voient assés; et bien du- 
rait la route , si corne il venoient en l'ost , deus liues 
grant. 

CLXVI. Ensi vinrent la nuit en l'ost; et moût liés 
fu li emperères Henris et tuit li autre baron. L'empe- 
rères les fist herbergier d'une part et bien garder, si 
que puis n'en perdirent vaillant un denier, de chose qu'il 
eussent. Li emperères séjorna l'en demain, pour le 
peuple qu'il avoit rescous : si , à l'autre jor se parti del 
païs, et chevaucha par ses jornées tant, qu'il vint à la 
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cité d'Andrenoble. Lors dona congié à ceus et à celés 
que il a voit rescous , et chascuns s'en ala là où il vout 
et en la terre dont il estoit ; et les autres proies refu- 
rent départies à ceuls de Fost. Lors séjorna li empe- 
rères par cinc jors à Andrenoble, et d'ilec chevaucha 
trèsqu'à la cité del Dimot, pour savoir comment ele 
fu abatue et se l'en la porroit refremer. Si se loja 
devant la ville. Lors vint uns barons en Fost, de par le 
marchis de Monferrat en message, et avoit à non Otes 
de la Roces, et parla d'un mariage qui devant avoit 
esté pourparlé , de la fille del marchis Boniface et de 
Fempereour Henri ; et aporta cil message la novele que 
la dame estoit de Lombardie venue , et que ses sires 
Favoit envoie querre, et qu'ele estoit en Salenique. 
Lors prist li emperères conseil , et li consaus f u tex 
que li mariages fust confermés de Fune partie et d'autre. 
Ensi s'en r'ala li messages au marchis en Salenique , et 
li emperères Henris ot rassemblés ses os qui orent ame- 
né leurs guains à garison tresques en Fost, et che- 
vauchièrent par devant Andrenoble par leur jornées , 
et tant qu'il vindrent en la terre de Blaquie et de 
Bourguerie; et vindrent aune cité qu'en apele la Ferme 
et la pristrent, et moût i firent grant guaing, et i sé- 
jornèrent par trois jors , et coururent par le pais , et 
moût i gaaignèrent grant avoirs et grans proies, 
et destruistrent une cité qui avoit non Laquile ; puis 
repairièrent à la Ferme , qui moût estoit belle et bien 
séans; et i sordoient li baing tuit chaut li plus bel de 
tout le monde. L'emperères Henris la fist ardoir et des* 
truire, et emmenèrent les gaaings moût grans; puis 
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chevauchièrent tant par lor jornées qu'ils vindrent à 
Andrenoble, et séjornèrent el païs jusques à la feste 
Tossains. Si ne porent plus ostoîer pour river, et lors 
s'en retornèrent vers Constantinoble, et laissièrentà 
Ândrenoble , entre les Grieus , Peron de Radingehan 
à tout dis chevaliers moût vaillans. 

CLXVIL En celui terme, Thodrcs li Ascres, qui 
tenoit la terre de l'autre part del bras devers la Tur- 
quie, avoit trives à l'empereour Henri et ne li avoit 
mie bien tenues, ains les avoit enfraintes. Pour ce prist 
conseil li emperères Henris, et envoia outre le bras, à 
la cité de l'Espigal, Peron de Braiecuel, à qui on avoit 
sa terre devisée en iceles parties, et Paiens d'Orliens, 
Ansiaus de Gaieu et Huitaces le frère l'empereour, et 
grant partie de moût bone gent, jusques à set vint 
chevaliers. Cil commencèrent la guerre envers Tho- 
dres F Ascre. Si ot moût grant guerre et moût fière, et 
moût li firent grant domage en sa terre. Et chevau- 
chièrent jusques en une autre cité, qui es toit apelée 
Esquise, et estoit toute close de mer fors que d'une 
part; et à celé partie par où l'en entroit avoit ancien- 
nement forteresse de murs , et de tours , et de fossés , 
et estaient auques decheu. Léans entra li os des Fran- 
çois. Et Pierres de Braiecuel, à qui la terre estoit de- 
visée , la commença à refremer et i fist fere deus chas- 
tiax et deus entrées ; et d'ilec commencèrent à corre 
en la terre de l' Ascre, et gaaignèrent deus chasteaux, 
et moût i firent grant gaaing et grans proies , et ame- 
nèrent dedans la ville lor proies et lor gaaings. Et Tho- 
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dres li Ascres venoit souvent à tout ses os devant 
Esquise: et mainte fois î ot assemblé , et perdirent assés 
d'ambedeus pars. 

CLXYIII. Or vos lairons de ceus ester ; si vos dirons 
de Tierris de Los qui seneschaus estoit de Romenie, cui 
Nicomie devoit estre > et estoit à une jornée de Nique- 
la-Grant, qui estoit une cité de la terre Thodres 
l'Ascre. Cil s'en ala à grant partie de la gent Tempe* 
reour, et trova que li chastiaus estoit tout fondus. Si 
le referma , et rehourda iluec le mostier Sainte-Sophie , 
qui moût estoit biax et haus , et le retint en droit la 
guerre. En celui termine revint li marchis de Monfer- 
rat de Salenique , et s'en ala à la Serre , que Johannis 
li Blas a voit abatue ; si la referma , puis ferma un chas- 
tel qui avoit non Davie, et séoit el val de Phelippe. 
Et toute la terre d'entor se rendi à lui , et il iverna en 
cet païs. Endementres fu li temps si avant aies que 
Noël fu passés. Lors vindrent li message del marchis 
de M onferrat à l'empereour Henri , qui li distrent que 
li marchis li avoit envoie sa fille en galies , et estoit en 
la cité d'Avie. Lors envoia li emperères Joffroi de 
Ville-Hardoin et Milon le Brebant , pour querre la 
dame. Si chevauchièrent tant par leur jornées qu'il 
vindrent à la cité d'Avie, et trovèrent la dame qui 
moût estoit bêle et bone. Si la saluèrent de par l'em- 
pereour leur seigneur; après l'emmenèrent à grant 
fête en Constantinoble. Là l'espousa li emperères 
Henris, à moût grant honeur, el mostier Sainte-Sophie, 
le diemenche après la feste Nostre-Dame-Chandeler, et 
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portèrent ambedui corone à grant joie ; et furent le» 
noces hautes et plénières el grant palais de Bouchede- 
Lion. Ensi furent faites les noces l'empereour Henri 
de Constantinoble et de la fille le marchis de Monfer- 
rat , qui avoit à non Agnès. 

* 

CLXIX.Thodres PAscres qui Tempereour guerroia, 
priât ses messages et les envoia à Johannis le Blac, et 
li manda que toutes les gens l'empereour de Constan- 
tinoble estoient outre le bras devers lui , par devers 
la Turquie ; et l'emperères estoit en Constantinoble 
à poi de gent : or se poroient-il bien de li vengier; 
car il seroit d'une part et il seroit d'autre : et tant 
avoit li emperères petit de gent que jà vers els ne 
se porroit deffendre. A celui point s' estoit Johan- 
nis porchaciés de Comains qui venoient à lui , et de 
Blas et de Bougres, tant corne il en pot avoir; et 
tant estoit jà li temps avant aies qu'il estoit caresme. 
Machaires de Sainte-Maneholt commencia un chastel 
à faire seur mer, droit au Charac qui siet seur le 
goufre de NicOmie à sis liues de Constantinoble; et 
Guillaumes de Sains en recommença un autre à fer- 
mer qu'on apele le Cive tôt, et siet ausinc seur le 
goufre de Nicomie de l'autre part, devers Nique. 
Et sachiés que moût ot à faire li emperères Henris 
en droit lui, et li baron qui avoec lui estoient; et 
bien tesmoigne Joffrois li mareschaus de Champai- 
gne qui ceste œvre traita, onques en nul termine 
ne furent aussi chargié de guerre corne i furent à ce- 
lui point, pour ce qu'il estoient par le pais espars 
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en tant de lieues. Lors issi Johann is fors de Blaquie 
à tout ses os de Blas et de Comains et de Bougres , 
et entra en Romenie; et corurent domain jusques 
as portes de Constantinoble, et il asegia Andrenoble, 
et i dreça trente perrières qui gitoient en la cité et as 
murs et as tors. Léans n'avoit se Grieus non et Per- 
ron de Radingeham qui de par l'empereour i es toit à 
dis chevaliers. Lors mandèrent tuit ensemble li Grieu 
et li Latin à l'empereour que ensi les avoit Johannis 
asegiés , et qu'il les secorust. Moût fu li emperères 
destrois durement , quant il 6! que ses gens estaient 
en tant de leus départi outre le bras, et estoient en 
chascun lieu si chargiés de guerre que plus ne pooient; 
si estoit en Constentinoble à poi de gent. Lors fu 
tiex ses consaus qu'il emprist à issir de Constantino- 
ble à tant de gent corne il pot avoir, à la quinsaine 
de Fasques ; et manda en Esquise, où la plus grant 
partie de sa gent estoient, qu'il venissent à lui, et 
il s'en commencièrent à venir par mer. Première* 
ment vint Huitaces , li frères l'empereour Henri , et 
Ansiaus de Caieu, et de leur gent la plus grant par- 
tie ; et remest Pierres de Braiecuel et Paiens d'Orliens 
à poi de gent en Esquise. 

CLXX. Quant Thodres li Ascres oï la novele que 
Andrenoble estoit assegie , et que li emperères man- 
doit sa gent par estouvoir, et que il ne savoit as 
queles gens courre premièrement en deçà de là , tant 
estoit -il cargiés de guerre, si manda efforciement 
quanques il pot avoir de gent, et fist tendre ses très et 
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ses pa veillons devant les portes de Esquise, et i ot 
assemblé maintes fois et porvu et gaaingnié , et quant 
Thodres li Ascres vit qu'il avoit si poi de gent céans, 
si prist une partie de l'ost et des siens , ceus qu'il pot 
avoir par mer, si les envoia au chastel de Givetot que 
Guillaume* de Saint fermoit; si les assaillirent par 
mer et par terre moût durement , le samedi de mi- 
caresme; laiens avoit quarante chevaliers de moût 
bonegent, dont Machaires es toit chevetaines, et lor 
castiaus estoient encore poi fremés , si que cil pooient 
avenir à aus as espées et as lances. Cil assaus dura le 
samedi toute jour, et cil se dépendirent moût bien; 
et bien tesmoigne li livres que onques à si grant 
meschief ne se desfendirent quarante chevaliers et 
bien i parut, car il n'en i ot que cinc que tout ne 
fussent navré , et si en i ot un mort qui estoit niés 
Milon le Brebant, et avoit à non Gilles. Le samedi 
matin, avant que li assaus commenças t, vint uns 
messages bâtant en Constantinoble, et trova l'em- 
pereour Henri séant au palais de Blaquerne, au men- 
gierj et li dist : « Sire, sachiez que cil de Civetot 
« sont assis par mer et par terre , et se vos ne les se- 
« corés hastivement, il sont pris et mort. » Avoec 
l'empereour estoit Quenes de Béthune, et Miles li 
Brebans et Joffrois li mareschaus, à poi de gent. 
Dont pristrent conseil qu'il fer oient, et li consaus 
fu tex que l'emperères Henris s'en iroit au rivage et 
enterroit en un chalant , et chascuns des autres en- 
terrait en tel vessiel corne il porroit avoir. Lors 
fist l'emperères crier parmi Constantinoble que chas- 
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cuns le sivist à tel besoing , corne por ses homes se- 
eorre et délivrer. Lors véissiez moût estormir la 
cité de Constantinoble si corne de Frans et de Vé- 
niciens, de Pisans et d'autres gens qui de mer ne 
savoient riens. Il coroient as vessiaus qui ains ains 
qui mius mius. Avoec els entroient li chevalier à 
toutes leur armes, et qui ainçois pooit, ainçois se 
partoit del port pour sivre l'empereur. Ensi na- 
gièrent à force de rames toute la vesprée , tant corne 
jors leur dura, et toute la nuit jusques à l'en de- 
main au jor. Et quant ce vint un poi après le so- 
leil levant, si ot tant esploitié li emperères qu'il vit 
le chastel de Ci veto t et l'ost qui entor estoit par 
terre et par mer. Cil dedens la ville n'orent mie 
dormi toute la nuit : ains se furent hourdé , si na- 
vré corne il estoient , corne cil qui n'atendoient se la 
mort non. Quant l'emperères vit qu'il estoient près 
et qu'il voloient assallir, et que il n'avoit encore 
de sa gent se petit non ; — avoec lui estoit Joffrois 
li mareschaus en un autre vessel, et Miles li Bre- 
bans, et autres chevaliers, tant que il avoient entre 
grans et petis vaissiaus dix-set, et lor aversaire en 
avoient bien soixante; — et vit que se il aten- 
doit leur gent né il souffroit que cil assausissent 
ciaus de Civetot, tuit estoient mort ou pris; lors fu 
tiex li consaus de nostre gent que il s'iroient combatre 
à ans. Dont s'en alèrent celé part tout d'un front, et 
furent tuit armé es vessiaus, les hiaumes lacés. Et 
quant cil les virent venir qui jà estoient apareillé de 
saillir au Civetot, si connurent bien que ce estoit se- 
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cors : adont se partirent dou chastel et alèrent en- 
contre a us à tout leur ost, et se rangièrent seur le 
rivage à toutes les grans gens que il a voient à pié et à 
cheval. Et quant il virent l'emperères et la soe gent 
venir sor aus droit , si reculèrent sor lor gent qui es- 
toient au rivage si que cil del rivage leur pooient 
aidier de traire et de lancier. 

CLXXI. Ensi les tint li emperères Henris assis à 
ses dix-set vaissiaus , tant que li cris leva de ceus qui 
estoient de Constantinoble venus ; si en i ot tant, ain- 
çois que la nuit venist, que il orent la force en la 
mer par tout, et jurent toute nuit armés, leur vais- 
siaus à encres; lors fu tes leur consaus que tout main- 
tenant qu'il verroient le jor il s'iroient à as combatre 
pour tolir leur vaissiaus. Et quant ce vint endroit la 
mienuit, si trairent li Grec tous leur vaissiaus à terre 
et mistrent le feu eus, et les ardirent tous; dont se 
deslogièrent et s'en alèrent fuiant. Et li emperères 
et sa gent en furent moût lié et moût joiant de la 
victoire que Dieu leur avoit donëe et de ce qu'il 
orent secouru leur gent. Et quant ce vint au matin, 
li emperères et tuit li autre s'en alèrent au chastel du 
Civetot , et trovèrent leur gens moût malades et les 
pluseurs mont navrés ; et li emperères regarda le chas- 
tel et ses gens , et virent que le chastel estoit si foibles 
que il ne fesoit à retenir. Àdonc se recuillirent à 
tout leur gent en lor vaissiaus et guerpirent le chastel 
et laissièrent. Ensi s'en repaira li emperères en Con- 
stant inob le, et Johannis li rois de Blaquie et de Bour- 
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guérie qui a voit Andrenoble assise ne reposa mie, 
ains fist giter ses perrières nuit et jor as murs et as 
tours , et les empirièrent moût. Puis mist ses tran- 
cheours as murs, et firent maintes assaillies; et 
cil dedens se contindrent moût bien, et mandè- 
rent sovent l'empereour qu'il les secourus t ou il es- 
taient perdu sans fin. Et li emperères estoit moût 
destrois, car quant il voloit secorre sa gent d' André- 
noble, Thodres li Ascres le tenoit si cort, d'autre part, 
que par fine force arrières le covenoit retorner. 

CLXXIL Ensi fu Johannis tôt le mois d'avril de- 
vant Andrenoble, et l'aprocha si de prendre, qu'il 
abati grant partie des murs et des tors en deus leus , 
jusqu'en terre , si qu'il se pooient combatre main à 
main à espées et à lances à ceus dedens. Ensi firent 
moût de grans assaus et desfendirent moût bien ; 
et moût en i ot de mors et de navrés d'une part et 
d'autre. Mais ensi corne Diex veult les avantures sou- 
frir, li Comain et li Blac que il avoit envoies corre en 
la terre orent gaaingnié assés , et furent venus à l'ost 
d 9 Andrenoble à tout leur gaains; et distrent qu'il ne 
voloient plus demorer à Johannis, ains s'en voloient 
aler en leur contrées. Ensi se partirent li Comain, et 
quant Johannis vit ce, si n'osa plus au pais demorer 
sans aus. Ensi se parti de devant la ville et la guerpi. 
Et sachiés que moût tint l'en à grant miracle que 
Johannis qui tant estoit riches homs et postéis, laissast 
la ville qui tant estoit aprochie du prendre. Cil d' An- 
drenoble ne targièrent mie de mander l'empereour 
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qu'il venist tost pour Dieu, car bien séust-il certaine- 
ment que Johannis s'en estoit aies, mais s'il ne veneist 
il seroient tuit mort sans faille. Et li emperères, à 
tant de gent corne il pot avoir, fist atorner pour 
aler devant Andrenoble. Lors li vint une novele qui 
moût li fu grief, car l'en li dist que Esturmis , li 
amiraus des galies qui estoit fils Thodres li Ascres, es- 
toit entrés à tout dix-set galies dedens Bouche-d' Avie, 
el bras Saint-Jorje; et fu venus en Esquise là où 
Pierres de Braiecuel estoit, et l'avoit assis par devers 
la mer, et Thodres li Ascres par devers la terre ; et 
que gent d'Esquise estoit révélée encontre Perron de 
Braiecuel , et cil de Marmora qui si home estoient se 
furent ausinc révélé, et li avoient fait grant domage; 
et assés avoient mort de ses homes. Et quant ceste 
novele vint en Constantinoble, si en furent tuit moût 
espoenté et durement esmaié. 

CLXXIII. Lors prist li emperères conseil as barons 
et as Véniciens ensemble, et distrent que s'il ne 
secoroient Perron, que il estoient mort et honi, et 
qu'il avoient la terre perdue. Lors s'armèrent qua- 
torze galies mont isnelement, et les garnirent de Vé- 
niciens. En l'une entra Quenes de Béthune et ses 
gens , en l'autre entra JofFrois de Ville-Hardoin et ses 
gens, et en l'autre Machaires de Sainte-Maneholt, 
et en la quarte Miles li Brebans, et en la quinte 
Ansiaus de Gaieu , et en la siste Tierris de Los qui 
seneschaus estoit de Romenie; en la septisme Guil- 
laumes del Perche, et en l'uitisme Huitace qui frères 
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estait l'empereour. Ensi mist par toutes ses galies li 
emperères Henris sa meillour gent, et quant il se 
partirent du port de Constantinoble , tuit cil qui les 
Tirent distrent bien que moût estaient richement 
apareillies , né que onques galies furent mius, né de 
meillour gent. Ensi fu à celé fois respités li alers 
a Àndrenoble , et cil des galies s'en alèrent contre- 
val le bras Saint-Jorje vers Esquise droit. Ne sai 
cornent Esturmis le sot, mais Thodres se partist 
d' Esquise, et s'en ala, fuiant contreval le Bras; et cil 
les chacièrent dui jors et dui nuis fors de Bouche- 
d'Avie bien quarante miles. Et quant il virent qu'il 
ne les pooient ataindre, si retornèrent droit en Es- 
quise, et trovèrent Perron de Braiecuel, si corne 
Thodres li Ascres se fu deslogiés devant et fu retornés 
arrières en sa terre. 

CLXXIV. Ensi fu rescousse Esquise, si corne vos 
avés oï; et cil des galies s'en retornèrent arrières en 
Constantinoble , et ratornèrent leur oirre pour aler à 
Andrenoble; mais Thodres li Ascres envoia le plus de 
sa gent en la terre de Nicomie; et la gent Tierri de 
Los qui avoit fermé le mostier Sainte-Souphie, et cil 
qui estoient dedens mandèrent leur seignor et l'em- 
pereour Henri qu'il les secorust, ou se ce non il ne se 
porroient tenir; en seur que tout, il n'avoient point 
de viande, si que par fine destresse convint que l'em- 
pereour et sa gent lessassent la voie d' Andrenoble et 
qu'il passassent le bras Saint-Jorje devers la Turquie, 
à tant de gent corne il porent avoir, pour secorre Ni- 
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comie. Et quant la gent Thodre li Ascre oïrent dire 
qu'il venoient, si vuidièrent la terre et se trairent 
arrières vers Nique-la-Grant. Quant li emperères le 
sot , si prist conseil à ses barons et li consaus fu tiex 
que Tierris de Los qui seneschaus es toit de Romenie, 
remaindroit en Nicomie à tout ses chevaliers et seijans, 
pour garder la terre ; et Machaires de Sainte-Mane- 
holt remaindroit à Caracas et Guillaumes dou Perche 
à Esquise, et cil desfendroient la terre endroit euls. 
Lors s'en râla li emperères en Gonstantinoble au re- 
manant de sa gent , et reprist de rechief à aler à An- 
drenoble. Endementres que il atornoit son oire, 
Tierris de Los qui estoit en Nicomie, et Guillaumes 
dou Perche i alèrent por fourrer, et la gent Thodre 
li Ascres le sorent , si les seurpristrent et leur coru- 
rent sus. Si furent moût grant gent, et li Franc 
furent poi; si commença li estors et la meslée; mes 
ele ne dura mie longuement, car li poi ne porent 
soufrir le trop. Moût le fist bien Tierris de Los et 
sa gent; et Guillaumes dou Perchoi i fu abatus et 
remontés. Mais que vaut ce? li Franc ne porent 
l'estor soufrir ; ains furent desconfit ; si fu pris Tierris 
de Los et navrés parmi le vis, et en aventure de 
mort. La fu pris avoec lui li plus de sa gent et moût 
petit en eschapa. Guillaumes dou Perchoi en eschapa 
seur un roncin , navrés en la main . Cil qui escha- 
pèrent se recueillirent el moutier Sainte-Sophie. Cil 
qui ceste estoire traita ne sait se ce fut à tort ou à 
droit; mais il en oï blasmer un chevalier qui An- 
siaus de Rémi avoit nom, et estoit hons liges Tierri 
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de Los le seneschal , et chievetaines de sa gent . Lors 
prisent un message cil qui furent el moustier Sainte- 
Sophie retourné , Guillaumes dou Perchoi et An- 
siaus de Rémi , et l'envoièrent bâtant à l'empereour, 
en Constantirioble; et li mandèrent que li seneschaus 
es toit pris et sa gent, et il estoient assis el moustier 
Sainte-Sophie. et n'avoient mie viande à plus de cinc 
jors, et bien séust-il certainement que se il ne les* 
secoroit, il seroient tuit perdu. Li emperères passa 
adonc le bras Saint-Georje , si corne il avoit fait autre 
fois entre lui et sa gent por secorre ceus de Nicomie. 

CLXXV. Ensi fu remese la voie d'Àndrenoble à 
celé fois. Quant li emperères ot passé le bras Saint- 
Georje , si ordena ses batailles et chevaucha tant par 
ses jornées qu'il Tint à Nicomie ; et quant la gent 
Thodre l'Ascre Foirent dire, et si frère qui tenoient 
l'ost, si se trairent arrières et passèrent la montai- 
gne d'autre part devers Nique; et li emperères se 
loja d'autre part seur un flun , en une mont bêle 
praerie, par devers la montaigne, et fist sa gent 
corre par le païs : car il se estoient révélé quant il 
oïrent dire que Tierris de Los estoit pris; si pri- 
sent assés proies et prisons. Ensi sejorna li empe- 
rères en la praerie; et dedens celui jor Thodres li 
Ascres prist ses . messages et les envoia à lui , et li 
requist trives à deus. ans, par tel convenant qu'il 
Esquise li laissast abatre et la forteresce del mos- 
tier Sainte-Sophie de Nicomie; et il li rendroit tous 
ses prisons qui avoient esté pris à celé desconfiture 

ii 
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et as autres , dont il avoit asaés par sa terre* Lors 
prist li eaiperères conseil à ses homes que il porroit 
faire; et li baron disent que il ne porroient mie 
soufrir les deus guerres ensemble , et que mius valoit 
cist domage soufrir que à perdre Andrenoble né la 
terre entor ; et si auraient départi leur anemis Johan- 
nis et Thodrc l'Àsere qui estoient bon ami li uns 
as autres et s'entraidoient de la guerre. Ensi fu 
la chose octroïée et créantie; et lors manda li erape- 
rères Perron de Braiecuel en Esquise, et il i vint; et 
li emperèrea fiât tant envers lui qu'il lui délivrât 
Esquise et la livrast à Thodre l'Asere , et le mostier 
Sainte-Sophie de Nicomie. 

CLXXVI. Ensi fu ceste trive asseurée et ces forte- 
resces abatues; et Tierris de Los fu délivrés et tuit li 
autre prison. Lors s'en repaira li emperères en Gon« 
stantinoble, et emprist à aler vers Andrenoble à tant 
corne il pot avoir de gent. Si chevaucha vers Salem* 
brie , et fu jà tant de temps trespassés qu'il fu après k 
feste monseigneur saint Jehan-Baptiste en esté; et 
chevaucha tant par ses jornées qu'il vint à la cité 
d' Andrenoble , et se herberja es près devant la vile; 
et cil de la cité qui moût l'avoîent désiré, issirent 
tuit fors, a procession, encontre lui , et le virent moût 
volentiers; et tuit li Grieu de la terre i furent Tenu, 
et il ne séjorna que un seul jor devant la ville tant 
qu'il ot véu le damage que Johannis li Blas avoit fait 
par ses mineurs et par ses engins; et l'en demain che- 
vaucha vers la terre Johannis tant qu'il vint à la mon- 
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taigne de Blaquie, à une cité qui avoit non Aulin, que 
Johannis avoit nouvelement pueplée de sa gent. Et 
quant les gens du païs virent l'ost venir, si guerpirent 
la cité, et s'enfuirent en la mon ta igné; et l'emperères 
se loja devant la ville, et li couréeur corurent par la 
terre et gaaingnièrent bues et vaches et bogies à grant 
plenté; et cil d'Andrenoble qui leur chars avoient 
amenés avoec aus, et povre et diseteus estoient de la 
viande , en chargièrent à moût grant plenté. Ensi sé- 
jorna l'os par trois jors, et coururent li couréeur parmi 
la terre. Et la terre es toit pleine de montaignes et de 
des trois; si i perdirent cil de l'ost de leur couréeurs, 
qui i alèrent trop folement. 

CLXXYIL Au darrain jor, envoia li emperères por 
garder ses couréeurs Ansiel de Chaieu et Hustaice 
son frère , et Tierri de Flandres son neveu et Gau- 
tier d'Escornay et Jehan Blyaut. Ces quatre batailles 
allèrent garder les couréeurs, et entrèrent dedens 
moult fors montaignes. Et quant les gens orent 
couru parmi la terre, et il s'en volurent issir, si 
trouvèrent les destrois moult fors. Car li Blac dou 
païs i furent venu , si assemblèrent à els et lor fisent 
moult grant damage d'ommes et de chevaus , et furent 
moult priés de desconfire , si que par fine force con- 
vint les chevaliers descendre à pié. Et par l'aide de 
Diu s'en revinrent tout droit à l'ost : mais grant da- 
mage orent recheu. L'en demain s'en parti li emperè- 
res Henris et li os des François, et chevaucièrent 
par lor journées arrières tant que il vinrent à la 
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cité d'Andrenoble, et i firent et misent lor garni- 
sons que il amenèrent de blés et de viandes. Et se- 
jorna li emperères en la praerie quinze jors. En cel 
termine li marchis Bonifaces de Montferras qui ert 
à la Serre , que il a voit refremée , ot chevauchié très 
qu'à Messynople et la terre se fu rendue à son com- 
mandement. Et lors si prist ses messages , si les en- 
voia à l'empereour, et li disent que il parlerait à 
lui sour le flun qui court desous l'Eskipesale. Car il 
n'avoient mais eu pooir de parler ensamble très chou 
que la terre fu conquise. Car il i avoit tant d'anemis 
entredeus que li un ne pooient venir as autres. Et quant 
li emperères et ses consaus oï que li marchis ert à 
Messynople , si en fu moult liés et li manda par ses 
messages arrières , que il irait parler à li au jour que 
il li avoit nommé. Ensi s'en ala F emperères celle part 
et. laissa Queue de Bethune à Andrenoble à tout ses 
chevaliers por garder la terre. Et vinrent là où li jours 
fu pris en une moult biele praerie, près de la cité 
d'Eskipesale. Et vint li emperères d'une part et li mar- 
chis d'autre et assemblèrent à grant joie, et ne fu mie 
merveille , que il ne s'estoient piechà entrevu. Et li 
marchis li demanda que sa fille faisoit? et il li dist que sa 
fille iert ença in te d'enfant, et il en devint molt liez. 
Lors devint li marchis homme à l'empereour, et tint 
de lui sa terre, ausi comme il avoit fait de l'empe- 
reour Bauduin son frère. Lors donna li marchis à Jof- 
froi de Yilleharduin , le maréchal de Romenie et de 
Champaigne , la cité de Messynople et toutes les aper- 
tenances, ou celi de la Serre, laquelle que il ameroit 
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mius. Et cil en devint ses hommes liges, sauve la 
féauté de l'empereour . Ensi séjournèrent en celle prae-» 
rie par deux jors à moult grant joie r . et disent que 
puis que Dex avoit donné que il pooient venir ensem- 
ble, que encore poroient-il grever lor anemis : et em- 
prisent que à l'issue d'esté el mois d'octembre il se- 
raient à tous leur pooirs en la praerie d'Andrenoble, 
pour ostoier sour le roi de Blaquie et de Bourgherie. Et 
ensi se départirent moult lié et moult haitié. Li mar- 
chés s'en ala vers Salenyque et li emperères vers Con- 
stantinoble. Et quant li marchis fu venus à Messynoble, 
si ne tarda mais que sept jors que il fist une chevauchie 
par le consel des Grieus de la terre en la montaigne de 
Messynople plus d'une grant jornée loing. Et quant il 
ot esté en la terre et il s'en dut partir, li Bougre se 
furent assamblé de la terre et virent que li marchis es- 
toit à poi de g eut, et il vinrent lors de toutes pars et 
assallirent à s'arri ère-garde. Et quant li marchis oï le 
cri , si sailli en un cheval tôt désarmés, un glaive en sa 
main, et quant il vint là où ils ièrent assemblés à l'ar- 
rière-garde, si lor recourut sus et les chacia une 
grant pièce arrières. Là fu férus d'une saiete parmi le 
gros del bras de soz l'espaule mortellement , et corn- 
mencha moult à espandre de sanc. Et quant ses gens 
virent ce , si se commencièrent moult à esmaier et à 
desconfire et à mauvaisement maintenir. Et cil qui 
furent entor le marchis le soustinrent. Et il perdi 
moult de sanc, si se commencia à pasmer. Et quant 
ses gens virent que ils n'avoient nulle ajrue de luy , si 
se commencièrent à desconfire et lui à laissier. Et ensi 
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furent desconfi par ceste mésaventure , et cil qui re- 
mesentavoec li furent mort, et li marchis ot la tieste 
coupée : et en voièrent les gens dou pays le chief à Johan- 
nis , et cke li fu une des greignours joies que il onc- 
ques eus t. Halas I quel damage chi ot à l'empereour et 
à tous les Latins de la terre de Romenie , de tel home 
pierdre par telle mésaventure, qui es toit uns des meil- 
lors chevaliers et des plus vaillans et des plus larges 
qui fust el remanant dou monde ! Et cette mésaventure 
avint Tan de l'Incarnation Jesu-Christ mil deux cent 
et sept ans. 



Ciferdst J offrais de Ville-Hardouin. 
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CONSTANTINOPLE. 



PAR HENRI DE VÀLENCIENNES. 



Chi commence V es tore de l'empereur Henri de 

Constàntinoble. 



I. Henris de Valepciennes dist que puis que li hom 
s'entremet de biel dire et de traictier, et il en est gra- 
ciés de tos discrès et auctorisiës , il se doit bien tra- 
veillier que il ensiuce le non de sa grâce par traicte- 
ment de plaine vérité. Et por chou vuet-il dire et 
traitier aucune chose dont il ait garant et tiesmoi- 
gnage de vérité o les preudomes qui furent à la des- 
confiture de Henri l'empereour de Constàntinoble, et 
de Bccrile; et veut que l'ounours que nostre Sires fist il- 
luec à l'empereour et à cels de l'empire soit seue com- 
munément. Car Henris vit oeil à oeil tous les fais qui 
là furent, et sot tous les consaus des haus hommes et 
des barons. 

Si dist en son primerain commenchement que 
quant nostre Sires voit ke li hom et la feme sont en 
péchié et il tournent à repentance et puis vont au 
lavement de confiession, plourant en vraie repentance 
de cuer et souspirant, dont estent-il sor aus la lar- 
ghece de sa grâce et de sa majesté; et quant il voit que 
il s'atornent à malisse, en persévérant chascun jour 
plus et plus en leur errour, dont en prent-il si cruel 
vengance comme .nos trouvons en la divine page 
de la sainte Escriture. Nonporquant ou juer né ou 
solatier ne gisfc mie tos li maus $ né tos li biens ne re- 
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gist mie ou plourer ne el simple habit; ançois gistou 
cuer de chascun. EJt Dex, qiy set et v<oit apertement 
les repostailles des cuers, rendra à chascun sa déserte 
selonc le devin jugement. Mais por chou que je ne 
voell mie qui tourt aucun à annui de tant traitier sor 
mon prologhe , est-il mestiers que je retorne à traitier 
sor la propre mat 1ère sour laquelle i^comnxeoçai à lai- 
tier Geste oeuvre : dont De* me prest par son pbiair 
sens et force et discrétion ! 

IL 11 avint à une Pentecouate , che diat Henris , que 
li emperères ert à séjour à Constenfinohle - 9 tant que 
nouvieles li vinrent que Gomain estaient entré en sa 
terre et Blachois, et moût malmenoient m terre. Dont 
fist erraument li emperères aemoore ses os . JU quant 
elles furent assamblées , si commanda que tous s'en mm- 
sent apriès lui ; et il firent son commandement. Pois 
fiât tant li emperères que il vint k toute s'ost en uns 
prés qui sont par-delà Salembrie , et commanda s'ost 
à logier, et tant attendi illtiec que tout fut assemblé , 
et petit en falloit. Adonc s'esmu de Salembrie , et che- 
vaucha li emperères tout adiès avant contra Comaw 
et Blas, et tout adiès croisaoit Ji os de jor en jour. Que 
vault chou? Tant erra qu'il vint eu uns créa par delà 
Aadreoofcle, et dont primes fu toute sa gens parve- 
nue, ai ae logiereut. Lors prisent conseil que il iraient 
vers Blaqwe, pour «querre l'ayde et h farce dam 
hauk homme qui a voit nom Esoba, etestoit ea guerre 
contre Burile, qui ses wnsins germaina. «toit* pour 
chou que chil Buriles li avoit tolue aa tierreen trahi- 
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son; et s'il pooient avoir celai en lor ayde, ils envaï- 
roient Burile seulement. Lors commanda li emperères 
que li os chevauchast comme chil qui moult avoit grant 
destrier de trouver Burile son anemi ; car Johanisses, 
ses oncles , li avoit occis son frère l'empereour Bau- 
duin , dont moult fu grans damages à la gent de Flan- 
dres et de Haynaut. Que vous diroie-je plus? Li em- 
perères vint à Bernay . Là dormirent la nuit, et quant, 
che vint au demain que li solaus fu levés , Buriles lor 
vint en larrecin, et lor fist une envaïe ; et lors n'avoit 
de tout nostre gent armé fors que l'arrière-garde et 
lavant-garde. Qui dont feust la, moult peust veh* aspre» 
ment paleter et hierser les uns contre les autres. Et 
por che que nostre gens n'es toit encore conréée, se elle 
anques en fu espoentée che ne fu mie merveille ; car 
se tout chil qui sont en Roumenie fussent encontre 
Burile et les siens , et si eussent en lor aide tous cels 
de Flandres et de France et de Normandie, ne péus- 
sent-il là riens conquerre se Dex proprement ne lor 
aidast. Uns chevaliers de Hielemes qui Lyenars avoit 
nom,preudom durement et de grantpooir, perchut l'or- 
gueil et le beubant qui iert en eulx, et ot pitié de chou 
qu'il biersoient si cruellement nostre gent; si mist ar- 
rière dos toute couardie , et se feri en els l'espée traicte , 
et nonpourquant , pour chou que il assembla sans 
commandement, li preudom de l'ost disent que il 
avoit fait un fol hardement , et que nus hom ne le de* 
veroit plaindre se li meschaoit de cette emprise. Que 
vaut chou ? il n'ot point de suite , si eut esté pris sans 
faille et retenus, se li emperères ne fust; mais par la 
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grant cortoisie de son cuer et par le hardement , em- 
prist toz seus la rescousse de son homme. 

III. Quant li èmperères vit que Lyenars ne pooit 
eschapper sans mort et sans prison , il monta sor un 
sien cheval moriel, et le heurta des espérons, et s'adre- 
cha vers un Blas; et quant vint à l'approchier, il le feri 
parmi le costë de sa lance, si que li fiers en parut 
d'autre part ; et chil qui le cop ne pot soustenir chai 
à terre, comme chil qui île pot mais* Moriaus fut 
navrés en deux lieus, et quant chil qui Lyenart te- 
noient virent l'empereour embrasé d'ire et de mauta- 
lent, il n'orent cure d'attendre; ains li guerpirent 
Lyenart , et s'en fui li uns chà et li autres là. Et non- 
porquant Lyenars fu navrés en la main , ne sai de 
saiète ou d'espée; et li èmperères li dit iréement : 
ce Lyenart ! Lyenart ! se Diex me saut, quiconques vous 
« tiegne pour sage , je vous tieng por fôl , et bien sai 
« que jou meismes serai blasmés por vostre fait. » 

IV. Ensi comme vous avez oï fu Lyenart resoous 
par l'empereour, et li èmperères meismes i alla assés 
folement; car il n'a voit de garnison pour son corps à 
cel point que un seul gasygau : et nonpourquant il 
desconrea toz les Blas que il à cette pointe consivi. 
Et pour chou qu'il ot paour et doute que ses chevaus 
ne féust mors ou meshaignés, il s'en tourna le petit 
pas , le pignon el puing tout ensanglanté; et au éheval 
reparoit auques que il avoit esté espouronnés par be- 
soing; car li sans li raioit par ansdeus les costés, et 
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es toit navrés en deux lius. Et à paines savoient chil en- 
core de la compaignie l'empereour où il es toit aies. Si 
en estaient auques dolent et desconforté. Et por eus 
donner confort lor dist-il que il fussent tout asseur. 
Et quant Pierres de Douay le vit, il vint à li et li dit : 
« Sire , sire , teus hom comme vous iestes et qui 
« tant de preudomes a à garder et à gouverner comme 
ic tous avés , ne se doit mie si folement despartir de 
« ses hommes comme vous à cette fois vous en iestes 
u départis; car s'il avenist que vous i fussiés par au* 
« cune mésaventure ou mors ou pris , ne fussiemes- 
« nous tous mort et déshouneré? Oïl, se Diex me saut : 
« nous n'avons chi autre fremeté né autre étendart 
« fors Dieu tant seulement, et vous. Or vous dirai 
« une cose, s'il vous plaist, que jou voel que vous sa- 
(c chiés, que se vous, une aultre fois, vous embatés en 
u tel péril, dont Dex vous gart! nous vous rendons 
« chi orendroit tout ce que nous tenons de vous. » Et 
quant li emperères entent comment Pierres de Douay 
le vait reprendant por s'ounour, si li respondi moult 
débonnairement : <c Pierres, Pierres, bien sai que jou 
« i allai trop folement. Si vous prie que vous le me 
(c pardonnes , et je m'en garderai une autre fois. Mais 
ce che me fis t faire Lyenars, qui trop folement se embati; 
« si l'en ai plus laidengiet et dit de honte que je ne déusse. 
a Et nonpourquant, se il feust remés , trop fust vilaine 
« chose à nous; car qui piert un si preudome comme 
« il est, chou est damages sans restorer, et mains en 
« seriesmes cremu. Mais raies en vostre conroi, et lais- 
« somes les Blas atant , et tournons viers Phinepople. » 
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Fuis que li emperères Tôt commandé, nus n'i mist 
contredist. Lors vinrent vers Phinepople, et se logiè- 
rent hastivement; et quant li très l'empereour fu ten- 
dus , si se fist maintenant désarmer! et puis s'est un 
petit desjeunés de pain biscuit et de vin. Si firent li 
autre qui Forent, et qui ne l'ot, si l'en convint consi- 
rer ; car bien sachiés qu'en douze grans journées ne 
croissoit né blés né orges né vins né avaisnes; et 
quant nostre gens virent que en telle terre s' estaient 
embatu , nus ne se doit merveillier se il furent des- 
conforté. Pierres de Douay et Reniers de Trit et An- 
siaus de Kaeu et plusour autre chevalier s'en vin- 
rent devant Phinepople en fuerre pour les fourriers 
esgarder : dont gardent devant els , si ont les Blas coi- 
sis qui tout estoient entalenté d'aus faire anui s'il faire 
le péussent. Nonpourquant il orent nos fourriers 
aresté devant Phinepople et fourclos de leur gent 
meismes. Ensi comme il estoient en telle manière, 
vint uns messages à l'empereour, qui li dist que il mon- 
tast errant, et qu'il venist secourre ses fourriers ; car li 
Commain et li Blac les avoient assaillis. Et quant li 
emperères l'oï, si fit maintenant armer ses homes, et 
puis lor dist qu'il pensassent, chascuns endroit lui, 
dou bien faire , et ne quidassent pas que chil Sires qui 
fais les avoit à sa propre semblance et à s'ymage r les 
éust entroubliés pour celé chienaille : « Se vous, » fait-il 
dont, « mettes vostre fiance del tout en luy et vostre espè- 
ce rance, n'aies jà paour né doubtance que il contre vous 
« puissent-entredurer . » Que vous diroie-je ? Tant lor a 
li emperères preechié de nostre Segnor, et mis avant de 
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bornes paroles et amoimestés de bielles proeces f que 
il n'i ot si coart qui maintenant ne fust garnis de barde- 
ment y et désirans de proece faire, s'il en pooit venir 
en point. 

Y. Ensi preecbe ses hommes H emperères et amo- 
neste de bien faire, tant que tons les a resvi gourés. 
Pierres de Douay et Ànsiaus de Chaeu et Reniers de 
Trit ièrent devant Phinepople, ensi comme vous 
avez oî, pour les fourriers garder; et croi que il enten- 
doient au furrer, comme chil qui bien besoigne en 
avoient : atant es-vous venir sour ans Blas et Gomains , 
et envoièrent avant lor arcbiers huant et glatissant , 
etfaisantnoise si grant qu'avis estoit que toute la plaigne 
en tremblas t. Li jours estoit biaus et li cans si plains 
que il n'i avoit fosse né mont né val ; et s'or ne re- 
mansist la bataille de la partie des Blas et des Corn- 
mains, bien croi que de la nostre partie ne remansist- 
elle pas ; car li emperères fu armés et montés sor un 
cheval bayart, por chou que Moriaus, ses autres che- 
vaus, estoit navrés si comme vous avezoî. Et quant il 
fu montés si armés et si appareil liés comme à lui con- 
vient , bien sembla prince qui terre eust à garder et à 
maintenir. « Segnour, » fait-il dont à ses hommes > 
« vous véés ore bien que il est mestiers que cascuns soit 
« prendom et loiaus endroit soi. Or soit cascuns de 
« nous faucons, et nostre adversaires soient bruhiers. 
« Prenge cascuns reconfort en soi-meismes; car descon- 
« fers ne vaut noient, et nous les desconfirons toz. Et 
« se nous avons mains de gens par deviers nous que il 
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« n'ont , nos avons Deu par deviers nous en la rostre 
« aide. » À tant se metent à la voie, et chevauchent 
contre Blas et Gomains. Et lues que ils perçoivent 
l'oriflambe l'empereour et les autres enseignes qui 
sont en sa compaignie, et nostre gent qui bien estoient 
priés de deux mille, Blac et Commain s'en retor- 
nent sans plus faire à ceste fois; et nostre gent s'en re- 
tournent arières sans enchaucier. Et nonpourquant se 
il ne fussent si traveillié comme il estoient, volén tiers 
fussent assemblé ; et lor gens s'en râla par deviers la 
montaigne , et la nostre retourna à l'ost. 

VI. Celle nuit devisèrent leur batalle, et ordenè- 
rent qui poinderoit priinerains, se che venoit à l'assem- 
bler. Si esgardèrent Piéron de Braiescuel et Nicholon 
de Mailly. A ces deus fu la chose commandée. Puis 
lors commencha uns chapelains de l'ost qui Phelippes 
estoit appelés , à amonester la parole nostre Seigneur, 
et dist : « Biau segnor, vous qui chi estes assemblé pour 
« lé service nostre Seigneur, pour Dieu gardez que la 
« paine né le travail que vous avez eu ne soit pierdu. 
« Vous estes chi assemblé en estrange contrée, né n'i 
« avez castiel né recet où vous ayez espérance de garant 
« avoir, fors les escus et les espées et les chevaux; et 
« l'aide de Dieu premièrement, laquelle nous sera près- 
ce tée, porveu que vous soiez confiés à vostre pooir; 
« car confierions o vraie repentance de cuer si est 
(c eslavemens de toz visses : et pour chou prions-nous 
« à toz que cascuns soit confiés à son pooir. » Tout 
ensi lor annonça li chapelains Phelippes la parole nostre 
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Seigneur, et quant che vint à l'en demain par matin, si 
se desloja et s'arma ; et li chapelain qui estoient en l'ost 
célébrèrent le service nostre Segneur en l'onnour dou 
Saint-Esperit, por chou que Dex lor donnast hon- 
nour et victoire contre leur anemis. Après che, se con- 
finèrent li preudome par l'ost, et puis rechurent 
corpus Domini cascuns endroit soi au plus dévote- 
ment que il pot. Puis fu prise la sainte croix de no 
rédemption , et fu commandée au chapelain Phelippe 
por chou que il la por tas t. Après che se murent les ba- 
tailles moult ordenéement , cascuns garnis et appareil- 
liés de son corps défendre et d'autrui assaillir, se faire 
le convenist; et fu droit une nuit Saint -Piere, le 
primerain jour d'auoust. Qui là fust à cel point , assés 
péust veoir banières et escus de diverses connissances , 
et desus toutes l'ensegne impérial et l'empereour 
meismes, qui vait ses batailles ordenant et destrai- 
gnant de l'une partie, et Pi ères de Braiescuel faisoit 
autel de l'autre part, entre lui et Nicholon de Maillk 
Li jors estoit biaus et seris , et li plains tant ingaus 
que il n'i avoit mal pas né chose qui destorber les 
péust. Or ne porent-il véoir que il mais péust rema- 
noir sans bataille , à chou que lor anemis estoient près 
d'aus, dejouste une bruière. Et Buriles, qui avoec eux 
estoit, ot ordenées ses batailles et mises en conrois; si 
commenchièrent lors à approchier li uns des autres , si 
que auques s'entre-connurent. La noise i estoit si grans 
de toutes pars, et la thumulte et li hanissemens des 
chevaus , que on n'i oïst neis Diu tonnant. Et li em- 
perères Henris vait sa gent sermonant d'eschiele en 

12 
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eschiele , et disant : « Seigneur, je vous pri à toz corn- 
« munement que vous soyez hui cest jour frère li uns 
« à l'autre; et se il a entre tous par aucune mésaven-» 
« ture courous né ire, que tout soit entrepardonné: et 
« ne vous esmaiés point; mais soiez tout hardi et tout 
c< seur que nous les vaincerons hui, se Dieu plaist. » 
Et il respondirent que de chou ert U consaus pris, 
et que jà de couardie n'i aroit parlé né pensé. 

VIL Que vous diroie-jou? Par la prédication del 
boin emperéour Henri , et por chou que cascuns estoit 
confiés selon son pooir et cummeniés, cascuns estoit 
convoitans et désirans de conquerra ses anemis. Ende- 
mentiers qu'il parloient ensi , li marescaus de nostre 
ost esgarda par devers un casai , et pierchut la gent 
Burile qui venoient huant et glatissant et menant une 
si grant tempieste , que bien cuidoient contrester à nos 
fourriers. Joffrois, qui marescaus estoit de nostre ost, 
manda à l'empereour que il aroit bataille contre Bu- 
rile le trahitour, qui emperéour se faisoit contre Dex 
et raison , et que il chevauchast. Et quant li emperères 
Foi, si li plot moult durement ce mandement; car 
moult estoit désirans à avoir la bataille. « Biau sire 
« Dex , » dist-il , « plaise-vous que nous hui nos puis- 
ce sions vengier des Blas et des Gommains. » Lors ap- 
pela Pieron de Douay et li dist que il molt se fioit en 
lui , et que il , por Dex , ne l'eslongast pas, que il tout 
adiès ne li fust priés en ceste besoigne, por son cors 
garder : <c Car j'ai, » dist-il, « molt grant joie de chou que 
«je voi que il a tendent; car s'il fésissent semblant de 
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ce fuir, et Buriles vausist a pries lui ardoir la terre, 
« sachiez bien que je n'eusse nulle fiance en nostre 
« repaire; ains fust cascunsdenouspierduspardroicte 
« famine et par soffrance de viande. » Adonc appela 
Gossiel le moyne, Nicholon de Biarch, Gadoul et 
Alart , et ne sai quans des autres, et lor dist : « Segneur , 
« gardés-vous bien que nus de tous ne se desrenge de- 
« Tant chou que jou le commanderai. Vous véez bien 
« que ce n'est mie geus d'enfant né solas ; ançois est si 
« crueuse bataille et si morteuse , que se li uns de nous 
« tenoit l'autre, je ne quic mie que il le rendist por 
« cent mille besans que il ne l'ocesist. — Sire , » dist 
Pierres de Douay , « qu'aies- vous chi plaidant ? Aies 
« avant hardiement; et bien sachiés que, se mors ne 
« l'en destorne , vous ne serez hui devant moi le mon- 
« tant de quatre pies. » Et quant l'empereour oï chou , 
si se teut et ne dist plus à celé fois; ains chevaucha 
viers la gent Burille, dont il ot molt désiré la bataille. 
A celui matin , pour la douchour dou tans, chil oiselon 
chan toient clèrement, chascuns selon sa manière, et en* 
voisiement. Dont Henris de Yalenciennes dist bien et 
aferme que oncques mais, à nul jor de sa vie, n'avoit 
veu plus biel jour de celui. Que vaut alongemens? Les 
eschieles s'entr'aprochièrent par grant orguel et par 
grant ire. Or en soit en lor aide li sires Dex , por qui 
li nostre se m estent en habandon. Atantes-vous Burille 
venant à trente-trois mille homes, dont il avoit or- 
denées trente-six batailles, et portoient un glaives vers 
à un long fier de Bohaigne. Et venoient par grant or- 
guel , comme chil qui point ne prisoient nostre empe- 
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reour né son pooir, ains cuidoient prendre as maiift 
l'empereour et tous chiaux qui o lui estaient. Et ïi em- 
perères fist chevauchier sa gent, et lor dist que or se 
contenist chascuns comme preudome j car il yéoit bien 
que li besoins en es toit venus. Adont commanda que 
on tenist Baiart près de lui. Après cke lâcha son hyaume, 
et fist porter devant lui l'ensegne impérial. Et lors 
s'approchièrent les batailles : et Pierres de Braiescuel, 
et Nicholes de Mailli, si furent à l'avant-garde, avoec 
JoflTroi le mareschal. Et li disent que il poinderoient 
avant entre els et Milon le Braibant : et puis Guil- 
laumes dou Parcoi , et Lyenars de Hyelemes , et li empe- 
rères garderaient les poigneors. « Por Diu , segnour, d 
dist Joflrois , « or gardes que chil poindres soit si bien 
« fournis et si à point , que nous ne soiesmes blasmës de 
ce nos anemis né gabés. Et chil qui chi fera mauvais 
ce semblant doit bien estre banis de la gloire nostre 
ce Seignour. Por Diu, souveigne-vous des preudomes an- 
ce ciens qui devant nous ont esté, qui encore sont ra- 
ce mentéu es livres des estores ; et bien sachiés que qui 
ce por Diu morra en ceste besoigne, s'ame en ira toute 
ce florie en paradis pardevant lui ; et chil ki vis en 
« eschapera sera tos les jors de sa vie honourés et ra- 
re mentéus en bien après sa mors. Se nous créons bien 
rc en nostre Seigneur, li cans sera nostre; et s'il ont 
« plus gens que nous, que nous chaut? 11 ne valent 
ce riens. Ghe les a hui si enruhis que il nous trouvè- 
re rent ier un poi travaillés. Ore dont , seigneur, por 
ee Diu , n'attendons mie tant que il premièrement 
ce nos requièrent ; car tant sai-je bien de guerre que qui 
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ce requiert ses anemis asprement et justement au com- 
te mencier, plus en sont lëgier à desconfire , et plus en 
« sont espoentë ; et qui encore se faindra à cestuy be- 
« soing, jà Dex de glore ne li doinst onnour. » A tant 
guerpissent les palefrois , si sont es destriera monté , 
et se d'ore en avant ne remaint en la gent Burille , hui 
mais ert li estours fel et crueus, si comme tous le 
porez oir. 

VIII. Atant s'aprocent les batailles d'ambes-deus 
pars , et chevauchent en conroi , et s'entremenent 
de si pries que il s'entrevoient tout de plain. Li jors 
estoit si biaus comme vous avez 01, et li Blac firent 
leurs trompes sonner; et li chapelains Phelippes, qui 
tint en sa main la crois de nostre rédemption, lors 
commencha à sermoner, et dist : « Segnor, por Diu, 
« soies preudome en vous-meismes , et ayez fiance en 
« nostre Seignor, qui por nous soufri paine et tor- 
« ment, et qui , por le péchié d'Adan et d'Even, reçu 
« martire pour l'occhoison del mors que il morsent en 
« la pume , por laquelle tout aliemes es paines des 
« ténèbres d'enfier , et par la propre mort Jésus- 
« Christ en fusmes rachaité; et qui chi morra por lui, 
« il ira el sein saint Abraham par devant lui. Toutes 
« ces gens que vous véés ici ne croient Dieu né sa pois- 
ce sance , et vous , qui bon chrestien iestes et tout 
« preudome se Dieu plaist, et qui de mains pais iestes 
« chi assamblé par le commandement l'apos toile, vous 
« iestes tous confiessé et munde de toz péchiés et de 
« toutes ordure de vilenie. Vos iestes li grain, et véés là 
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« de là la paille. Et por Diu, gardés-vous que chascuns 
« vaille un castelain au besoing , et que li cuers de cas- 
ce cun soit plus gros d'un hyaume. Que vaut chou? Je 
« vous commande à tous, en nom de pénitence, que 
« vous pQigniez encontre les anemis Jhesu-Crist; et je 
« vous assoil, de Diu, de tous les péchiës que vous 
ce oneques féistes , jusques au point d'ore. » 

IX. Quant li chapelains ot la parole definée, et 
il ot monstre la sainte crois où nostre Sires receut, 
por son povre pueple racheter, mort et passion , chil 
qui poindre dévoient devant par son commande- 
ment , quant ils virent liu et tans , chascuns en- 
droit soi , lance baissie , hurte cheval des espérons 
en s'escriant : « Saint Sépulchre ! » moult humblement, 
et assemblent as Blas et as Commains, et porte chascuns 
le sien par tierre moult felenessement. Et sachiés que 
moult en i ot à cel point d'occis et de navrés , et de 
cels qui chieent c'est niens que il aient mais pooir del 
relever; car tout à fait que li un les abatent, sont ap- 
pareillié li autre qui les oeyent. Et si tost comme 
Blac et Gommain connurent la desconfiture qui sor 
eulx tornoit si mortellement et si cruellement, il se 
misent au fuir sans plus attendre, et s'esparsent li 
uns chà et li autres là , ausi comme les aloes font por 
les espreviers. Et les autres batailles qui ordennées 
estaient repoignent erramment , si comme Nicholes de 
Mailli et Pierres de Braiescuel, et s'abandonnèrent 
vers la bataille de Burille, qui seize cent homes 
avoit en s'eschiele; et li nostre de chà ne furent que 
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vingt-cinq» et si assemblèrent as seize cent moult jus- 
tement; et Joffrois li mareschaus, et Miles li Braibans, 
poinsent cascuns o la soie. Que vous diroie-jou? Il 
se misent à la fuite, et li nostre les ocient en fuiant; 
et por chou qu'il venissent à garison plutost, cascuns 
jetoit jus tels armes qu'il portoit. Et li emperères 
toutevoies chevauche armes si richement comme à lui 
convenoit; et por sa recognisance , il ot une cotte 
de vermel samit à petites croisettes d'or, et tout d'autre- 
tel manière es toit peins li byaumes que il avoit en son 
chief. Que vaut chou? Por noient quesist-on plus biel 
chevalier de lui, né qui mieulx semblastestre preudome 
as armes, quant il fu montes sur Baiart , et fit devant 
lui porter s' oriflamme, de tels desconissances menues 
com vous avez oï. Et si compaignon chevauçoient envi- 
ron lui , ardant moult durement de poindre et désirant , 
et suivoient à espourons cels qui devant broçoient et 
aloient chaçant. Pour noient en blasmeroit-on un: 
car tous i furent preudome , et bien en fist cascuns 
semblant. Chil as quels il fu commandé poinsent 
premiers, et li autres l'esgardèrent, si com drois 
fu. Geste desconfiture fu faite delà Phinepople, un 
jœsdi , et bien avoit à celui point nostre gent mestier 
de tel secours que nostre Sires leur fist illuec; car bien 
sachiés il n'avoient viande à demi-jour passer. Que vaut 
chou? moult fu grans li encaus apriès Burile et apriès 
sa gent. Et ils s'enfuirent toutevoies, comme chil qui 
plus ni osèrent attendre ; et nostre geut les enchauche 
toutevoies , tant que trace leur en dure. Moult fist illuec 
notftre Sires apiert miracle à nostre gent quant il des- 
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confirent Burile , qui requis les avoit à tous trente- 
trois mille hommes, dont il avoit trente-six batailles; 
et nostre gent n'en avoient que quinze, et trois de purs 
Grifons; mais moult eut grant devise des unes as autres; 
car en cascune de nos batailles n' avoit que vins che- 
valier*, fors en la bataille l'empereour, où il i en ot 
cinquante ; et en toute la menour de Burile en ot neuf 
cent. Ceste chose ne fust mie bien partie, se Dex n'i 
mésist consel ; mais nostre gent estoient ausi comme lî 
Innocens , et la gens Burile li deable. 

X. Que vous diroie-je plus? Quant il furent tout 
desconfi , nostre Sires envoia si grant plentés de tous 
biens en nostre ost, que tout furent de joie raempli. 
Gelé nuit n'orent en l'ost fors que grant joie et grant 
solas. Et pour espérance d'avoir boin hostel dist cas- 
cuns le patrenostre saint Julien. Que vaut chou? Tels 
miracles comme vous avez oï , et tel accroissement a 
l'empire de Gonstentinoble et si grant essaucement à 
l'empire de Rome fist nostre Sires as chrestiens à celui 
termine. Ensi comme tous avez oï fut Buriles des- 
confis; et teus menés comme vous avez oï. Que vous 
diroie-je de plus? Nostre gent vint à Crucemont, et 
asseurèrent la ville et le cas tel. Esclas , uns haus hom 
qui Burile guerroioit , et si estoit ses cousins germains 
( car chil Buriles disoit que la terre que Esclas tenoit 
devoit être soie; et Esclas disoit que non ; et por chou 
s'entre-guerroioient-il ; si que Esclas couroit souvent 
sour lui, et l'affoiblioit moult de gent et d'amis et 
de castiaus). Et chil Esclas, por chou que il vouloit 
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avoir la force et l'aide de l'empereour Henri , il en- 
voia à lui por pais faire. Tout ensi comme je tous 
dis , après tout chou , vint chil Esclas à l'empereour, 
et le trouva séant en sa tente, en la compagnie de ses 
plus haus barons. Esclas vint en la tente, devant tous 
les barons qui laiens estaient, et se laissa cheoir as 
pies l'empereour et li baisa , et puis la main. Que vous 
diroie-jou? La pais fu faicte et confremée. Et Esclas 
devint iiluec home à l'empereour Henri, et li jura à 
porter foi et loiauté d'ore en avant, comme à son droic- 
turier segnour. Et lors li dist li mareschaus Joflrois 
privément, que il rouvast à l'empereour une fille soie 
que il avoit. Et Esclas se ragenouilla derechief devant 
l'empereour, et li dist : <r Sire, on me fait à entendant 
ce que vous avez une fille, laquelle je vous prie, s'il 
« vous plaist , que vous me doingniés à moillier. Je sui 
« assez riches hom de terre , et de trésor d'argent et 
« d'or, et assez me tient-on en mon païs pour jentil 
a home. Si vous pri, s'il vous plaist, que vous le me 
(( donnes. » Et tout li haut home qui iiluec estaient 
en présent li loent que il li doinst , por chou que il de 
meilleur cuer le sierve et plus volentiers. Et li empe- 
rères dit : « Segnor, et puis que vous le me conseillés , 
« et je l'otroi. » Puis commencha à sosrire, et si ap- 
pela Esclas, et li dist : « Esclas , je vous doins ma fille par 
« telle manière que Dex vous en laist joïr, et vous otroi 
« avoec toute la conques te que nous avons faicte ichij 
« par telle manière que vous en serez mes homes , et 
« m'en servirés. Et si vous ottroi avoec Blaquie la grant, 
« dont je vous ferai segnor, se Dieu plaist et je vis. » De 
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chou li vait Esclas au* pies, et l'en gracie moult dure- 
ment, tout en plourant. 

XI. A tant s'en retorna Esclas , et nostre gent s'en 
revinrent à un castel que on appelé Estanemach ; et là 
revint Esclas à nostre gent. Dont vont entre els no 
baron , devisant là où on espouseroit la damoisiele, 
et quant. Et li emperères li présenta son cheval, que 
il amoit mervelleusement , et li carga Yistasse son 
frère o deux batailles de sa gent. Mais tant i ot que 
li une fu des Grifons d' Andrenoble , et li autre de nos 
François; dont ne demourèrent plus nostre gent illuec, 
ains s'en repairèren t à Andrenoble, sans nul destourbier; 
et de illoec s'en vinrent à la Pamphile , et là fist tendre 
ses très , et esgardia le castiel qui tout estoit fondus 
et desgastés. Dont jura li emperères que jà par son gré 
ne s'en partira nus devant chou que li mur seront 
f ehauchié et rapareillié ; et li marescaus dit que il s'ao- 
corderoit bien à son commant. Dont a mandé les ou- 
vriers par tos les lius où il les pot avoir et les mâchons, 
et fist porter à tous communément la chaut et le mor- 
tier, c'oncques uns n'en fu espairgniés. Là fu li empe- 
rères une grant pièce , tant que uovelles li viodrent 
que Thodres li Ascres ot seurecorut Davit , et se li 
emperères ne le secourait hastivement , il aroit sa terre 
pierdue. Et quant l'emperères l'oî, por chou que Da- 
vid s'estoit adiès maintenus envers lui knaument, si 
en fut moult dolans; dont apiela le mareschal, et li 
dist que il ne se meust tresch'adont que li castiaus 
fut refremés ensi comme il estoit devant ; et li mares- 
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chiaus le commanda à nostre Seigneur, etlidistque il 
ferait bien son oommant selon son pooir. Dont s'en 
alla li emperères viers* Constantinoble, por chou que 
il ne vaut mie que David fesist nul mauvais pbit à 
l'Âscre; et dist qu'il passeroit le bras Saint-George 
pour assambler encontre lui , et qui dont en puet avoir 
si en ait; et tout ensi comme il devisa se fist passer le 
bras , et commanda que nus ne demourast arrières que 
il ne fust o lui a Chartelenne. Et quant li Àscres sot 
que li emperères venoit sor lui , s'il fu esmaiés che ne 
fait pas à demander : dont lassa le siège que il ot mis de- 
vant l'Areclée, si s'enfui'; et bien sachiës que il en noiè- 
rent es flunsjusques à mil et plus, né oncques li Àscres 
ne tira ses règnes dusques à tant qu'il vint à Nike-la- 
Grant. Dont descendi et rendi grâces à nostre Sei- 
gneur de chou que il es toit ainsi eschappés; et se Dex 
eust consenti que nostre gent fust venue quatre jours 
avant tant seulement, tout chil qui manoient de là le 
bras eussent esté pris, et li Àscres ausi. Mais il re- 
mest à chou que il ne plot à nostre Segneur. 

XII. Àdont fu trop li emperères dolans et coure* 
chiës de chou que il ne pot attaindre l'Ascre né 
plus sivir, par les grans aighes et por les pluies et 
les grans froidours del tans d'yver qui dont estoit 
mervelleusement fors et frais ; ains s'en torna en 
Constantinoble à tote sa gent et son harnois. Là se* 
jorna li emperères une grant pièce tout à pais, et li 
marescaus Jotfrois ot fait le castiel de la Panphile re- 
fremer et garnir de nos François, puis s'en revint en 
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Constantinoble. Et si que li mareschaus îssoit de la Pan- 
pkile il encontra Esclas ; et li mareschaus li demanda 
où il alloit, et il respondi que il alloit à l'empereour 
por faire ses nueces, comme chil qui de son sairement se 
voloit acquitter, « Ciertes, sire, » dist li mareschaus, « de 
« ce sui-je moult liés ; et bien sachiez que moult arez 
(f boin père eu mon segneur l'empereour, se tous de re- 
« tenir s'amour vous pénés; et si tous dis que, pour 
« ore en cest point, en Constantinoble le trouvères, et 
(( tant vous sai-ge bien por voir à dire de ma damoi- 
« siele vostre feme que est biele, sage, courtoise et 
« deboinaire et soufrans et entechie de toutes bonnes 
« teches que damoisiele doit avoir en soi, et si m'a-on dit 
« que elle est k Salembrie. » Et quant Esclas l'entendi , 
moult en ot grantjoie. Que vaut autre alonge? Esclas 
s'en vint droit à Salembrie pour sa feme; illuec la trova: 
si li dist que il veut qu'ele s'en viengne à Constanti- 
noble, et elle dist qu'ele estoit preste d'aller. Et Esclas, 
qui est ainsi corne tos embrasés de l'amour à la da- 
moisiele deslors qu'il le vit, fist tant que il l'enmena 
en Constantinoble : car moult désire le jour que il l'ait 
espousée ; si li semble bien que uns sens jors en dure 
quarante. Et quant li emperères entent la novele 
d'Esclas, il vient contre lui et puis s'en reviennent 
ensemble en Constantinoble. Et li fait li emperères sa 
famé espouser. Et se il y ot assez joie et solas, che ne 
fait mie à demander; il i ot si grant plenté de tos 
biens comme on poroit soushaidier por cors d'omme 
aasier , et tout ausi comme on les puisast en une 
fontaine où ils soursissent. Ensi demoura Esclas en 
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Constantinoble toute celé semaine, et puis se parti 
de l'empereour à toute sa femme. Li emperères li fist 
tout l'onnour que il faire le pot et li convoia grant 
pièce à tout grant gent. Et ançois que il s'en parte- 
sist dist-il tout privéement à sa fille : « Biele fille , 
« or soiiez sage et courtoise; vous avez un homme 
a pris avoec lequel vous vos en alez , qui est auques 
(c sauvages : car vous n'entendez son langage , né il 
« ne reset point dou vostre. Por Diu, gardés que vous 
« jà por chou ne soiiez ombrage vers lui ne changans 
« de vostre talent. Car moult est grant honte à 
« gentil femme quant elle desdaigne son mari, et si 
« en est trop durement blasmée à Diu et au siè- 
« cle. Sour toute rien, por Diu, gardés que vous ne 
« laissiez vo boin usage pour 1 autrui mauvais. Si 
ce soyez simple, douche, débonnaire et souffrans tant 
« comme vostre mari vaudra , et si honnerés toute sa 
« gent por s'honnour. Mais, deseur tout, gardez 
« toutes voies que vous jà, por lor amour né por leur 
« accoin tance, quele que il l'aient à vous né vous à eus, 
« retraiiés vostre cuer de nostre gent amer, dont vous 
« iestes extraicte. — Sire, » fait-elle, « or sachiés de 
« voir, que vousjà de moi, se Diu plaist , vousn'orésmau- 
cc vaisenovielle. Mais, biausdous sire, nous sommes au 
« départir, che m'est avis; or proi-je Diu que se il li 
ce plaist , il nous doing force de surmonter vos anemis, 
« et accroissance de vostre honnour. » Atant s'entre- 
baisent et puis se départent li uns de l'autre. 

XIII. Li emperères retorne en Constantinoble et 
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mande ses barons , et leur prie que il li doinaentcon- 
sel se il séjournera ou chevauchera cest y ver. Que tous 
diroi-jou par alonges? si baron li loèrent que il alast à 
Salenyque por consellier la terre, et por séjorner il- 
luec , et por chou que li Lombart qui gardien en es- 
taient li féissent hommage et fëauté pour la fille dou 
marchis , et por chou que il ne peust estre mis arrière 
de son droit par défaute de segnor; et por chou que li 
baron, qui sevent les atirances de la terre et comment 
elle doit aler, en rangent à l'empereour son droit et à 
l'enfant ausi* Et quant l'emperères oï chou, il dist à ses 
hommes que bien leur otrioit ensi. « Mais il convient, » 
fait-il, (c que nous atirons avant liquel de nos barons re- 
« manront ichi pour la terre garder, car toutes voies jou 
« en voel remanoir sans souspeçou. » Dont esgardèrent 
que li mareschausremanroit. et Païens d'Orliens et Miles 
li Braibans , et laissièrent avoec eus chevaliers et ser- 
jans, por chou que se aucuns leur vausist méfaire par 
aventure , que il s'en péussent defiendre. Après a lait 
garnir Salembrie de chevaliers et de siergans , et tous 
les autres castiaus ausi. Et si envoia Lyenart à Yerisse 
et Herbier t al Visoi. Et a tant est li emperères meus 
pour aler de Constantinoble à Salenyque, por s aoir 
se li Lombart seroient envers lui chou que il dévoient. 
Mais il ne sera pas ensi comme il cuide; car il dient 
que il ont la terre conquise, si le voelent garder avoec 
l'enfant au marchis. Mais se il en ceste espérance le 
féissent , che fust auques priés de rayson : mais il n'y 
entendoient point de droit; ançois le voloient retenir 
pour eus. 
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XIV. Li emperères vint à Rodestoc, si assembla sa 
gent illuec. Et sachiés que il negoit et gieloit à celui 
point que il se parti de la ville tant asprement que à 
paines que la langhe n'engieloit en la bouche de cas- 
cun; à l'un engieloit li pié, à l'autre les mains; 
au tier li doit, et li nés au quart, et au quint cre- 
voit la bouche par destrece. Que vaut chou? Assés i 
en ot de mors , or voelle Dex que la paine de chascun 
y soit enploie , si comme il set que mestier lor est , et 
que li emperères en soit honouré si comme il doit! 
Mais avant que che soit , il ara enduré maint grant 
travail et si homme avoec lui. Car li flumaire estoient si 
roit, si grant, si parfont et si anious, que se par les 
miraclesdeDiu n'i passoit-on, nus hom n'en péust venir 
à chief. Touz li mons qui l'empereour véoit errer par 
tel tans s'esmervelloit où il aloit, né que il queroit et 
quele chose il pensoit à faire. Car bien sachiés nus ne 
le savoit se chil non qui de son consel estoient. Que 
vaut chou? Qui vous raconterait ses gestes jusques à Sa- 
lenyque, che se roit uns grans anuis. Mais celle nuit 
qu'il fit si grant froit, comme je vous ai dit, il gut à 
Naples. L'en demain par matin il mut de Naples; mais 
chil qui les hosteus dévoient prendre murent avant , si 
comme ne sais quel escuier qui se levèrent plus matin. 
Chil chevauchièrent tout désarmé comme chil qui ne 
doutoient que nus encombriers leur déust avenir, lors 
regardèrent oui tre M ege charrée, et virent à leur en- 
contre venir bien jusques à trois cent Blas qui de 
toutes pars les fourclosent. Il emprisent aucuns et les 
autres occisent , et li autre s'en rafuirent à notre se- 
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gnor l'empereour, et li contèrent ces nouvieles, et Ii 
emperères en fut moult courechiés , et dist que il l'a- 
mendera s'il puet. Dont s'arma de tout fors que de 
hyaume , et monta sor un cheval et les prist à enchau- 
cier; et chil qui cure n'avoient de lui attendre, s'en 
prendent à fuir , et quant li emperères voit que il 
n'en pourra nul ataindre , por chou ne remaint mie 
que il par traches ne les face sivir jusques au soir. Mais 
toutevoies en la fin n'en put -il nul ataindre. Celle 
nuit se herbregea à la Rousse , et i séjorna l'en demain 
toute jor por a tendre chels qui venoient d'errer. Au tier 
jour s'est li emperères meus de la Rousse et vint à l'Es- 
quipesale, et i fist logier sa gent. Dont envoia savoir à 
un flum qui là estoit se il i poroit passer sans encom- 
brier. Et nostre Sires démonstra bien que il vouloit 
aidier a nostre gent, car on trouva l'aighe si durement 
engielée que on pooit bien charier sus. Dont passè- 
rent tout oultre Sans damage rechevoir; et de chou 
furent Grifon moult dolent. Car il avoient sorti que 
chil qui passeroit cest flum sans moillier seroit trente 
ans sires de la tierre. Né il ne cuidoient mie que 
che peust estre se vérité non, et d'autre part il n'a- 
voient oncques oï dire que chil grans fluns fust engielée 
au montant de l'espesse d'un seul denier. Car à mer- 
velles estoit grans et parfons, et couroit trop rade- 
ment, et si avoit bien une grant archie de lé. Et por 
chou disoient li Grifon entre els que nostre Sires amoit - 
cest empereour, et que ce ne fust mie legière chose 
de lui chacier hors de la tierre ; ains le dévoient siervir, 
si comme il disoient , et, d'autre part, il ne lor faisoit 
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chose qu'il lor anuiast. Toutesvoies erra tant li em- 
perères que il Tint à Machre , et puis à Trahinople , 
et de là vint à Miessynople, et de là fist tant par ses j or- 
nées que il vint à Ci istople > dont cuida entrer ou cas- 
tiel à sa volenté, comme chius qui nul malisse n'i pen- 
soit. Mais li castelains dist bien que il n'i meteroit le 
pié ; aius fist commander à ses hommes que on appor- 
tast en Post chose dont homme né bieste péust vivre. 

XV. Or poés oïr la commençaille de la trahison. Et 
quant li emperères vit que il tenoient controJui son cas- 
tiel, se il fust dolans et courechiés che ne fait pas à 
demander. Et d'autre part il fait deffendre que on 
n'assaille mie le castel , car s'il vit longuement il s'en 
pourra bien vengier. Celé nuit fu li emperères à moult 
grant meschief def ors Cr istople, et bien sachiés que il 
ne demoura mie ou castelain ne en cels dou castiel 
que il ne morust celle nuit de faim, de froid et de mal- 
aise. Et il démenèrent toute la nuit dedans le castiel 
grant joie et grant déduit, et au matin se parti li em- 
perères de devant Cristople, et chevaucha vers Saleuy- 
que parmi le val de Phelippe droitement; et là sist 
Macedone dont Phelippes fus trois ; et là fu nés Alixan- 
dres, si comme on treuve : et li rois Phelippes fist 
apieler le val, apriès son nom, le val de Phelippe , et la 
cités de Machedone sist des us. Et en che val se combatti 
Pompeus de Rome contre Julius César, et i fu Julius 
César desconfis. Que vous dirois-je plus? Li emperères 
vint en celé tierre, si comme en celé que il cuide de 
son droit avoir. Mais li cuens des Blans dras Tôt faite 

i3 
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garnir encontre lui. Li emperères li manda que il 
venist parler à lui , et il li manda que il n'i venroit pas ; 
car Lombart s'ahatissoient bien que il ne devoit de 
riens partira la terre, né jà n'i partira, si comme il dient. 
Et quant li emperères l'oï si en fust moult dolans. 
Dont vint la fieste de la Nativeté. Si séjorna li rois à 
Vigueri, et là vint Guillaumes de Blendel à l'empereour 
comme chil qui ne se voloit mie tenir deviers Lombars, 
ains voloit dou tout obéir à l'empereour comme à son 
seignour ; car hon che dist : Qui à son seignour [faut 
à son besoin ne doit avoir respons en court. Wistasses 
li frères à l'empereour vint à Dragmes un soir encontre 
son frère à tout vingt chevaliers que l'emperères avoit 
envoies avoec Esclas droit à Vigueri. Si comme je vous ai 
dit , tint li emperères sa court au Noël ; trois jors i 
séjorna ; et quant che vint au quart, il ala à la Ginge et 
puis s'en torna. Dont encontra-il celé matinée Aubre- 
tin, qui tout cel mauvais plait avoit basti. Et lues que 
li emperères le vit, si le salua , et Àubretins lui , et puis 
l'enclina et non mie de cuer. Petit Tôt convoie quant 
il retorna et vint à la Serre , et fist le chastiel garnir 
por chou que nus des hommes l'empereour n'i pot en- 
trer, et puis s'en vint à Salenyque, et puis basti un tel 
plait dont Lombart se repentirent a la fin. 

XVI. Li emperères chevaucha et passa un flun de- 
sous le Gige , et l'en demain en passa un autre plus 
grant : dont jut la nuit en un bois, et l'en demain jut al 
Corthiac : chou est une riche abbaye de moines gris. Il 
fust paralés jusques à Salenyque s'il peust; mais li 
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cuens des Biens ciras l'ot foi te fremer encontre lui con- 
tre droit et contre raison. Et Àuhretins ot tant fait as 
Lombars, qu'ils misent hors de la ville tos les François 
qui en garnisons y estaient. Et lors manda li emperè-* 
res mon seigneur Qnenon de Biéthune, que il adiès 
avoit trové sage chevalier et loial, et Pierron de 
Douay et Nicholon de Mailly, et leur dit que il filas- 
sent à Salenyque parler au comte des Blans dras et aus 
autres Lombars. « Et lor montrés, » dist-il, a toute 
ci Faaiistié que vous porez de par nous, et lor dites bien 
« que il nemeresoingnentpas; car je n'ai hulevolenté 
« que jou jà fnal leur face, tant que jou puisse, en avant; 
« ançois leur voel faire bien et honnour s'il ne remaint 
a en eus. » Àtant se partent chil de lui et viennent à Sa- 
lenyque, droit devant le conte. Mais je vous trespas 
le long anui que il oreftt avant que il fussent entré 
ens; car il estoit moult durement gielé et negié, et 
avoec tout chou il estoit nuis ; si péust-ou bien avoir 
aie deus grans lieues avant qu'il fussent ens entré. 
Bien eussent eu mestier à celui point que sains Juliens 
les éust hébrégiés. Quant il vinrent laiens, si se cou* 
cièrent et reposèrent jusques à l'en demain après la 
messe que il alèrent au castiel où li cuens estoit. Et 
lors a Quelles de Biéthune la parole monstrée si comme 
il li feust commandé de l'empereour. « Seigneur, » 
fait-il, « li emperères nostre maistres vos salue, et vous 
« fait à savoir et je de par lui le vous di que il est chi 
a venu à vous pour droit faire, et pour droit prendre si 
« avant comme il doit. Il n'a encore, che dist, de vous 
« eu seremens né hommages, et si avés jà tous les preus 
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« de la terre recheus. Li marchis fut ses hom, si comme 
« vous savez bien et comme il le reconnut ; or est très- 
« passé de ce siècle, Diex lî pardoinst &es péchiés et 
« nous les nostres ! De chou que tous iestes acreu est-il 
« biel à monseigneur. Or soies pour Diu sage et cour- 
re tois , et prenés entre vous tel consel qui tourt à l'on- 
« nour de l'empereour no seigneur et de vous aussi; 
« que vous ne soies decheus. Cuens des Blans dras, 
« cuens des Blans dras , te deust ore avoir nus esoi- 
« gnes tenu, que tu ne fusses aies encontre ton droiturier 
« seigneur et que tu çaiens ne l'eusses hébrëgié et re- 
« cuelli? Âvoies-tu paour que il ne fust envers toi 
« trais tre? Or te dirai que tu feras : fais avant aporter 
« la chartre que li marchis ot de l'empereour Bauduin, 
(c qui faite fu par le commun assentement des haus ba- 
« rons qui por cet atirement furent esleu ; et quant 
« on aura pourveu par la chartre le droit de l'enfant , 
« tout ainsi que li marchis ses pères ot le royaume tenu, 
« nos sires li emperères i vaurra si bien garder le 
<( droit de l'enfant que il de riens n'en sera blasmés, 
ce né li enfès adamagiés. » 

XVII. « Sire, » fait li cuens , « nous avons bien oï 
« ce que vous dites ; mais nous ne sommes mie encore 
ce à chou mené, séDiuplaist, que nos voellons encore 
« pierdre ce que nous avons conquesté. Que quiert chi 
« li emperères? Nous avons grant pièce esté ichi et nous 
« somes combattu souventes fois encontre nos anemis. 
« Par Diu , sire Quenes, qui vous vaurroit la terre tol- 
« lir, après si grans travaus que vous savez que nous y 
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« avons eus, trop vous en deveroit peser. Sache bien 
« li emperères que caiens ne mettra-il le pié , ne sôur 
(f nous n'aura-il ja seignorie né commandement. » Et 
quant Quenes de Biéthnne 01 eeste response , si fust 
moult courechiés, et nerespondi mie son penéé se- 
lonc le grant orgueil que il ot. Et se Quenes de Bié- 
thune fu dolans, Nicholes dé Mailly et Hêtres de Dmjay 
ne furent mie mains , et bien voient que se 41; par sens 
ou par engien ou par treuage donnant , n'entrent en 
la cité , tos les i converra par force morir de faim et de 
froit et de mesaises ; à chou que li flan sont grant et 
li plouasse et les neges et les gielées; etpor chou, leur 
consentent- il à dire tos leur boins. Dont offrirent 
doubles drois de l'empereour, et lors devisèrent trois 
manières de pais. Mais onoques à offre qu'on leur fêsist 
de par l'empereour ne respondirent ; ains sr'escondi- 
sent tout adiès plus et plus. Dont lor rëdist arrière 
messire Quenes* et pria, por Dieu , que il se eonselr 
lassent, et que por Dieu île fesissent chose par quoy li 
honnours de Constantinoble fust abaissié c («Nous vos 
« partirons trois pais, ai verrew laquelle vous prends- 
« rez. Or ealisiez cleus sages honnnes e t preudemes et de 
« bonne renommée entre vous, ^et nous d'autre part 
« en eslirons aussi deus. Et cil quatre âftquierœnt 
« toutes les vérités; et quant il les artmt encuises, si 
« en doinsent à cascun son droit. Et oascunè partie se 
« tiegne à chou que il en diront, et se • voup tout chou 
« ne volez faire, si nous en meterona sor Je, dit, de le 
« court de Rome, ou sor celi de France, ou sor la, court 
« de l'empereour de Rome , ou sor la cbartre metsmes. 
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« Et en&i, ert faite laatkaace entre nous , et demoure- 
« ronsJ|>Qiu ami, Por Dieu, segnor, or tous hastés de 
« tost vespondre; car li emperères est là hors el Cor- 
« thi^cb, où il n'a mie quanques il vodroit. Et bien 
a sachiés* se Diex me saut, que moult est grant honte à 
« yostre oés , quant li emperères est là hors berbergiés 
« par vartre defaillement. Et s'il de mesaise moroi t par 
« auoune mésaventure, sire cuens, li péchîés en serait 
<( vos très; et si en sériés au moins reftés de traïson» Né 
« por destrece que vous saehiés en lui, ne le destrain- 
i< gniés onques de plait; maie por Diu estraignez vos- 
« tre consel entre vous, et faîtes si que li honneur de 
« L'empereour i soit , et que vous n'i soies pierdant. m 

XVIII. Adonc estrainst )i ouens son consel entre lui 
et ses Lombors. La fust Aubretins et li cuens de Travas , 
Rénrârset Pierres Vena, et si y ot autres Looftbrts que 
jou mie nû vous sai nommer* Gist parlèrent ensem*» 
blçsti disent ; « Segoor, il est ainsi que nous avomes ià 
«for* Ifèmpereour. Yéés ait obi totft le conseil : gardés 
(t que; nous ne' feciemoe nulle' pais , se nous n'avons 
k tonte '«astre demande entièrement, et à chou nous 
« tem>mes..^ Ëk il s'accordent tout à cest conseil, si 
s'en départent. .Lcprs forent rappelé- nos messages, et fi 
cum& ramante* tore4pondlc^ son 

coaisel.'K fiegara^ » fait Ji cuens, « matre eonsaus nous 
» apporte que nous volons avoir toute la tieiTe de Du- 
w ras, desohiià'la Maigre , et toute la terre Lsfrgut et 
« quanque il i .appent, et toute l'île de Grèce. 8i vou- 
« Ions avoir Ghorinthe, et que Michalis et tousses ha- 



DE COHSTABTIWOBLE. 199 

« rons nôtos fassent hommage : et si voulons avoir la 
« Verre et k Ferme et toute la terre jusquesàPhinepo- 
« pie. Se li emperères le nous ottrie ensi , bien le volons 
« çaiens recueillir, et autrement non. » Et quant Que- 
nés de Biéthune ot cette response > moult li tourna à 
grant anui et ne se pot tenir que il au conte ne dësist : 
« Comment, sire cuens , ne devons-nous riens avoir ! 
m N'i venismes-nous mie ensemble comme compai- 
« gnon ? et i avons autresi bien endurées les paines et 
« les travaux por nostre Segnor comme vous avés. Par 
« Diu, sire cuens, il ne m'est pas avis que il ait en 
« vostre requeste raison , né que vous mie ne déussiez 
ce telle chose requierre à bregiers, que vous volés avoir 
« les cités et les castiaux et toute la seignorie de la 
« terre , sauf chou que nous n'i partons* Et si avons 
« esté en tout les plus grans besoins de la conques te, 
« tout adiès : par ma foi , dont n'i sai-jou autre chose , 
« mais que nous nous apparellons por labourer ainsi 
« comme vilains. Sire cuens, sire cuens, » fait soi Quenes 
de Biéthune, k se nous démenomes ensi li un les autres, 
« et alommes rancunant , bien voi que nous reperde- 
« rons toute la tiuerre , et nous-meismes seromes pierdu 
« se nous ainsi morons; car nous morerons en haine 
« mortel li uns viers l'autre ; et se nous nous entre- 
cr guerrions, dont primes seront Grifon lié* Por Diu, 
« cuens, che n'a mestier. Nos vous prions mierchi de 
« par nostre seigneur l'empereour, que vous , por Diu, 
ce lui fachiés raison et si recevez encore assés de la soie 
« terre. Certes, moult est laide chose et vilaine que il 
« est de çaiens fourclos, et moult i est grans la mesproi- 
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« son 9 por vous , et li desraisons de che que il oncques 
« le fust. Que vaut chou ? Je Toi bien que nous ne fai- 
« sons rien chi. Sire cuens, or tous dirai-je encore 
cr que tous ferés, s'il tous plaist : Parlez encore à Tostre 
« consel, et faites si, por Dieu, s'il estre puet né doit, 
« que ceste pais viègne entre nous. Car se nous met- 
« tons arrières dos la paour de nostre Segneur en tel 
« manière que nous de mal faire ne le cremons, et nous 
« commenchommes guerre li uns Tiers l'autre , je tous 
« di que toute la tierre en sera pierdue et destruite et i 
« pierderons quanques nous i avons conquis. Et s'il est 
« ainsi toutesToies que nous nos entr'ocions en telle 
« manière, dont n'i a plus mais que nous, avant, re- 
(c noions nostre Seigneur. Tant mal que mal , encore 
ce nous vaurroit-il mius que nous nos enfuissions hors 
« du païs. Por Diu, sire cuens des Blans dras , ne suefre 
(( mie que nous ensi nos destruisions par ta coupe; 
« mais prens les biaus offres que nous iohi t'offrons , et 
« por Diu , por chou , se tu ne sœfires les grans mes- 
(( aises que nous sofirons là hors r por chou ne nous 
« destrains mie à che que nous faisons chose qui nous 
« tourt à honte né al décroissement de l'onnour de 
<( l'empire. — Sire Quene, » dist Aubretin, « or sachiés 
« bien que nous ne nos *assentirons à nul consel que 
« nous tous laissons point de la nostre terre né de la 
« demande que nous vos avons faite ; et se vous ainsi 
« ne le faites, assez poés là fors séjorner por nous; car 
« çaiens ne méterés-TOus les pies. -—Et se nous n'avons 
« nul très né aucube, » dist Pierres de Douay, « où nous 
« nous puissions hierbregier , girons-nous donc as 
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« chans ainsi comme mastins ? — Vous girez , » dit 
Aubretins , « au mi us que tous porez et que tous sarez ; 
« car s'il ne fait ensi comme tous avez 01 , jà çaiens ne 
« serez herbregiés. — À chou nous assentons-nous , » 
dist li cuens , « né jà de nous vous n'emporterez autre 
« chose. — Seigneur, » fait messire Quenes , « et nous 
« retornerons dont arrières por dire à nostre seigneur 
« che que nous ayons trové ; et che que il nous respon- 
« dra, nous le tous lairons à resçavoir çaiens , ou par 
« nous ou par autrui. » Dont montent, et reviennent à 
l'empereour, et li ont dit tos les respons et toutes les 
demandes que li Lombart li orent faites. 

XIX. Quant li emperères 01 chou, s'il fust dolans che 
ne fait mie à demander. Dont dist as messages : ce Cier- 
« tes , segneur, il me requièrent si grant tort comme 
« vous-meismes le savez bien ; et jà se Diu plaist che ne 
« ferommes. Or est ensi que ils sont laiens en grant so- 
« las et en grant déduit; et por chou qu'ils sevent que 
« je sui à si grant meschief vœlent que je me déporte 
« de toute cette tierre. Por Diu , comment ferois-je 
« chou, né comment m'i porroie-jou accorder? — Sire , 
ce por Diu , si ferés , » dient si home, « ou se che non 
« véés-nous chi toz mors et honnis ; car il fait si fors 
« tanz et si cruel comme vous-meismes le véés et le 
« sentes ; et d'autre part nous ne r'avomes que men- 
« gier, et si n'attendons secours de nulle part. Se nous 
« sommes chi tant seulement cinq jours sans autre se- 
« cours de viande, grant mervelle iert se nous ne som- 
u mes tous mors ; car nous n'arons nul confort d'eus ; 
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« et, d'autre part, nous sommes chi ansi comme pri- 
« son. S'il nos font faire et otriier par force chose que 
« nous ne doions, en non Diu, la force paist le pré, 
« et on doit moult faire pour issir hors de prison* Né 
« jà por chou ne feriemes déloiauté de requerre après 
« nostre raison , fiist hui ou demain , se nous en poies- 
« mes venir en point. Mais porquerés messages hasté- 
« ment qui bien sacent cest message furnir. » Après 
tout che respondi li emperères , qui merveilleusement 
estoit dolans et courechiés, et disti « Segnor, » fait-il 
tout en plorant , « je puis avoir en moi-meismes moult 
ce grant duel et moult grant despit quant Lombart 
« m'ont emprisonné si comme vous poés véir, et pour 
« tout chou me requerront que je leur laisse Estives 
« tout quitement et Négrépont et toute la tierre qui est 
« de Duras jusques à Mascres ; et bien tient che qu'il 
ce me demandent vingt grant jornées ou plus; et por 
« chou que il m'ont ore en leur destroit si me con- 
te venra par force et par la destrece que il me font que 
« je leur octroie leur volent é. Que vaut chou? Je leur 
« octroie por chou que je sui en leur prison; maisjà 
« por voir, se Diu plaist , ne le tenront. — Sire, » dient 
li archevesquçs et li evesques de l'ost, ce nous vos assau- 
cc rons de tout ce méfait et emprenderohs le péchié sor 
« nous. » Lors aptela li emperères Quenon de Biéthune 
pour cest message furnir et Ansiel de Ghaeu , et lor en- 
chargale message si comme il voloit que il fust dis, et 
lor dist : « Seigneur, je jurerai tous premiers et mi 
« baron apriès moi que toutes les convenances ainsi 
« comme il les ont devisées, que nous les tenrons 
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« sans noie défaute , por tant que il soit ensi que 
« l'empereris le lot, celé qui fut fille au marchis. » Et 
vëëz chi le point par coi li Lombart furent engignié. 
Dont s'en alèrent li message en Salenyque, si fisent 
tant au conte des Blans dras, et disent que il le ra- 
mèneraient au Corthiach avoec eus. Dont le baisa li 
emperères et li pardonna toute maie amour, et si ju- 
rèrent à maintenir le droit de la dame et de l'enfant. 
Et quant che vint apriès mengier, li cuens s'en râla 
à Salenyque et li emperères demoura celle nuit à Cor- 
thiach. Et quant che vint l'en demain matin, li empe- 
rères commanda à quarante chevaliers que il fussent 
appareillié d'aller o lui : nequedent bien en i ot autres 
soixante qui, avoec les quarante, entrèrent maugré 
chiaus qui les portes gardoient. Que voua dirois-jou? 
Tant en i ot que chil qui conter les dévoient en per- 
dirent le conte, 

XX. Au matin entra li emperères en Salenyque, et 
Hubiers li quens des Blans dras descendi à pié et mena 
l'empereour par le règne, jusques au moustier Saint* 
Domytre. Et quant il vint à l'entrée de la porte , il y ot 
si grant priesse que là où on feroit càscun de baston et 
de verghe sur la tieste juroient*il que tout i enter- 
raient. Que vaut chou? Tant ont fait Lombart que il 
ont jettes ambes-as et le tierc d'uns dés dou plus. Et 
d'iltaec au tiers jor entrèrent nostre gent, qui remés es- 
toient alCorthiac,dedans Salenyque. Et quant il vinrent 
as aises et as solas , si orent auques tost entroublie les 
paînes et les grans travaux que il orent eus. Lombart 
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disoient que il demandoient la tierce avec l'empereriset 
avoec l'enfant; mais il pensoient tout el, car il le vo- 
loient garder pour le marchis Guillaume de Montfer- 
rat, que il avqient mandé par tant de messages que à 
paine que il ne diervoient, por sa demeure. Et puis que 
il vers l'empereris et vers son fils ouvroient si vilaine- 
ment , che n'estoit mie merveille se Dex votait con- 
sentir que il en eussent leur gueredon. A pries chou 
que li emperères ot demouré trois jours en Salenyque 
ou quatre , li mandoient cascun jor li Lombart que il 
lor tenist chou que il lor avoit en convent, par son sai» 
rement : et tant li mandèrent que il li en laissièrent le 
mander et li disent ; et il lor respondi que il en estait 
appareilliés, et dist au conte que il recordast tout chou 
que ildemandoit et en la présence de tous: crSire, » 
fait H cuens, « et je le vous recordferai, puis que il 
a vous plaist. Premièrement, je tous requiers por 
« l'enfant dou marchis , toute la terre qui est de Mo- 
« thon jusques à Macre , et toutes les apertenances 
« qui sont chi en dedans et qui estre i doivent. 
« Sire, che vous requiers-jou, pour la partie de l'en- 
ce fant. » Dont appela li emperères les princes et les 
barons qui laiens estaient, chascuns par son non. 
Premièrement , l'archevesque de Salenyque, qui delès 
lui séoit, le conte Biertoul et le seigneur del Cytre, 
et après tous les autres barons, et leur demanda s'il 
s'assentoient à la demande que li cuens faisoit pour lui. 
Et de tous cels que je vous ai chi nommés n'en i ot nul 
qui s'i assentesist, fors Aubretin qui sires estoit de Esti- 
ves # etli chanceliers et Pierres Yens. Chil trois trahi-» 
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tour seulement furent devers le conte. Dont dist H 
emperères au cuens : « Sire cuens , or m'entendez un 
« pou , s'il vous plaist ; je ne vqel mie que vous né au- 
« très puissiez à droit dire que je vous faille de conve- 
« nânces. Voirs fu que je vous oi covent que toute la 
« terre que vous avés ichi recordée que je le vos oc- 
« triai , se li empereris s'i accordoit ; et jou encores le 
« vous reconnois bien et le vous tenrois , se elle 
« l'otroie. Et bien voel que toz li mons sace c'oncques 
« mais à nul segnor ne fut faite tele demande que il 
« doinst sa tierre par force né s'onnour. Et bien sai 
« que cbil qui telle requeste me fait n'est mie moult 
« desirans de m'onnour accroistre né de mon preu 
« avancier, etpoi m'aime plus que Blac ou Gomma in. » 

XXL Adont apiela li emperères Quenon de Bié- 
thime, etli dist que il alast à l'empererisét li demandast 
se c'iert par lui que li cuens des Blans dras li f ai soit tel 
demande. Lors ala Quenes de Biéthunfeà F empereris , 
et li demandast Vêle le looit, et elle dist qu'elle s'en 
conselleroit et lors en responderoit demain • Et Quenes 
li otroia, et revint arrières à l'empereour, et li dist chou 
qu'il avoit trouvé. Li emperères ala à F empereris, et li 
dist : « Dame, ne soies mie contre mon droit; car 
<c dont feriés-vous desloiauté viers moi et viers vous, 
« et de moi ne vous cremés oneques; car jà, si m'ait 
u Diex, viers vous ne feray vilonnie se vous avant 
« ne le faites enviers moi. — Sire , » dist la dame , « se 
u je m'osois fier en vous , je vous diroie bien pour- 
« quoi jou obeissoie à eus : il m'avoient si durement 
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« levé le pied que je n'osoie parler encontre els. U 

« avoient fait sairement envi ers moi et enviers mon fils, 

« et por chou n'est-il mie rentes que il n'aient mandé 

« deux fois ou trois le marchis Guillaume de Montferrat 

« que il venist à eus, por chou que il voloient moi et 

« mon enfant de nostre terre deshériter por le marchis 

« mettre ens ; et puis que je sai le malisse tant apiert en 

« eus, et que il ainsi chacent mon desiretement, je re- 

« manrai à vostre volenté, né jamais por chose que il me 

« facent dire né faire ne promettre ne m'assentirai mais 

w à leur consaus. » Ensi ordennèrent leur affaire entre 

Fempereour et l'empereris , et quant Lombart surent 

le deffiement de la dame , si en furent moult esbahi. 

Àdônt se rapensèrent d'un autre baras; car il disent 

que se la pais ne pooit en telle manière venir, il pren- 

deroient deux homes et li emperères deux, et chil 

quatre prendroient le cinquième , et chou que chil en 

diroient entre els communément fust tenu por droit 

jugement. Et che ne disoient-il fors por detriier. Et 

quant li emperères oï chou , si dist que il s'i assentoit 

bien : mais que tant que il voloit savoir qui li cin- 

quiesmes serait; et li Lombart disent que che ne fe- 

roient-il mie. Mais les deux li nommeroient-il volen- 

tiers , si iert li uns li connétables , et li autres li sires 

de Négrépont. Ensi remest adonc ceste chose en estrif. 

Et li empereris vint à l'etnpereour et li pria por Diu, se 

il lui plaisoit, que il couronnast son fils, et il dist que 

il le couronnerait moult volentiers. Dont fist le jour 

de la Thiephane li emperères chevalier l'enfant, k 

moult grant honnour; puis le couronna voiant tous» 
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Et si demoura encore li cuens en sa baillie , et fu ra- 
vies tus des roiaus gonfonons et refist nouviaux hom- 
mages et novieles seurtés jusques à la volenté de l'em- 
pereris et non plus. Si cuidoient ore nostre gent avoir 
ferme pais et boine accorde. Mais ore primes commence 
la guerre; car li cuens garni Chris tople et la Serre, et 
de telle gent qui n'avoient mie moult grant volenté 
d'accroistre l'onnour de l'enfant, si comme il fu puis 
seu par droite prouvance. 

XXII. Il avint un jor que li cuens vint à parlement 
au caste! à Salenyque. Si i estoit li emperères , Que- 
ne* de Biéthune et autre baron assés. Dont commen- 
cha à parler li cuens et parla auques folement. Et 
Qnenes de Biéthune li dist que il se conseillast, se il 
voloit parler devant si preudome comme par devant 
l'empereour; et il dist que volentiers le ferait, mais 
non fist. Puis dist telle chose dont li emperères le tint 
à parole si comme vous orés. « Sire cuens , » dist li em- 
perères, ce or m'entendes un poi s'il vous plaist : on 
« m'a fait savoir que vous avez garnis mes castiaux , si 
« comme Cristople et la Serre , et si les avés garnis de 
« tel gent qui moult n'aiment mie nostre honnour, né 
« oncques & moi ne firent seurté né sairement de par 
« mon fils. Àins l'ont en tel manière fait à vous que se 
ce li marchis Guillaumes de Monferrat, que vous et li 
u vostre avez mandé grant piecha , estoit passés chà ou- 
« tre, que vous, pour moi désire ter et mon enfant, li 
« devez rendre mes deux castiaux ; et por chou que 
« on m'a fait entendant ceste chose por voire, jou 
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« voel que tous me rendez ambes mes deus cas- 
er tiaux. » Et li cuens dist que che feroit-il volentiers, 
et l'emperères dist que il l'en donnast seurtés et il dist 
que il li donroit boines. Et de chou dist-il folie por 
soi; car li cours juga communément et dist por 
droit que li cuens devoit demourer deviers l'empereris 
jusques à tant que il ses castiaux li ot livrés et que il 
eust mises les soies garnisons dedens. Et li cuens dist 
à l'empereour que tout ensi comme il l'ont jugié l'o- 
troie-il bien. « Et jou prie, » fait l'empereris, « à mou 
« seigneur l'empereour, si comme à mon droit avoué, 
« que il me tiegne à droict. — Dame, je voel volentiers, » 
fait li cuens, « que il, à vous droit tiegne et la vostre 
a baillie poés-vous ravoir à moi por assés petit. — Et je, » 
fait l'empereris, « le reprendrai volentiers se vous vou- 
ce lez.» Et li cuens, comme fols et mal enseigniés , trait 
un anelet de son doit, et rend à l'empereris le baillie de 
tout le roiaume de Salenyque , dont il es toit saisis par 
cet anelet, et puis est demourés par deviers lui en pri- 
sons por tant d'affaires comme vos avez oï. Dont fist 
tant l'empereris que elle ot chevaliers appareilliés dont 
cascuns e6 toi en t ses hom et fievés de son £11. Lors com- 
manda que il alassent prendre les castiaux et les sai- 
sines : et avoec aus ala, de par l'empereour, Guillaumes 
de Sains , qui lors estoit marescaus de notre ost , Guil- 
laumes de Blenduel et Hervius de Garet , et Guis de 
Dant-Ruel et plusieurs autre chevalier. Tous cest 
se sont mis au chemin por aller à la Serre ; et li cuens 
apiela endementiers Vivien , qui castelains estoit de 
Salenyque, et Rabe un trahi tour, et Engelier un au- 
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tre* « Alés-moi , » dist li cuens , « bientost à Serre , et 
« (listes au castelain de par moi que por nulle ense- 
« gne que je li mange né por nulle lettre, que il 
« ne renge lecastiel. » 

XXIII. A tant se meteut li trahi tour à la voie 
apriès nos chevaliers , et font tant que il les rataignent. 
« Segnor, » font li troi trahi tour à nos chevaliers, « or 
« nous attendez un poi ichi , et nous irons laiens au 
« castelain , et li dirons por quele chose vous iestes chi 
«venus. » Dont entrèrent li trahi tour el castel, et 
firent lor message au castelain ; et li castelains Hues 
lor dist qu'ôncques de chou ne feussent en doutance, 
que jà n'i meteroient les pies; et lors li disent li tra- 
hi tour que li cuens es toit en prison. Tout ensi fu 
la traïson ordenée. Dont montèrent amont en la tour 
li troi trahi tour, et disent à nos messages qui de- 
hors le castel les attendoient que il allassent à Cristople ; 
et se on leur r en doit Cristople, on leur r en droit la 
Serre; mais autrement il n'i meteroient les pies. Et 
nostre message disent que il iraient* Dont vindrent à 
la Gige. Si prisent là un message que il envoièrent à 
l'empereour, et li mandèrent tout l'affaire, comment 
li troi trahi tour ièrent el castel demouré. Quant li 
emperères oï ces no vielles, mervelles \y anuièrent. 
Dont dist à l'emperéris qu'elle fust toute asseur; car il 
les iroit revider, et que jà ne l'en boiseraient, « Dame, 
« et vous-meismes venrez a voec ; et s'il ne vous lassent 
« ens , il me samble que il mesprenderont trop. — 
« Sire , je ferai vostre commandement; si vous pri, 
« por Diu, que vous m'aidiez de mon droit; et se che 

i4 
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« non , je sai certainement que il feront tous leur 
u pooirs de moi honnir. » Et H cuens, qui ces pa- 
roles ot, en est moult joians en son cuer; car bien se 
cuide toutesvoies délivrer et tant faire que li castel li re- 
maignent. Et quant li emperères voit que il ne puet les 
castiaus avoir par messages , moult lui desplaist; dont 
dit que il meismes ira pour savoir que chou est; et 
menra avoec lui la Roïne pour savoir se on la laira en 
son castiel entrer ; et tant i menra gent que se on ne 
l'i laisse entrer volentiers, que il i enterra, che dist, par 
force, « Sire , » dist li cuens , « or ne vous caut ; jà mar 
« por chou vous mouverés né ma dame ausi ; car jou 
« irai se vous volés, et sarai por coi il ont chou fait. 
« Et s'il vous plaisoit que je réusse ma terre, et me 
« pardonnissiez vostre ire , je vous rendrai les castiaus 
« sans faille ; car je i menrai Pieron Vent , par qui je 
« les bée bien à ravoir. Dame, or ne vous esmaiés mie, » 
fait li cuens, « que vous ne raiez vos castiaus. Laissez 
« m'i aller, et entre vous et mon segneur i envoies teus 
« gens por me garder, dont vous me raiez sans souspe- 
« çon ; mais que je raie ma terre, et que vous me par- 
te donnés vostre mautalent. — Et je voel bien, » fait li 
emperères , « que vous et tout li autre rayés ce que 
« vous devés , par si que vous a l'emperéris rendiés ses 
« castiaus. » Et lors fu li a fa ires ensi ordenés, que 
li cuens meismes devoit aler à la Serre por chou que 
vous avez oï. Si fut commandé à Quenon de Bié thune, 
à Ansiel de Chaeu, à Bauduin de Soriel et à Mahiu 
Bliaut que il alassent avoec le conte por lui garder; 
et tant menèrent avoec aus de chevaliers , que il furent 
jusque s à trente. 
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XXIV. Entre ces à-Deu-alés , a tant es vous venu à 
l'empereour un message qui le salua de pars es messages 
que il premièrement avoit ejivoiés à la Serre ; et li dist 
que li castiaus fut contre au6 tenus en telle manière 
que il n'i porent entrer. Dont s'en alèrent de là à la 
Gyge, et là se reposèrent et herbrégièrent au mius que 
il porent. Et cbil dou castiel avoient envoies messages 
au bailliu Burille, qui moult estoit outrageus, si ma- 
noit à Mendie, et disent au bailliu Burille qu'il venist 
à la Serre , et se il i amenoit force de gens , li castiaus li 
seroit rendus et délivrés; car il amoient mius que il 
Téust que li emperères. « Sire, or oiez comme li afaires 
« vint à point; car ensi comme il devoit entrer ou 
« castiel à toute la gent, et que il commençoit dure- 
ce ment à approchier, li Grifon de la Serre avoient 
« mandé de plain jor, par le commun assentement, à 
« nostres messages qui eatoient à la Gyge , que il venis- 
« sent à la Serre lors que il seroit anuitié, et il le mete- 
« roient ou bourc. Que vous diroie-jou? Nostre mes» 
<c sage i vinrent, et li Grifon les misent dedens le bourc 
ce sans autre noise. Dont i ot assés pris des Lombars, et 
« de lor cbevaus gaegniés ; et la noise commencha dont 
« primes, et Lombart furent ou castiel amont, et li 
« nostre message les assiégèrent lassus et arsent la 
« maistre porte. Sire, là furent trois jours, et au 
« quart se rendirent, et puis lor usent li nostre jurer 
« sor sains que jamais, encontre vous, ne se mete- 
« roifent né en castiel né aillours. Sire, tout ensi 
« est avenu que je vous ai dit. » De ceste noviele fu 
li emperères moult liés. Et por chou ne remest-il mie 



«i2 DE LA CONQUESTE 

que Quenes de Biéthune et li autre qui avoec lui fu- 
rent nommé, n'allassent avoec le conte à Cristople. 
Dont s'en vinrent à la Serre , et s'i herbrégièrent celé 
nuit , et moult furent houneré de cels de laiens. Au 
matin se remisent à la voie por aler à Cristople, et 
vinrent jusques à Dragmes ; et ensi com li cuens dust 
mander ou castiel que on li apportast les clefs , il apiela 
Pieron Vent, un fort trahitour, et si li conseilla que 
il desist au castelain , de par lui, que pour cose que il 
séust dire , faire né commander, que il le castiel né ren- 
dist; car il cuidoit bien estre délivrés sans le castiel 
rendre. Et Pierres Yens dist que bien serait fait. Et il 
bien cuidoit faire tant par son engien que il le déli- 
vras t. Mais on dist piechà que teus cuide autrui engi- 
gnier qui de cel meismes engien ou de semblant est 
engigniés. Lors ala Pierres Yens à Cristople, et dist au 
castelain le mandement dou conte, si comme il li man* 
doit; et li castelains et tous li Lombart s'i accordèrent, 
puis prisent une trieves à nostre gent, et les créante- 
rent d'ambes deus pars, tant que ceste chose fust par- 
assommée. Li Lombart avoien t une grant trahison pour- 
parlée sor nostre gent. Et nostre gent , qui de riens ne 
se doublaient, a ins estoient toute asseuré, s'esparsen t chà 
et là par les castiaus. Et Lombart avoien t envoie lor 
espies, unpoi avant la mienuit, en un liu où quatre 
de no gent s'estoient herbrégié. Que vaut che? Lom- 
bart leur coururent sus et les prisent tout quatre ; et 
uns de lor sergians eschapa et vint à Dragmes, et 
conta mon seigneur Quenon s'aventure. Dont il ne 
fu mie joians. De ces quatre qui là furent pris, ensi 
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comme vous avez oï, fu H uns Ànsiaumes de Biau- 
mont, et li autres Hervius de Garet; mais les deux au- 
tres ne sai-je mie nommer. 

XXV. Quant Quenes de Biélhune sot ceste traïson , si 
monta entre lui etÀnsieldeGbaeupouraler versSaleny- 
que, et amenèrent avoecaus li comte de Blans dras; dont 
laissièrent Bauduin de Soriel à Dragmes, à tout trente 
chevaliers ; et Quenes de Biéthune et Ànsiaus de Chaeu 
vinrent àJSaleny que , o tout le conte , et le rendirent à 
l'empereour, et puisli contèrent toute l'œuvre. De chou 
fu li emperères merveillieusement iriés. Et li cuens H 
pria, por Diu, que il éust merchi de lui. « Vous 
«avez,» dit li emperères, ce vostre convenance faussée 
« en viers moy, et chou que vous avez desiervi si aiez ; 
« mais sans faille par moi ne serés-vous jà vergondés. » 
Lors l'envoia li empereour à l'emperéris, et l'emperëris 
le livra au conte Biertoul, et li etiens Biertoul l'em- 
maine au castiel de la Serre , et atant le fait enchartrer. 
Mais atant laisse or li contes à parler de lui , et retorne 
à Bauduin de Soriel , et as trente chevaliers qui de- 
mouré furent à Dragmes. Et dist que si comme nostre 
chevalier séjornoient à Dragmes et il s'appareilloient 
dou païs garder, si lor avint un jour que novielles lor 
vindrent que li Lombart qui estoient devant Gristople 
venoient por les proies prendre, et por les castiaus 
gaster et destruire, et por nostre gent faire anui : dont 
se coururent armer et montèrent , et les fourclosent 
à un destroit; et quant li Lombart virent che, si vor- 
rent retorner ; mais il ne porent; car nostre gent se 
penôient d'els approchier au plus que il pooient , et 
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d'aus fourclore. Et quant Lombart virent chou, si 
furent durement eflréé, por ckou que il savoient 
bien que François nés ainoient de riens. Il ne dési- 
raient mie moult lor assambler, ançois le resohignoient. 
Non por quant, il savoient bien que il estoient assez 
plus de gent que nostre François n'ièrent. Et de chou 
que il estoient venus si pries d'eus ne se tenoient-il 
por sages. Et chou que no François véoient que il 
se travelloient de leur proies mener en Cristople, les 
refesoit auques crueus et engriés envers les Lombars. 
Moult se tenoient à déckeus, se Lombart emmenoient 
lor proie. Lors baissent les lances et poîgnent les che- 
vaus, en escriant : « Lombars , banières desploiés ! » 
Quant Lombart les voient, si se mêlent au fuir vers 
Cristople , et au plus eflforciement que il oncques pu- 
rent; et nostres gent les sivent de si pries que petit 
fault que il ne les ataignent. Et non por quant, il i ot 
aucuns Lombars qui orent honte de chou que il 
fiûoient , si rendirent estai; mais trop le fisent k envis. 

XXVI. Por chou que Lombart véoient bien que 
combatre les estuet par force, s'arrestièrent-il au val 
de Phelippe; car autrement cremoient-il que il , en 
fuiant, ne fussent occis. François lor courent sus, lances 
baissies , et fiert cascuns ie sien , pour lui atierer, se il 
péust. Bauduins de Soriel s'est adréciés à Pierron Vent, 
et Pierres à lui. Si brisent lor lances H uns sur l'autre ; 
mais nul autre mal ne se font né des selles il ne se re- 
muent. Dont s'en passent oultre pour leur poindre par- 
furnir. Et quant Bauduins a son poindre repris, si met 
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main à espée, et court sua à Pierron Vent, et Pierres 
à lui. Ensi commence la bataille des deus, et s'entre- 
fièrent parmi les hya urnes, tant que tout li lach sont 
dépëchié , et que li uns Ta l'autre esrachié fors de la 
tieste. Se il éust en Pierron Vent autant de loyauté 
comme il avoit de traïson, merveilleusement fesist 
à prisier d'armes* Bauduins de Soriel ne les va de riens 
espargnant , ains le fiert de r espée parmi la coiffe de 
fier, si que li espée li coula jusques al tiest , en tel ma- 
nière que se il ne se fust souploiés desor le cop, il éust 
esté mors. Non por quant li cos li coula sour te bras 
diestre, si que poi s'en failli que il ne li eslossa, et 
qu'il nel trébucha jus dou cheval. Et quant Pierres 
vit que Bauduins l'alloit si apriessant, si li rent s' es- 
pée et fiance prison à tenir; et nostre gent ont tant 
fait par la divine SQufirance que bien ont retenu la 
moitié de lor anemis ; et Mahius Bliaus a pris Rauoul le 
castelain de Cristople, et Ta fait loier sur un povre ronci, 
les pîéalcôéspar dessous le ventre , au plus viument que 
il péust % Et bien fus drois que gueredons li fust rendus 
de le grant honte et de le grant vilounie que il fist à 
son seigneur, quant il son castiel fréma contre lui. 
Que vaut chou? Il l'emmainenten prison, tout plaie 
et ensanglanté , et moult esbahi de la grant honte que 
il atent, dont il jamais ne se verra descargié. Moult 
se prouvèrent bien nostre gent à celle desconfiture, et 
grant honnour firent à lor contrée et à tous chiaux 
dont il estoient estrais. Que vaut chou? Lombart i 
furent desconfit, pris et loié, ainsi comme vous avés 
01. Jehans de Geulaing qui fu frères Simon de G eu- 
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laing , Jaquemes Bliaus qui fut nés devers Blaveguies ; 
et tout li autre i firent si bien lor honnour, comme 
apparansfu. Cascuns i fu ou liu d'Olivier et de Rôllant. 
Moult en i ot de pris, et chil qui fuir porent s'en fui- 
rent viers les montagnes, por lor vies garantir; et Gri- 
fon leur saillirent , si les prisent tous et les occisent. 

XXVII. Quant li quens Biertous sot-que li Lombart 
estoient ensi pris, si en fu moult liés, por chou que il 
cuide ore moult bien que, por els a tendre et por 
eus délivrer , lui doive-on rendre Gristople. Dont 
s'en vint à Dragmes, et mena le conte o lui , et là par» 
lèrent ensemble. De là vinrent devant Cristople, à tous 
leur prisons , et disent à cels de laiens que se il vou- 
loient leur rendre Gristople entirement , sauf lor vies 
et lor membres et lor avoirs, li cuenset tout li autre 
prison seroient délivrés. Et chil qui laiens estoient 
ne lor daignèrent respondre , fors que il se traisent 
en sus d'eus , ou il les trairaient , né que jà ne rende- 
roient le castiel por chose que il faire péussent né séus- 
sent, et que il ne prisoient i'empereour le montant d'un 
denier; ets'on les assaut, il se défendraient bien. Et 
quant nostre François virent che , si s'en retornèrent 
arrières , v iers Salenyque , et laissièrent les deux contes , 
et s'en vinrent à tous les prisons ; et li emperères apiela 
le castelain , et li dist : « Raoul , Raoul , n'est-il mie 
« bien drois que nous nos vengions cièrement de la 
« honte et la souffrance et la malaise que vous nos 
« fesistes souffrir devant Cristople , et chou que vous 
« nos fesistes gésir as chans sour la gielée et sor la 
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« noif , sans loge et sans pavellon? Et la gens qui avoec 
« mot fu venue fu encore plus à malaise de moi ; je n'oc 
« se bien non aviers aus ; et vous estiés en vostre de- 4 
« duit lassus , et aviés tout vostre solas. Par mon chief ! 
« castelain , chil qui che fait à son seignor, il ne li 
« monstre mie que il l'aint par amour, et celé félonie 
« n'ai-je pas oubliée' en telle manière que vos en aiez 
« gueredon te) comme vous avés desiervi. » En telle 
manière menace li emperères le castelain , et Pierron 
Vent et Vivien 3 et que vous diroie-je plus? Li empe- 
rères s'atourne et garni le castiel et la tour dou 
vesque dou Sabba. Et en che que il faisoit sa garnison 
et ordenoit, a tant es-vous un message de par Rol- 
lant, qui donne à l'empereour unes lettres, et li 
mandoit que il li envoiast trente chevaliers, por 
chou que Lombart , si comme il li mandoit , s'ahatis- 
soient de venir sor lui et de prendre dou sien. Et li 
emperères dist que puis que il est ses hommes, il n'est 
mie drois que il li faille , puis que il li puet aidier . Dont 
apiela Ansiel de Ghaeu et Guillaume de Sains , et lor 
dist que il lor convenoit aler en celui voiage; et si i 
fut Guillanmes de Blendel. Que vous conteroie-je? 
Trente en i ot qui disent que moult volentiers feraient 
le commandement lor seigneur, et que moult volen- 
tiers iroient. Dont se metent au chemin. Et li tra- 
hitres en la cui aide il aloient s'iert aloiés as Lombars, 
parmi deniers et perpes d'or que il en avoit re- 
cheus; en tel manière que il devoit destraindre et 
guerroyer nos François au castiel : et ensi avoit fait 
son marchié as Lombars. Et Ànsiaus de Chaeu s'en va 
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avoec tos ses compagnons à Placeront , en L'aide de 
celui, qui les trahis! en son pooir et déçoit; mais Dex 
loi 1 envoîa son confort. U Tinrent jnsqnes a Race- 
mont; si n'entrèrent mie dedens: ains envoîa mesire- 
Ansiaus de Chaeu à Rollant Pice ; mais il n'estoit pas 
à ce poirit ou castiel, ançois estoit aies as Lombars, por 
chou que il presissent nostre gent quant il seroit en- 
seri. Tel trahison avoit empensée Rollans Pice, enviers 
nostre gent, et nostre Sires ne le vaut mie consentir; 
car il mist en volenté à un sergiant que il lor fist à 
savoir que il erramment rétamassent arrières; car se 
Rollans puet iestre de nul d'aus en saisine, il aront 
acreu sous lor piaus; et quant nostre gent oïrent b 
trahison, si retornèrent à la Gyge, et mandèrent à 
l'empereour comment il estoit, ensi comme vous 
avés oï. 

XXVIII. Quant li emperères oï chou , si fu moult 
dolans, et dist que bien le cuidoit li trahitres avoir 
engignié; mais bien sache-il que il a engignié lui 
avant et tout son lignage apriès. Et non por quant li 
emperères ne s'esmaie de rien , ains atourne son af- 
faire en Salenyque , et fait tant que tout si saudoier 
se tiennent à bien paie de lui. Dont prent congié 
à Tempérer», et elle le grassie moult de l'onnour 
que il li a faite. Dont se part de la ville, et a tant fait 
entre luy et ses hommes, li un par mer et li autre 
par terre, li un à pié et li autre à cheval , que il sont 
au Cyntre venu. Et il meismes i vint, lui dixismes de 
chevaliers , par mer. Et plus n'en laissa-il avoec li en- 
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trer ; car il avoit pieu et negië si durement , que li 
flun estaient si creu et si aparfongié que li pré et la 
tierre en estoit tout couvert, si que à poi que li som- 
mier ne noioient dedens; et li homme estaient si bai- 
gnié, que tout estaient tout ausi comme mort que 
de la gielée que du froit. En celé chevaucie estoit Quenes 
de Biéthune, qui moult maudissoit durement celsqui 
l'avoientlà mené; et disoit que qui si grant pénance sot 
froit par nostre Seigneur à che, que tout estoit aussi 
comme trenchié de froidure et de dolour; bien aroient 
deservi paradis, et s'il eurent auques grandes sodées, 
bien les durent par droit avoir. Que tous diroie-jotr? 
Ils se hébrégièrent une nuit devant la Verre , et de là 
alèrent au Cyntre. Or sont nostre gent au Cyntre 
venu. Si ont là trouvé l'empereour et l'ost qui illuec 
séjornoit. Et messire Orris dou Cyntre lor a fait tout 
l'onnour que il pot, tant que l'empereour avant et li 
ost apriès s'en loèrent moult durement. Dont devisa 
li emperères sa chose , et s'en ala une vesprée en Sa- 
lenyque, entre li et Quenon de Biéthune; car on 
li dist que sa gent se devoit estre toute révélée contre 
lui. Puis a atorné sa garnison de la tour qui estoit sor 
la mer, si i laissa Huon Bliaut et autres chevaliers que 
je mie ne sais nommer. Apriès che, s'en retorna al 
Cyntre. Dont apiela Wistasse son frère et Ânsiel de 
Chaeu, et lor dist : « Seignor, vous eslirés jusques à 
« trente hommes des plus preudomes que vous porez 
« trover en cest ost; puis vous en aies ou Val de la Ve- 
« nisce, et passés la Closure. » Entre ces choses man- 
dèrent li Lombart une pais à l'empereour, si comme 
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vous dirai. Et en fust Robiers de Mancicour messages 
à l'empereour, et dist que il le conte des Blans dras déli- 
vrast , et le mesist en possesion de la baillie de Sale- 
nyque dont il l'avoit dessaisi ; et puis alast al Corthiac, 
et il iroit illuec à lui por droit faire. « Or, biaus amis, » 
fait li emperères au message , « vous-meismes poés ore 
« bien savoir se ceste demande est raisnable , et s'il i a 
« raison. Or me doinst Dex tant vivre, se il lui plaist, 
« que je ma pensée puisse d'ans esclairier. » Chis man- 
demens fu apportés à Fempereour, ensi comme vous 
avez oï, par un joesdi absolu.; et le jor de la Pasque, 
après le mangier, se partist li emperères dou Cjmtre , 
à tout son ost , et dist bien que mais ne retornera ar- 
rières si aura auques sa volenté accomplie des Lombars, 
qui tant d'annuis li ont fais. 

XXIX. Dont passa li emperères la Closure tout se* 
riement, et vint jusques à la Venisce, où il trova sa 
gent en joie et en grant solas. Et là renvoièrent Lom- 
bart pour tel parole meismes comme vous avez oïe. Li 
emperères voit bien que Lombart ne le gaitent seule- 
ment fors por lui dechevoir. Lors s'en vait vers le 
pont de l'Arse, et se logent à douze mille priés; car 
toutes voies oïst-il lor renonc volentiers ; car il avoit 
envoie un évesque et un viel chevalier, par lesquels il 
lor avoit mandés que volentiers feroit pais à aus , s'il 
offraient chose où il éust raison ; si que il demoras- 
sent en la terre, et il lor donroit encore de la soie, 
por accroîstre la lor; mais que il feussent si home, et 
que il li fesissent hommage et feuté. Et Lombart di- 
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sent que il n'eu feraient riens ; car il ont lor con- 
nes table, en cui il ont toute lor espérance. Li message 
que li emperères i avoit envoies revinrent à Tempe- 
reour, et li disent : « Sire, se vous volés avoir pais as 
a Lombars, il convient premièrement que vous déli- 
« vriés le conte des Blans dras , et que vous apriès le 
« mettiés en possession de sa baillie ; et puis vos en 
« aies à Corthiach , et là vous venront faire droit si 
« avant comme il le deveront. Et s'il vous desplaistà 
ci séjomer al Corthiach , retornez-vous en Constenti- 
« noble; et là vous referont che meismes par le los des 
« Lombars et des François ; et bien vous mandent que 
« il ne vous en responderont autre chose. » Et quant 
li emperères oï la response des Lombars et le grant 
orguel, il fut si durement estains d'ire que il ne desist 
un mot qui li donnast grant chose. Il séoit adonc 
au mengier, et se leva de la table par si grant aïr, qui 
tresbucha par terre le maistre dois où il séoit. Et il 
jura que puis que Lombart ne voelent enviers lui faire 
pais né accorde , que il saura se Lombart aront pooir 
contre lui. 

XXX. Adont commanda li emperères que si tref 
fussent, destendu ; car il vaurra , che dist-il , gésir 
au pont. Dont fait crier li emperères aval l'ost que 
cascuns s'armast. Puis chevaucièrent droit viers le 
pont de l'Ârse. L' emperères fist ses batailles rengier 
et ordenner, et se plainst des Lombars à tous ses che- 
valiers. Lors envoia chevaliers avant por savoir se 
Lombart avoient le pont défiait, ou se il estoit entiers* 
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Si i fu envoies Guillaumes de Sains, et chil de Bielmés, 
Gossiaus li Moines , Hernous de Vilers , Gautiers de la 
Rivière , Robiers de Bove; che fut chil qui premier 
passa le pont. Si i fu Alars de Kieri, Guillaumes d'Aron- 
diel et Raous ses compains, et uns chevaliers qui Pierses 
fu apielés, et iert de la maisnie Guillaume de Biaumés; 
si i fu Gadous de Kieri et Gilles de Brébiere, et Gerous 
de le Vincourt. Lors vinrent nostre chevalier au pont , 
et arbalestrier avoec els que li emperères i avoit en- 
voie. Et nostre Sires lor aida tant que il trovèrent le 
pont entier; et Robers de Bove se met sus première- 
ment, et li autre s'aroutent après lui. Dont voient 
descendre les Lombars qui lor viennent à l'encontre; 
et li nostre , comme preu et hardi , les recueillent as 
glaives. Là ne fu mie Gossiaus li Moines laniers, 
ains s'i maintint comme chevaliers preus et aidans. 
Et sovent retornoient en tour li si compaignon; et 
sachiés que il i en ot des autres qui molt furent preu- 
dome de lor cors a celui besoing , si corne Guillaumes 
de Sains , Ernous de Vilers , Gautiers de la Rivière et 
Alars de Kieri; et tant fisent que li pons fu détenus, 
tant que chil qui estaient arrières fussent venus. Nostre 
gent passèrent le pont, comme chil qui bien en con- 
quisent l'entrée par lor proesces. Et si i ot un petit 
siergans , que on apieloit Gapitiel , qui molt se prova 
bien. Et disent tout li nostre que che fu uns de cels 
qui là feust qui mius fis t. Notre gent coisièrent Lom- 
bars de si très priés, que il les remisent par droite 
force au castiel, et conquisent tierre sour a us jusques 
à la maistre porte , et si abattirent de lor chevaliers 
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et retinrent. Moult i ot grant hustin à prendre le pont. 
La s'aidîèrent bien Gossia» li Moines , Araous d'Âr- 
raantières et Gantiers d'Allues. Oncques ne s'arriestè- 
rent , si vinrent devant la porte et là lor coururent sus. 
Gantiers abati un Lombart devant la porte, et oonquist 
le cheval, et Ernaus d' Armentières prit le Lombart sans 
nulle autre défense, et le fist garder comme prison. Anuis 
seroit de raconter combien cascuns i gaigna ; mais tant 
tous di-jou pour voir que cascuns s'i monstra comme 
preudon. Né oncques mais si poi de gens ne se contin- 
rent si bien et si biel. Dont lor vinrent deus batailles de 
nostre gent, qui les secoururent; et s'il un poi se fus- 
sent plus hasté de venir au pont , bien eussent retenue 
la plus grant partie de lor gent; mais il ne savoient 
mie que nostre gent se feussent as Lombars meslé. 

XXXI. A tant vint Quenes au pont , et trouva que 
nostre gent s'estoient tant combatu as Lombars, que it 
lor avoient fait guerpir la place. Et puis que Quenes 
eut passé le pont, Lombart s'enfuirent en lor forte- 
resce, et lor laissièrent tentes et pavellons, et quanques 
il avoient de harnois. Dont primes vinrent les nou- 
vieles à l'empereour que li pons estoit pris. Et il en ot si 
grant joie, que à paines le pot-il croire. « Sire, » dist 
Pierres de Douay, « hastés-vous de tost ensivir nos 
« deus batailles; car, en nulle manière, je ne vauroie 
« que nostre gent feussent décreu par Lombars. » Après 
la bataille Quenon de Biétbune passa Ansiaus de 
€haeu, et lors que Lombart les perçurent, li plus 
isniaus cuida bien estre li plus lens à rentrer ou cas» 
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tiel. Or ne lor prent-il mais nulle volenté d'assembler 
as nos très, et nostre emperères, qui moult ert joians, 
Tint au pont. Qui gaignier vuet, illuec faire le peut, 
si corne muls et mules , palefrois et chevaus , reubes et 
covretoirs, or et argent, et autres avoirs. Que vaut che? 
Bien furent Lombart adatnagié à celui point /por leur 
folie , de mille et cinq cent mars de fin argent. Là 
emperères s'arma et passa le pont qui fait estoit de 
planches longhes et estroites, et li aighe ert si par- 
fonde desoz , et si radement courant , que nus n'estoit 
sor le pont qui ne fust tout esbahis de regarder en 
l' aighe. Et quant li emperères fu outre , si monta sur 
un sien cheval ferrant. Après fit lachier son hyaume, 
et puis prist son escu, tel comme li cueus de Flandres le 
seut porter. Et quant Lombart le perçoivent , si le ma- 
nacent entre els durement , et dient que bien lui sera 
mestiers que li escus que il porte soit fors; car il ne 
les trovera mie vrais amis. Lors est passés li emperères, 
et est venus devant la porte. Ensi a les Lombars assé- 
giés , qui mie n'en sont joians; ains vaurroit bien estre 
li plus hardis aillors que illuec. Dont vient Robiers de 
Mancicourt à l'empereour, entre lui et Guillaume de 
l' Arse , et li prièrent , por Diu , que il en laissast aller 
les Lombars sauf lor cors, et lor amis, et lor avoirs; 
car bien sevent que il n'ont mie force contre lui. Et 
che li reprient tous li preudome de l'ost que il, por 
Diu et por pi té, les en laist alter quitemçnt. Il 
estoient bien laiens sept cent , qui assés estaient fol et 
anious se il eussent pooir. Et si manoit laiens li frères 
le marchis, qui au rivage estoit aies entre lui et le con- 
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nestable et Aubretin , por savoir s'il s'en poroient fuir 
par l'aighe , se besoin en estoit. Que tous diroie-jou ? 
Par les proières des preudomes qui là furent et des 
barons, li emperères en lassa aller tous cuites les Lom- 
bars. Et il s'en alèrent vers le Flagre , tant comme il 
porent, comme chil qui n'orent cure de là faire lonc 
séjour. Tout ensi avint as Lombars comme tous 
avés oï. Et quant nostre gent aprocièrent le pont au 
matin , Robiers de Mancicourt s'enfui à Flacemont. 
Et qui Tausist esgarder selonc ses œuvres , il avoit de- 
sierri ore et autre fois que on le pendist plus haut que 
nul autre larron , quant il n'ose mie Tenir à son sei- 
gnor, ains se repont. Que Taut chou? Robers ne vaut 
mie tant que je plus tous parle de lui. Li emperères 
s'en Tait à Lamiro, entre lui et sa gent. Et Griu li vont 
encontre , comme chil qui merveilleusement désirent 
que il venist, et li aportent les ancones, et si li font 
polucrone. 

XXXII. [Ensi se tienent nostre gent dedens la ville, 
sauf chou que à nullui ne meffont riens. Tant que li 
Grifon dient que moult ont bon restor de segnor, et 
ne place Diu que jamais Lombart aient signorie sour 
aus; car os primes se gariront-il à grant onnour, si 
comme il dient , mais que Dex lor gart l'emperéour . 
Ensi se tinrent coi une grant pièce, tant que les ga- 
lies Rollant de Negrepont s'assamblèrent entour une 
grant nef, laquelle il emmenassent volen tiers s'il 
péussent. Li emperères oï la noise, et demanda que 
chou estoit qui tel noise faisoit là fors ; et on lui a 

i5 
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conté que c'estoit robéour de vassiaus qui assailloient 
une grant nef . Quant li emperères ot cette nouviele, 
il saut sus et haste moult durement sa gent de lever, 
et dist que il n'emmenroient mie la nef, se Diu plaist. 
Dont s'arment li chevalier et entrent es barges, 
dont i avoit assés sur la rive; et si avoit capieles qui à 
nostre gent aidièrent moult durement. Il allèrent se- 
courra la grant nef, qui bien éust esté trahie se nostre 
François n'eussent mis consel au secourre. Et non por 
quant la grans nés se deffendoit moult efibrciement ; 
mais chil des vaissiaus lor jettoient chau vive es ielx. 
Que vaut chou? Il ont guerpi la grant nef; mais il 
emmenèrent une petite nachiele, où il n'avoit riens. 
Et ensi comme il estoient illuec , a tant ès-vous Henri 
de Blois , qui venoit deviers Salenyque, et estoit venus 
par aighe; et quant il voit l'emperéour, si li dist en 
s'orelle : c< Sire , me sire Ponces vous salue , et vous 
« mande que il a bien fait vostre besoingne, et amaine 
« vos deniers et vostre marchandise ; mais tant i a 
« qu'il a eu un poi de destorbier ; car la mer a esté 
« grosse , et la tempieste chaça nos vaissiaus sur terre , 
ce et furent brisié ; et vous fait à savoir par moi que 
ce vous lui envoies gens et chevaliers, par lesquels il 
« vous puist aconduire vostre avoit*. » Et quant li em- 
perères oï chou , si i envoia Ànsiel de Chaeu et autres 
chevaliers, qui tant firent que il amenèrent tout 
l'avoir de chi à Lamiro; et là le fist li emperères re- 
çhevoir, et paier ses- saudoyers. Or avoient Quenes de 
Biethune et Ansiaus de Chaeu devisé entre eus que 
bon seroit que il péussent faire entre eus par quoi 
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celé guerre fust apaisie. Si mandèrent au connestable 
que il Tînt parler à eus ; et il i venist , et parlèrent 
ensamble, tant que li emperères s'amollia auques, et 
si taillèrent entre ds une pais telle que les deux par- 
ties s'en iraient à Vavenyque , et là en responder oient 
communément; et se Guis, Aubretins et Rollans ne 
veulent otrier tele pais , bien sacent , dist li connes- 
tables, que jà par eus ne remanrast; et puis que ils vau- 
ront ail» contre raison, jà puis, che dist, n'aront aide 
de lui né des siens. Dont ont entre eus une trive fiancie, 
tant que cette chose soit faite savoir à Joffroi et à Otjion 
de la Roche , et as autres barons qui vinrent au par- 
lement si biel , que li emperères les en merchia moult. 
Et chi en dedans manda Rollans Quenon de Biethune 
et Ansid de Chaeu , que il venissent lui à parler, et 
il i Tinrent. Et Rollans issi à moult grant doute fors 
dou castiel ; mais il ne li convenist pas douter. Que 
▼ous diroie-jou? Assés parlèrent ensamble; mais che 
fii pour noient; car k tele pais comme il devi- 
soient, né li une partie né li autre ne se porent as- 
aentir : ains retoraèrent cascuns arrière là dont il 
estaient venu* 



XXXIII. Ensi, comme je devant vous dis, fu li 
parlemens pris au val de Vavenyque. La vint li empe- 
rères Henris et li quens Biertous et Ourris li sires dou 
Cyntre , et autre chevalier assés. Li ctnaestables vint 
à l'emperéour, et miat pié à terre si tost comme il le 
vit ; et quant il vint devant lui , il s'agenoilla ; et li 
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emperères l'en leva, et le baisa et li pardonna son 
mautalent , et quanques il a voit méfiait enviers lui ; et 
l'en demain vint Joffrois de Ville»Harduin, et Othes de 
la Roche, et Gautiers de Tombes, bien à quarante che- 
valiers bien armés et moult bien montés, comme 
chil qui grant pièce avoient sis devant Corinthe. Et 
por oïr la pais en quelle manière et en quelle forme 
elle serait ordennée i estoient-il venu. Que vous di- 
roie-jou ? Lombart défaillirent du parlement , que il 
n'i vinrent point , si empirièrent trop lor plaist; car 
li emperères s'afficha bien d'eus destruire selon son 
pooir. Et là devint Joffrois hom l'emperéour Henri, 
et li emperères li acrut son fief de la séneschauscie de 
Rouménie ; et il en baisa F emperères en foi. Et Aimes 
Buffois refu connestables en fief. Quant li emperères 
voit que Lombart ne se voelent assentir à s'amour, et 
qu'il au parlement qui estoit pris à Vavenyque ne 
vaurent venir, il s'en partist, et fist por lui garnir le 
castiel des Lombars, por chou qu'il ne sait qu'à avenir 
li est. Li emperères vint gésir à Labondeice un mer- 
credi au soir. Dont passa la Closure , et Lombart le 
vinrent encliner. Li emperères chevauche tant que il 
est à Thèbes venus. Et Lombart font le castiel tenir 
contre lui; mais li emperères dit bien que il les fera 
assaillir, et s'il à force les puet prendre, il s'ahatist 
bien que il les fera honnir des cors. Et quant il entra 
dans Thèbes , dont peussiés voir un si grant polucrone 
de palpas, et d'alcontes, et d'ommes, et de femes, 
et si grant tumulte de tymbres, de tabours et de 
trompes, que toute la terre en trembloit. Que vaut 
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chou? Tous viennent encontre lui, por obéir à son 
commandement. 



•XXXIV. Li emperères est entré en Thèbes; mais 
ayant que il entrast en la ville , il descendi , si que li 
archevesques et li clergiés le menèrent au moustier 
Nostre-Dame. Là rendi grâce à nostre Seigneur de 
l'honnour que il li avoit consenti à avoir en cet siècle. 
Puis ist hors du moustier, et fait asseoir le castiel, et 
dist que il l'assauroit se ils ne li rendent. Mais Lom- 
bart dient qui dedens sont que il ne li rendront mie. 
Dont fait dreCier mangouniaus, et arengier ses arba- 
lestriers entour les fossés , et fait traire et jeter à la 
maistre fremeté. Mais chou est por noient; car trop 
est li castiaus fors. Dont fist Hues d'Aire faire un chat, 
et le fist bien cuirier et acesmer. Et quant il fu toz 
fais, si le fisent mener par-dessus le fossé. Et fu, celé 
viesprée, mauvaisement gardés. Si l'arsent chil dou 
castiel en tel manière qu'oncques ne pot iestre se- 
courus d'ommes de defors. L'en demain les assailirent 
meslément siergant et chevalier ensamble, et chil de- 
dans se defiendoient et jetoient pierres , et traioient 
carriaus moult espessement, et moult bleçoient des 
nostres. Guillaumes dou Chaisnoitestoit entrés el fossé, 
et faisoit passières à s'espée pour monter amont. Et 
quant chil de laiens le perchurent, si li jettièrent pas- 
sières, et tant firent que il le navrèrent ou chief et 
en la main; né oncques por chou né guerpi l'assaut, 
ains l'en donnèrent le pris , au départir, tout chil qui 
à l'assaut estaient. Mais, sans faille , il est vérités que 
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on ne puet mie faire gratit hardement de legier que il 
n'i ait folie ; et li troi qui plus s'abandonnoient à cel 
assaut furent né de Valenciennes : si ot non li uns 
Roimondis , et li autres Sohiers li Panbetiers y et li 
autres Franques de Chatismés ; niais ohil Franques i 
f u navrés mortellement en la tieste. Môult fut grans li 
assaus que li escuier rendirent au castiel en celui jour, 
et moult se travellièrent de drescier les esohieles au 
mur; mais ehil qui là-dedens estaient se deffe&doient 
eascuns comme por soi'meismes. Guillaume* dou Ches» 
noit faisoit passières ou fosset de s'espée , si comme j'ai 
dit; mais chil de dessus li jetterait d'antoùt pîere* 
pour lui acra venter se ils le péusseiit faine; et noritaé 
archier et nostre arbalétrier traioient à cds dedans 
saietes et carriaus , mais ne valoit rien ; car trop se 
deffendoient apierteinent , en jettent pierres et peits 
agus ; et si avoit vilains qui à nostre getit jettoient des 
pieres en grans fondes , qui moult merveilleusement 
lor grevoient* Moult i estoit grans li bus et la noise. 
Que vous diroi&jou? Se chil defoi* assaiilisent auri 
asprement comme chil dedens se deffendoient, li cas- 
tiaus ot esté tospris; mais U assailloient lentement et 
pereceusement. 

XXXV. Quant li emperères vit que par assaut ne por- 
roit le castiel avoir, si fist sonner le retrait. Puis fist 
querrecarpen tiers par tout por foire eschieks rt bterfrois; 
et chil dedens se defièndoient selon lor pooir. Mais rien 
ne lor vaut défense, si comme je croi. Car les eschietes 
sont faites haues et grans et bien chevillites. Et quant 



DE CONSTÀNTIKOBLE. *3 1 

Lombart les virent, s'il en furent esbahi che ne fu mie 
merveille. Que tous diroie-je? Us fisent parler de la 
pais , et Aubretins et Rollans mandèrent les trives , et, 
chi en dedens, il ont mandé à l'emperéour et mis en 
habandon tous 1er fiés et lor terres , et li donnèrent 
grans dons , et li rendirent le castiel; et li emperères 
en rechut les clés, et ensi furent tout acordé d'une 
part et d'autre, et si fu li quens des Blans dras délivrés. 
Mais fisfc-il tant de maies œuvres que jamais ne poroieut 
estre amendées à s'onnour. Li quens des Blans dras fu 
délivrés et si fu envoies Poins de Lyon por lui délivrer. 
Il le trova à Salenyque , et li dist que il le menroit droit 
à l'emperéour por oïr le droit de la court. Dont se 
mist li quens au chemin et lassa celui de Thèbes par 
mauvais consel pour eschiver l'emperéour, et torna 
vers Négrepont ; et Poins de Lyon revint à l'empe<- 
réour, et li conta comment li quens s'en aloit viers Né- 
grepont par mauvais consel que il avoit creu. Quant 
li emperères ol chou 9 si l'en anuia moult, ce Comment 
« donc, » dist li emperères , « ne venra-il mie chà ? — 
« Sire, non, » fist Poins de Lyon ; « ains dist bien que il 
<r se vengera de vous. » Que vous diroie-jou?Li castiaus 
est rendus, et la chose remest ensi • Tous fisent lor pais 
à l'emperéour, fors seulement li quens des Blans dras. 
Allais chil en exploita si folement, comme li contes 
devisera chi apriès, s'il est qui le vous die. Li emperères 
ala à la maistre église d' Athaines en orisons ; chou est 
une église qu'on dist de Nostre-Dame. Et Othes de la 
Roche, qui sire en est, à cui li marchis l'avoit donnée, 
li honnera de tout son pootr. Là séjorna li emperères 
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deux jors , et au tiers s'en ala vers Négrepont. La nuit 
se jut à un casai et se reposa jusques à l'en demain , 
que Bauduins de Pas H dist que li quens des Blans 
dras estoit a Négrepont. «Etsachiés, sire, que je 
« dormi anuit à Négrepont , et là ai tout entendu que 
« se vous i aies il tous prendera. » Et quant l'emperères 
l'oï si en fu moult dolans, et dist que jà por chou ne 
laira que il n'i voist. Dont apiela Rayant et le connes- 
table qui o lui estoit, et Othon de la Roche et Ansiel 
de Caeu , et lor dist que s'ahasti li quens , se il va à 
Négrepont, que il le fera prendre : et Ravans li dist 
qu'oncques n'en soit en effroi, ce Vous savés bien, » 
fait-il, « que la cités est moie: je tous y prens en 
« conduit sor ma teste. —Je ne sai, » dist li emperères, 
« chou qu'il en avenra , mai jou irai. » Dont se mist 
l'en demain à la voie en une galie entre lui et Ravans 
por aler à Négrepont. Mais de quele eure que il soit 
ens, je cruic que il ara toute paour avant que il en puisse 
issir; car la trahison estoit toute porparlée et ordenée. 

XXXVI. Li emperères Henris entra en Négrepont 
à grant joie, et moult le rechurent joieusement li Gri- 
fon de la ville et de la contrée , et vinrent encontre 
lui à grant tabureis de trompes et d'instrumens, et le 
menèrent à une église de Nostre-Dame por orer. Et 
quant il ot oré tant comme lui plot, il s'en parti et issi 
de l'église. Et li quens des Rlans dras avoit jà ordené 
comment li emperères devoit estre ocis , et avoient di 
que il estoit venus auques aescari , car il n'avoit o lui 
que trente chevaliers. Si ont devisé que il le prenderont 
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quand il dormira en son lit , et ensi poront estre ven- 
gié et non autrement. Trois jors remest ensi li empe- ' 
rères entre eus. Et nouvieles vinrent à Thèbes que il 
estoit pris à Nëgrepont. Et dont véissiés ches chevaliers 
esbahis et courechiés estrangement et desconsettiés : et 
de chou espar t la nouvelle partout le pais. Ensi fut li 
emperères trois jors à Nëgrepont, qu'oncques n'i trova 
qui li fesist né li dësist chose qui li despléust. Et tant 
fist Ravans que il sot toute la trahison comme elle 
estoit porparlée. Dont vint au conte, et li dist : « Cuens 
« des Blans dras, que chou est que tu veus faire? Com- 
c< ment, por Diu, se poroit tes cuers assentir à si grant 
« desloiauté faire comme d'ocire Pemperéour, dont tu 
« ne poroies à la fin eschaper que tu n'en fusses honnis? 
« et d'autre part, tu sais por voir que il est en Nègre- 
« pont venus sor ma fiance , et si sui ses hommes liges, 
ce Comment cuide-tu dont que je péusse consentir que 
« on lui féist mal ? Cuens des Blans dras , que t'en 
« diroie-jou autre chose? si m'ait Dex! je ne le porroie 
« souffrir. » Que vaut che? se Ravans ne fu, jà li em- 
perères ne fust issus de Nëgrepont sans damage reche- 
voir et sans grant anui de son cors. Dont dist li em- 
perères que il voloit retorner à Thèbes por vëoir ses 
hommes qui de lui estaient en effroi , si comme on lui 
avoit conté. Il se mut de Nëgrepont et vint à Thèbes, 
et se si home vinrent encontre lui et li fisent grant joie 
comme à lor seigneur, chou ne fait mie à demander. 
Mais à tant se taist ore chi li contes de cette matère, 
et retourne à Burille, qui s'appareilloit d'entrer en la 
terre l'emperéour à grant gent. 
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XXXYIL Quant li emperères oï ces nouvielles , si 
lî aauia molt durement : et nonporquant il dût que 
il li iroit au-devant. Dont fait mander siergans , che- 
valliers et arbalétriers , et fait tout son pooir semonre 
et amonester ; et li trahitres qui cuens estoit des Blans 
dras mande à l'emperéour que il est aprestës de jurer 
sor sains que jamais ne sera contraires à lui. Que vaut 
chou? Tant a fait que li emperères a recheu son sac- 
rement. Ensi fist li cuens des Blans dras sa pais, et 
remest à l'emperéour comme baillius. Or est li quens 
des Blandras accordé à l'emperéour si comme vous 
avés oi ; et moult s'ahastist que il Blas et Gommains 
le aidera à desconfire; mais la félonie de son cuer 
pensoit tout el contraire. Nonporquant ne vous di- 
roie-jou ore plus chi endroit; ains diroie-jou de Mi- 
chalis , qui fist tant de l'emperéour qu'il fist de lui 
parlement par pais faire, et fust li lius nommés desor 
Salenyque. Li emperères i vint, et se k>ga desor les 
oliviers. Puis apiela Quenon de Biéthune et Pierre de 
Douay, et 1er dist : u'Segnor, on me fait entendant 
« que Michalis, contre qui nous sommes venus chi à 
« parlement , est mervelleusement trahitres et faus et 
« agus de parler et tranchans» Je ne dois mie ses dons 
« convoitier, né nul ne convoite, car preudom ne doit 
« convoitier chose qui li court à deshonneur. Or vous 
« dirai-je que vous ferés : tous irés à lui et li dires de 
« ma part que se il mes hommes veut estre en tde 
« manière que toute sa tierre voele tenir de moi et tous 
«ses tenemens, je li ferai autant d'honneur oomme je 
« ferai à mon frère proprement. Et s'il chou ne veut 
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« faire, sache-il bien que jou irai aor loi k tout mon 
ce pooir* Or aies à lui , et ai li dites chou que je tous ai 
« dit} car ansi vous a*t-il tous deus mandés. » Lors 
montèrent li message et s'en tornèrent ; et ont tant 
erré que il ont trouvé Michalis en une abbéie où il 
estoit hébrégiés. Dont descendirent et saluèrent Mi- 
chalis de par l'emperéour, et li baillèrent les lettres si 
comme il avoit commandé, et disoient les lettres que 
ils fussent cru de tout che que ils diroient de par l'em- 
peréour. Michalis fist lire les lettres , et quant elles 
furent leues» si dist as messages que il desissent lor 
volenté. Et Quenes de Biéthune et Pierres de Douay 
se mettent à parler et à dire uns biaus mos polis et à 
mettre avant la parole de lor seignor par si grant 
mesure, et à deffendre sa partie en répondant. Car 
mestiers lor en iert, que chil qui encontre eus estoient 
en estoient ausi tout comme abaubi et non mie por 
chou que de rien mesprésissent envers aus; ains lor 
monstroient tant bieles paroles et tantes bieles raisons 
aournées et traitiés de droit que tout chil de la partie 
Michalis et Michalis méismes estoient tous desirans' de 
venir à lor amour. Que vaut che? Le mant l'empe- 
réour ont-il tant courtoisement dit et despondu que 
auques ont fait Michalis le cuer amoliier. Adont lor 
dist ensi comme sosriant : « Segnor, jou ai une moie 
« fille et li emperères un frère sien qui a non Vi tasse : 
« se nous ces deus poiemes ensamble ajoindre par ma- 
« riage , dont primes seroit nostre pais legière à faire. 
« Et je donrai à Yitasse avoec ma fille la tierce partie 
« de toute ma terre; et bien voel que vous sachiés que 
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« je puis miet servir Femperéour et par mer et par 
« tiare que nus qui soit en toute Roumenie. » Et 
quant Quenes de Biéthune entent cette parole , il 
voit lors et pense que grans biens en poroient Tenir. 
Dont dist à Michalis que il le fera savoir à Femperéour, 
et li fera acorder; et puis li relaira savoir au plus tost 
que il porra. 

XXXVIII et dernier. À tant se partent li message 
de Michalis et vienent à Femperéour, et li dient tout 
che que il ont trouvé, et comment il mist avant le 
mariage de son frère avoec sa fille; et qu'il donroit à 
Y itasse la tierce partie de toute sa tierre avoec sa fille 
por fief, et d'ore en avant il vaurra de vous tenir tout 
son tellement. 



Explicit de Vemperéour Henri de Conslentinoble . 
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LA CONQUESTE DE CONSTAMTNOBLE, 



TITRE. 

De la Conqueste de Const antinoble. Les éditions précédentes et 
les manuscrits varient sur le titre de l'ouvrage de Vîllehardouin ou 
ne lui en donnent pas du tout. Commençons par les manuscrits. 

Les xi * g644 * modèle des éditions de Vigenère et de Du Cange, 
et 7974 f consulté par D. Brial , n'ont pas de titre. 

N° 207 Supplément français , consulté par D. Brial : « Cht 
« commence li Histore dou conte Bauduin de Flandres et de Hai- 
« nau , comment il conquist par sa proesce l'empire de Constan- 
« tinoble , et comment il en fu couronnés à emperéour. » 

N° 455 Supplément françois, consulté pour la première fois: 
« Chi commence l'Tstore de l'empereur Bauduin de Coustanti- 
« noble. » 

N° 687 Supplément françois , consulté pour la première fois. 
Il n'a pas de titre ; mais on lit à la fin : « Explicit li Roumans de 
« Constantinoble tout. » 
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Quant aux éditions , celle de Vigenère a pour titre : « Histoire 
m de Geoffroi de Villehardouin , mareschal de Champagne et de 
« Romenie , de la Gonqueste de Gonstantinople par les barons 
« françois associés aux Vénitiens, l'an 1204. » — L'édition de 
Lyon, 1601 : « L'Histoire ou Chronique du seigneur Geoffroy de 
« Villeharduin, maréchal de Champagne et de Romenie.... conte- 
« nant la Conqueste de Constantinoble dicte par des barons fran- 
« çois , confédérée et uniz avec les seigneurs Vénitiens, l'an 1 204. » 
— L'édition de Du Cange t « Geoffroy de Villehardouin , de la 
« Conqueste de Constantinople. » — L'édition de D. Brial : « Geof- 
« firoi de Villehardouin , de la Conqueste de Constantinople par les 
« François et les Vénitiens. » — ■ Enfin celle de M. Buchon : 
«t Chronique de la Conqueste de Constantinople par les Francs, 
« écrite par Geoffroi de Villehardouin , maréchal de Champagne 
« et de Romanie. » 

A défaut d'un titre satisfaisant dans les manuscrits , j'ai choisi 
celui que Du Cange avoit adopté, comme le plus simple et le plus 
irréprochable. 

s- 1. 

Ligne i. Mil et cent et guatre-wins et dis-huit ans. Tous les 
manuscrits portent aujourd'hui la date M. C. XCVTI. ; mais dans 
le plus ancien et le plus cdrrect (n° 455 Supplément franc.) , on a 
bien postérieurement effacé le troisième I , et c'est à lui que nous 
avons du nous en rapporter. D. Brial , qui ne te cennoissoit pas , 
n'en a pas moins eu tort de dire qu'Innocent in fut élu pape seu- 
lement en 1198 ; son exaltation date du 1 1 janvier 1 197, comme 
on «omptojt alors. — Remarquez aussi que le nombre III , ajouté 
par tons les anciens éditeur* au nom du pontife, ne se trouve 
dans aucun manuscrit et fait disparate dans un ouvrage du 
ira 6 siècle. 

Ligote 3. Phelippon. L'une des élégances de l'ancien langage 
consistoit à préférer le diminutif pour les noms propres , quand 
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ils étaient employés comme régime on accusatif. Au nominatif, 
c'eût été une faute grammaticale. 

Ligne 5. Foulque de Nulli. La renommée de Foulques, curé de 
Nulli-sur-Marne (qu'on prononçait alors, aussi bien qu'aujour- 
d'hui, Neuilfy), étoit tellement répandue, {depuis ses premières 
prédications de l'année 1195 contre les usuriers et les femmes 
débauchées, que l'historien Rigord croit pouvoir désigner assez 
clairement l'année 1 198 en disant que ce fut la troisième après 
la prédication de Foulques, Le peuple alla même jusqu'à perdre 
le souvenir de son vrai nom pour le remplacer par celui de Saint 
homme. Foulques avoit réellement une grande simplicité, et le 
plus admirable éloignement pour toute espèce de rigorisme. Ajou- 
tez que de nombreux miracles , mille fois racontés , constataient 
mieux chaque jour la confiance universelle. Il mourut à Neuilly, 
au mois de mai J202 , comme nous le verrons plus loin. Il avoit 
recueilli de très fortes aumônes, dans le but d'être en aide aux 
croisés; mais la plus grande partie rot consacrée à l'érection de 
la nouvelle église de Neuilly. 

Les prédications de Foulques n'eurent pas seulement pour résultat 
la prise de croix ; voici comme s'exprime celui des continuateurs 
de Guillaume de Tyr que j'appellerai le premier, seulement afin de 
le distinguer de l'autre (Ms. de Golbert 83 1 5' fol. 178 verso) : 
« L'an qui fu de l'Incarnation Nostre Signour mil c. iiii n et xviij , 
« fu fondée l'abbéie de Saint- Antoine delés Paris, par le preeche- 
« ment de dui moult vaillans hommes : li uns avoit non Foukes 
« de Nueli , et li autres Pierres de Rosoi. Cil preechoient des crois , 
u et contre les useriers et les foies femes. H firent plusours useriers 
« laissier lour mestier, et de foies femes plusours repenties ; de 
« coi cèle abbéie Saint-Antoine fu édifiée de plusours. » 

Ligne 8. Par France, Par l'Ile-de-France. 

Ligne 12. Iîapostoles li manda. La lettre d'Innocent III à 
Foulques, datée du 5 novembre 1198, est imprimée dans le Jfc- 
cueil des Historiens de France, tom. XIX, p. 369. 
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Ligne i3. Et après. Le pape parle déjà de Pierre de Capes dans 
sa lettre au curé de NeuUly : « P. Sanctas Maris in via Lata diaconi 
« cardinalis , apostolicac sedis legati , quem ad hoc officium exe- 
« quendum specialiter destinavimus. . . . » — De Capes; variante, de 
Chappes .* en latin , Capuensis. C'est ainsi que les François nom- 
moient autrefois la ville de Capoue. Pierre ne devoit pas ce surnom 
au lieu de sa naissance ; car, suivant Baronius , il étoit d'Amalfi 
dans le royaume de Naples: mais il avoit été nourri et élevé en 
France , comme le dit Innocent III , dans la première de ses lettres 
à Philippe-Auguste. (Voyez Histor, de France, tom. XIX, p. 367.) 

Lions i5. Le pardon. Les indulgences attachées à la croisade. 

Ligne 18. Portant que. A condition qu'ils seraient confessés, 
mais sans avoir eu besoin d'accomplir une autre pénitence. 

s 11. 

Ligne 3. Ecri. Variantes : Aiscris, Aicri, Eris. Le premier 
continuateur de Guillaume de Tyr dit que le tournoi 'se donna 
entre Ecri et Balehan. Voici ses propres paroles : « En cel an.... 
« mesires Foukes de Nulli , li preudom de cui nous avons parlé 
« dessus , qui sermonnoit des crois , dï nouvelles d'une grant assam- 
« blée de barons qui dévoient venir entre Ecri et Baleham, por 
« tornoier. Li preudom ala celé part et fist un sermon par quoi 
« moût de cuers furent atenri envers Nostre Signour, et moût s'i 
« croisièrent baron , chevalier et autre gent » (Fol. 180 recto. ) 

Baleham ou Balham est un petit village a trois lieues de Rethel. 
Quant au château S Ecri, il n'existe plus , et son emplacement a 
plusieurs fois changé de nom. Mais d'abord il est singulier que ce 
mot d 1 Ecri n'ait pas éveillé la docte attention de Du Gange , et que 
Valois , dans sa Notice des Gaules, et D. Germain, dans son livre 
des Maisons royales , n'aient pas soupçonné que VErchereeum et 
VErchariacum où Martin , petit-fils de saint Arnoul , fut assassiné 
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par le maire Ébroïn », pourrait bien être l'Ecri-sur-Aisne cité dans 
cet endroit de Villebardouin. Remarquez en effet que Frédégaire 
nomme le palais où cet attentat fat commis Erlreco , et le Chroni- 
con Fontanellense , Erceriaco palatio. Or, le château é'Ecri étoit 
précisément à cinq ou six lieues de la ville de Laon , d'où sortait 
Martin pour se rendre auprès du roi Théodoric , à YErceriacum 
palaùum. 

J'ignore quand fat démoli Ecri, devenu château féodal; mais 
en 167 1, des lettres-patentes érigèrent en comté le village d'Avaux, 
fermé à l'entour de ses ruines 2 ee fat au profit du sieur de Mesmes- 
Roissy. Plus tard, le comte d'Asfeld fit élever, sur les fondemens 
d'Bcri, un nouveau château magnifique, dont l'église, si l'on 
en croit le P. Lelong , historien du Laonois , est d'une singulière 
structure. Aujourd'hui , Asfeld est un chef-lieu de canton , avec 
bureau d'enregistrement et une population de douze cents 1 âmes; 
il est sur la rivière d'Aisne, à quatre lieues de Rethel. 

Ligne 4- Ei quens Thiebaus. Voyez plus bas , pour les noms 
propres, la Notice alphabétique. Quant au mot quens ou cuens , il 
est à remarquer que , dans notre vieux françois , il avoit conservé 
deux cas : sujet, quens, traduction du latin cornes, qui sans doute 
se prononcoit coenis; régime , comte, traduction de comitem. Il en 
étoit de même de Dex, sujet; Dieu, régime; Uquiex, sujet; le- 
quel, régime, etc., etc. On voit donc que, dans tous ces cas, la 
langue s'est moins perfectionnée qu'on ne le croît ; elle s'est appau- 
vrie ou simplifiée, voila tout. 

Ligne 5. De Chartain, ou comme nous disons , non par eupho- 
nie, de Chartrain « Carnotensis. » 

Ligne 8. Cil dui conte estoient cousin germain et neveu le roi de 
France et neveu le roi a*Engleterre. La mère de Thibaud III , 
comte de Champagne, étoit Marie; celle de Louis, comte de 
Blois, Alix; et ces deux princesses étaient filles de Louis VU et 

* VoyA le Chronicon FonUoeUense. {Achery, SpiciUge, tome ni.) 
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d'Alienor à" Aquitaine. Thibaud et Louis étoient donc neveux des 
deux rois, fils des deux époux d'Aliéner. Ils étoient encore cousins 
germains de Philippe-Auguste , par Adèle de Champagne f mère de 
ce prince y et fille de Thibaud II. 

S. vu. 

Ligne 7. Et moult d'autres dont je ne soi mie les nons. Si Ton 
s'en rapporte à Guillaume le Breton et au second continuateur de 
Guillaume de Tjr (Ms. 83 16, fol. 36a), les motifs qui portèrent 
la plupart des barons à se croiser venoient de la crainte que leur 
inspirait plutôt le roi de France que celui du ciel et de la terre. 
Voici comme s'exprime le continuateur : « Je vos dirai du conte de 
« Flandres et des barons de France qui contre le roj de France 
« orent esté , et au roi d'Engleterre s'estoient alié atns qu'il fust 
« mort. Il firent un tournoi crier entre Bar-sur- Aube et Ancre », et 
« si i alèrent tuit. Quant il furent tuit venu d'une part et d'autre 
« pour tornoier, et il furent assemblé , si ostèrent les hiaumes et 
« corurent tuit aus crois , et se croisèrent por aler outre mer. Dont 
« aucuns dirent qu'il se croisèrent par doute le roi de France , 
« qu'il ne les grevast. » — Jacques de Guise a suivi la même au- 
torité : « Balduinus , de morte régis Richardi pusillanimis et dolens 
« nimium effectus, et Francise regem semper suspectum habens, 
a ut ab ejus dominio et occasione bellorum se substrahat , crucem 
m accepitcum multis baronibus, etc. » (Lib. xix, cap. xi. — t. XIII, 
p. 272 , de l'édition de M. le marquis de Fortia d'Urban.) 

Ces historiens se sont montrés bons patriotes en déversant le 
blâme sur les barons qui se croisèrent à Ecri pour éviter la vengeance 
de Philippe-Auguste ; mais il ne faut pas oublier les circonstances 
qui peuvent faire excuser la conduite antérieure des seigneurs fran- 
çois. Philippe n'avoit-il pas lui-même , en ng3, violé le plus grand 
des serments? N'avoit-il pas profité de la captivité de Richard pour 
lui ravir une partie des provinces frauçoises qui appartenoient aux 

■« ' — ■ ■■■■■■■» ■■■■^ .w ^ ^— ^w —»^ — ^ ^ ■— ^m+mm — ^ — ^w^m^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

1 Entre Brai <t Jftert. (Ml. 83i5> fol. 410) 



NOTES. a43 

rois d'Angleterre? Et les barons, presque tous unis par la confra- 
ternité militaire ou par les liens du sang avec Richard , pouvoient- 
ils bien voir du même sang-froid ce héros de leur siècle dépouillé 
de son patrimoine par le souverain qui devoît non seulement dé- 
fendre ses droits , mais employer tous §e$ efforts pour mettre 
, fin à sa captivité? Je demande la permission de citer ici la belle 
chanson que le roi Richard adressa des prisons du duc d'Autriche 
aux barons de France, pour leur reprocher l'abandon dans lequel ils 
le laissoient : elle fut composée sans doute à la fin de l'hiver 1 193, 
car l'illustre prisonnier exprime la crainte de passer un second 
hiver dans les fers , et ne fut effectivement délivré que l'année sui- 
vante , au mois de février : 

1. 

Jà nus hons pris ne dira sa raison 
Adroitement , se dolentement non ' ; 
Mais , por confort, puet-il faire chanson. 
Moult ai d'amis, mais povre sont li don; 
Honte en auront, se por ma réançon 
Soi ces deus yvers pris. 

2. 

Ce savent bien mi home et mi baron, 
Englois, Normant, Poitevin et Gascon, 
Que je n'avoie si povre compagnon 
Que je laissaisse , por avoir *, en prison. 
Je nou lo dis por nule retraiçon s , 
Mais encor sui-je pris. 

3. 
Or sai-je bien, de voir certainement, 
Que moi ne prisent né amin né parent, 
Quant on me laist , por or né por argent. 
Moult est de moi , mais plus m'est de ma gent ; 



un prisonnier ne s'exprimera sincèrement , *'H ne montre de la 
tristetM. 

* Por avoir, par faute de donner dn mien. 

* Retraiçon, revendication , réclamation. 
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Qu'après ma mort auront reprovier grant, 
Se longeraent sui pris. 

N'est pas merveille se j'ai lo cuer dolent, 
Quant mes sires ' tient ma terre à forment ; 
Se li membroit de nostre sairement 
Que nos féismes amdui, communaument , 
Bien sai , de voir, que céans longement 
Ne seroie pas pris. 

5. 

Mes compaignons que j'amoie et que j'aim , 
Ces de Caeu et ces de Porcherain % 
Dis-lor, chanson, que ne sunt pas certain 9 ; 
Qu'onques vers ans n'en oi cuer faus né vain. 
S'il me guerroient, il font moût que vilain, 
Tant cum je serai pris. 

6. 

Ce savent bien Angevin et Torain, 
Cil bacheler qui or sont riche et sain , 
Qu'encombrés sui loin d'aus , en autrui main ; 
Forment m'aidaissent, mais il n'i voient grain: 
De bêles armes sont ore vuit cil plain 4 , 
Por tant que je sui pris. 

1 Mes sires, le roi de France. 

' De Caeu, Ansean de Caeu , qui se croisa , avec les comtes de Flandre et de 
Saint-Pol, sans doute pour avoir trop bien répondu, en 1195, à l'appel de 
Richard. — Joffroi , comte de Perche, étoit revenu de la croisade avec Philippe 
Auguste, et dans le temps que Richard écrivoit cette chanson, il étoit encore 
attaché aux intérêts du roi de France. Mais il s' étoit réconcilié bientôt après arec 
l'Anglois. Nous l'avons vu au nombre des croisés. 

* Certain, constâns, fidèles. 

4 « Maintenant ces contrées ne voient plus faire de belles armes depuis que je 
« suis pris. » Le vers est obscur, et je ne suis pas bien sûr de la traduction que 
je soumets ici. Peut-être faudroit-il lire : 

De bêles armes sont ore tuit cil plein. 
C'est- à-dire d'une façon proverbiale : Ils font tous blanc de leur èpée. 
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ENVOI. 

Contesse, suer vostre pris souverain ', 
Vous saut et gart cil à qui je m'enclain , 

Et por qui je suis pris ; 
Je ne dis pas de celé de Chartain , 

La mère Loéis. 

Il me semble qu'après avoir lu ces vers touchans , on sera dis- 
posé à quelque indulgence pour les barons françois qui se croisèrent 
à Ecri en 1 198 , quand même ils ne l'eussent fait que pour éviter 
la colère du roi Philippe-Auguste. 

■ 

S- vin. 

Ligne a. Por savoir quant il mouveroient. Cette incertitude sur 
le temps du départ confirme assez bien les motifs purement poli- 
tiques que l'on assignoit à là prise de croix. Le point important 
pour les barons françois étoit d'opposer à la vengeance de Philippe- 
Auguste le manteau du croisé ; tout le reste étoit d'un intérêt se- 
condaire. Aussi furent-ils long-temps avant de se décider à partir, 
et Quénes de Béthune le leur a vivement reproché dans une chan- 
son insérée au Romancero françois, page g5. Voyez aussi la note de 
Du Cange sur les difficultés réelles de la traversée, page 262. 

Ligne 5. Encore deniers assez. Variante : Assez gens croisié. 

Ligne 6. A Compiegne. Variante du n° 455 a En Champaigne. 

' Conteste suer, C'est Marie de France, comtesse de Champagne, fille de 
Louis VII et d'Alienor, mère de Richard. Marie gouvernoit la Champagne en 
l'absence de son mari croisé. — "Voici la traduction complète de cet enroi : « Ma 
« sceur la comtesse , puisse le Dien , à la volonté duquel je me soumets , et pour 
•> lequel je suis pris , tous conserver vos honneurs et votre terre ; je ne forme pas 
« ces vœux là pour la comtesse de Chartres, la mère de Louis. » Ce passage prouve 
que Richard croyoit alors avoir à se plaindre d'Alix, sorar de Marie de France et 
alors veuve de Thibaud V, comte de Btois et de Chartres. 
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S- ix. 

Ce paragraphe témoigne clairement que les trois chefs de l'entre- 
prise étoient d'abord le comte de Champagne , pais le comte de 
Flandre , puis le comte de Blois. Et , sans doute , si le Champenois 
eût vécu, les croisés, après la conquête, l'auroient élu empereur 
de Constantinople , comme le prunus inter pares. 

§. X. 

Ligne 3. Chartes pendant. Variante : Lor lettres overtes. Jacques 
de Guise, dans son Histoire des princes du Hajrnaut, traduit ce 
passage par « litteras' sîgillatas. » Pendons , c'est-à-dire auxquelles 
pendoient les sceaux des barons , principaux chefs de la croisade. 

Ligne 5. Et s'acordèrent entr*aus à ce qu'il se trairoient enpers 
Venise, que là cuidoient-il , etc. C'est-à-dire, « Ils convinrent 
« entre eux qu'ils se dirîgeroient vers Venise, parce que là penaoiemV 
« ils , etc. » La deuxième Continuation de Guillaume de Tyr ren- 
fermée dans le Ms. 83 1 6, raconte la chose autrement et sans doute 
avec moins d'exactitude ; car qui pouvoit mieux être instruit de 
la vérité que notre Villehardouin ? « Quant li baron de France.... 
« parlèrent ensemble, il prirent conseil de foire une estoire pour 
m eaus mener. Conseil lor aporta que il envolassent en Venise , et 
« que il feissent venir des Véniciens en France pour faire marchié 
<t à eaus de faire estoire. Quant li Vénicien furent en France, si 
« s'asemblèrent tuit li baron à Corbueil , et li Vénicien ausi. Là m 
« li marchais fais des nés et des galères , et des oissiers pour les 
« chevaus porter à estre ou service des croisiés dui ans , là où il les 
« vaudraient mener par mer.... » (Fol. 362.) 

§. xi. 

Ligne 5. Ce que nous direz de par aus etferés, et il tendront 
fermement. Les éditions portent , au lieu de cela : Ce que vos noz 
direz, et tenons ferme ce que vos jerez. Le doge de Venise ne pou- 
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voit , dès la première entrevue, parier ainsi. J'ai donc préféré la 
leçon du n* 687, Supplément français. 

S- XII. 

Ligne 8. Nule gent n'ont si grant pooir par mer comme vous 
avis. C'est la leçon du n° 687. Le n° 455 porte : Por chou k'il sau- 
vent que nulles gens n'ont si grant pooir oVaus aidier comme vous 
et li vostre. Elle vaut également mieux que la leçon des précé- 
dentes éditions : Porce que il savent que nule genz n f ont si grant 
pooir corne vos et la vostre gent. Des barons français ne pouvoient 
s'exprimer ainsi. 

S- xiv. 

Ligne i. Vaissiaus. Variantes : n* 9644» «wiieiv; — n° 7974 > 
et 687 Supplément, vessiax; — n° 207, Supplément 9 vaissieaulx; 
— n° 455 Supplément, et 84 Saint-Germain (Histoire générale') f 
vaissiaus. 

On voit qu'un seul manuscrit et le plus corrompu de tous , porte 
wissiers, comme dans toutes les éditions précédentes. Je ne pouvois 
donc m'en rapporter à lui , quoique peut-être le meilleur ; et j'ai 
par conséquent de la peine à admettre complètement le sens donné 
par Du Cange et dom Brial au mot de wissier, « espèce de bateau 
« destiné au transport des chevaux. » Même d'après les autorités 
que Du Cange cite à l'appui de son opinion, le sens du mot ««** 
siers ou huissiers n'auroit été différent de celui de nefs que par la 
capacité plus grande des premiers , laquelle leur permettait de 
transporter non seulement les hommes , mais toute leur fourniture, 
leurs chevaux, leurs vivres, etc. Quoi qu'il en soit, l'étymologie pro- 
posée par Du Cange et admise par D. Brial n'en est pas moins 
bonne ; c'est en effet parce qu'il» avoient sur le coté une ouverture ou 
porte qu'ils ont pris ce nom. On a dit d'abord nefs vissiéres, puis 
vissiers tout simplement. Voici comment s'exprime Godefroi, 
moine de Saint-Pantaleon de Cologne y sous l'an taa4 ' < Dominos 
« imperator quinquaginta naves fecit mbricari , qu» Usserie nuncu-» 
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« pautur, quorum magnitudo tarUœ capaciuuis état , ut duo millia 
m militum cum dexterariîs suis , et omnium armorum. suorum per- 
« tinentiis , et prseterea decem millia aliorum hominum valentium 
« ad pugnam et ad bella , cum armis suis in eisdem usseriis va- 
« leant transferri. » (Cité par Du Gange, p. 263.) 

Ligne 2. Quatre mille et cinq cens chevaus. Les éditions précé- 
dentes ajoutent tout de suite et neuf mille escuyers; mais c'est une 
transposition du Ms. n°9644* Le n° 7974 porte : « Nous ferons ves- 
« siax à porter quatre mille et sis cens chevaus , neuf mille escuiés , 
« quatre mille chevaliers , et sis cens et vint mille serjans à pié. ■ 
Cette leçon étoit moins mauvaise , parce qu'elle ne distinguoit pas les 
vessiax des nés; mais, d'après. la leçon suivie par D. Brial, il semblerait 
que les écuyers fussent employés au services des chevaux. Or, leur 
nombre excédant du double celui des chevaux rend absurde cette 
supposition. J'ai établi le texte de ce passage sur les trois manuscrits 
du Supplément françois, n 0fl 207, 4^5 et 687. Toutefois, ce der- 
nier et le manuscrit de Saint-Germain {Histoire générale) portent 
seulement deux mille écuyers; mais la récapitulation des marcs 
d'argent exigés par les Vénitiens prouve qu'il faut lire neuf mille. 

§. XV. 

•• Lignk 11. Tant que tous le loèrent. L'énumération des gens 
auxquels le doge demanda conseil varie dans les manuscrits. J'ai 
suivi la leçon des n oa du Supplément françois 287 et 4$5 > ** 
dn n° 7974' anc ' en fonds. Cependant Jacques de Guise , d'après 
un texte que nous n'avons plus , traduit : « Dux primo convocavit 
« quadraginta notabiliores.... iterum mandavit alios quadraginta.... 
« et iterum alios quadraginta , et tandem totam mandavit commu- 
« mtatem. m Les précédons éditeurs ont préféré la leçon du 
n° 9644 : M Pt"* c* 11 * » P u * s deux cent , puis mil , tant que tuit le 
« créantèrent.... puis en assembla ensemble bien dix mil en la 
« chapelle de Saint-Marc , la plus bêle qui soit. » Mais on sait que 
l'église Saint- Marc, si admirable de décoration et de détails de 



( 
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belle architecture, ne pouToit alors pins qu'aujourd'hui contenir 
une pareille multitude. 

§. XVI. 

Ligne 6. Monstra.... là parole. .Cet ancien gallicisme de mon- 
trer la parole exprimoit l'action de prendre la parole hautement et 
d'un lieu élevé; ce que l'on disoit aussi preeschier ou prêcher. 

§. XVII. 

Ligne 9. Monta ou letrin. C'est la leçon du Ms. 455. Len° 207 
porte Utérin, et le n° 687 Supplément , en haut. Ce lutrin étoit le 
jubé, ou, comme disen. encore les Italiens , Vambone de l'église 
Saint-Marc. « L'ambone , » dit Giambatista Albrizzi , dans son Fo- 
restière illuminato intorno le cose délia città di fenegia, édition 
de 1740 , « est un point éminent environné d'un mur]; on y monte 
par plusieurs degrés. Dans quelques églises, Vambone avoit un 
seul pupitre ; dans d'autres , comme à Saint-Marc , il en a deux. 
Celui qui est du côté de l'Évangile étoit octangulaire , soutenu 
par quinze colonnes de six pieds de hauteur et divisé en deux 
étages ; au premier on lit l'épître et l'on fait les prédications so- 
lennelles ; au second étage on lit l'Évangile. Le deuxième lutrin , 
élevé du côté de l'épître , est de la même forme octangulaire et 
soutenu par neuf colonnes du marbre le plus exquis. C'est là que 
se montre le doge après son sacre. » 

Ce fut sans doute de ce deuxième pupitre que le doge adressa la 
parole à ses sujets pour les exhorter à la croisade. 

§. XVIII. 

Ligne 4- Et distrent, etc. C'est la leçon du Ms. 687. Voici celle 
du n° 455 , qui s'y rapporte exactement quant au sens : « Si fu la 
« chose si devisée à consel que il iraient par Babyloine , por chou 
« que par Babylone poroient mius les Turs destruire , que par 
« autres terres ; et en oiance fu devisé que il en iroient outre mer. » 
Dom Brial a suivi la leçon de Du Cange , qui lui-même avoit mal 



a5o NOTES. 

lu le Ms. 9644 : « Si (a b chose seue que on irait en Babykmne.... 
« Ettem oiant ce fu devisé que de Saint-Johan en un an.... de- 
« voient li baron.... estre en Venise.... » Il y a dans le manuscrit : 
Et en oiance. 

Babylone d'Egypte , dont il s'agit ici , est située au nord de 
Memphis, sur la rive orientale du Nil. (Voyez Champollion jeune, 
t Egypte sous les Pharaons, t. II , p. 33.) 

$. XIX. 

Lions 5. Et leur jura seur sains que il à bonne foi tenroit les 
convenances. Du Cange dit ici que cette façon de parler marquait 
le serment solennel qui se faisoit sur les saints Évangiles et en 
levant la main. Je crois qu'alors on abaissoit plutôt la main sur la 
relique sacrée. Dans tous les cas, ou jurait phis fréquemment en- 
core sur la châsse des saints , ou sur quelque précieuse relique que 
sur les saints Évangiles. La formule du serment commençoit par 
les mots : Si m'ait Diex; en latin , Sic me Deus adjuvet. Et voua 
pourquoi, dans nos anciens romans, on trouve si souvent si m'ait 
Diex, ou simplement m*aïst Diex. 

Ligne 7. Qui estoit de quarente homes. C'est la leçon des 
Mss. 455 et 207. Les éditeurs précédens ont suivi celle des autres 
manuscrits : quarante-six. C'est évidemment une erreur. 

Voyez la teneur du traité entre les barons croisés et les Véni- 
tiens, dans Muratori, Rer. Ital. Scriptores, t. XII, p. 323, et dans 
le Recueil des Historiens de France, t. XVIII , p. 436. 

Ligne 1a. Et il lefist moult volentiers. C'est-à-dire , si l'on s'en 
rapporte à l'auteur des Gesta Innocenta' III , sous la réserve que 
le traité ne mettrait aucun obstacle à la voie directe des croisés 
vers la Terra-Sainte. Cette défiance de la foi des Vénitiens aurait 
été parfaitement justifiée par l'événement x et ce qui la rend plus 
vraisemblable , c'est le rôle de mécontent opiniâtre que ne cessa 
de remplir dans l'armée le légat de Rome , comme on le verra 
bientôt. 
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S- XX. 



Lions i. Dui cens mars. Variantes : n° $644 > dui mil mars 
forgent; — n M 7974 c * 4^5 Supplément, cinq mile mars; — 
n° 207 Supplément, sis mille mars ; — n° 687, dui cens mars. 

— Jacques de Guise, lib. xrx, cap. xii : « Dicti legati fecerunt 
u finem de CG marchis argenti , pro provisionibus recipiendis. » 

— Le texte de Jacques de Guise m'a décidé pour cette dernière 
leçon ; mais il faut que Villebardouin ait entendu parler de marcs 
d*or, répondant alors à six ou sept cents livres de notre monnoie; 
somme totale : cent vingt à cent quarante mille livres. 

§. XXI. 

Lions 6. Et nous somesjà méu. Nous sommes déjà en chemin. 

— Le premier continuateur de Guillaume de Tyr va nous résumer 
l'histoire de Gautier de Brienne , frère du célèbre Jean de Brienne : 
« Entre ces choses avint que la fille au roi Tancré de Sésile , qui en 
« Paille estoit , s'en ala à Roume , et par le conseil l'apostole et 
« d'aucun baron de Puille s'en ala en Champagne ; et pour recou- 
« vrer son héritage de Puille ' espousa le conte Gautier de Braine ; 
« après tourna li quens ses besongnes et s'en ala vers Puille. 
« Il mena avec lui Gautier de Monbéliart , Ustasse de Conflans , 
« Robert de Genville et grant plenté de bonne gent de Cham- 
« pagne. Quant il vint à Mon-Cenis, il encontra Joifroi de Vile- 
« harduin , etc.... dont se parti Joffrois de lui, et li quens s'en 
u ala -par Roume. Li apostoles li fist grant honneur , et li donna 
« assés don sien , et li promist s'aide. De là s'en ala li quens en 
«« Puille. Quant il vint en Puille , grant partie de ceux de la terre 



' Saisi par l'empereur Henri VI. Le pape n'aroit trouté d'antre moyen de 
mettre an terme à cette usurpation , que d'engager la fille de Tancrède à passer 
en France et y prendre pour époux un des plus braves guerriers du royaume. 
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« se tinrent à lui. Quant Thiébaus ', cui li emperères Henri s «voit 
« chargie la terre , sot ceste chose , il assembla ce que il pot avoir 
« de gent , si poursui le conte tant que une nuit que li quens estoit 
« logiés , Thiébaus entra privéement en son pavillon , à tout ne sai 
« quans chevaliers , si li copa la teste. Li cris leva par l'ost , et 
« quant il sorent la mort le conte , cil s'en fuirent cil qui porent , 
« et Thiébaus recouvra toute la terre. La femme au conte Gautier 
« ot un fil de lui qui ot non Gantiers , qui puis fut quens de 
« Brienne. » (Fol. 181 , recto.) 

§. XXII. 

Lions io. Qu'il fist sa devise. Qu'il fit la division des biens dont 
il pouvoit disposer ; son testament. Tout ce paragraphe est cor- 
rompu dans les éditions imprimées. 

§. xxrv. 

Lions 6. Le damage qui à la terre (foutre-mer est avenus. La 
Continuation de Guillaume de Tyr nous apprend positivement que 
Thibaud avoit été nommé chef de la croisade : « Quant li haut 
m home orent loée l'istoire, il parlèrent ensemble, et distrent que il 
« feraient de uns d'eaus seignor à cui il seroient obéissant , et qui 
« justise ferait de aus. Là esgardèrent le conte Tibaut de Cbam- 
« paigne, si en firent seigneur. » (Ms. 8316, fol. 362.) 

§. XXV. 

Ligns 3. Au conte de Bar-le-Duc. Les deux manuscrits suivis 
par Du Cange et dom Brial nomment ce comte Thibaut ou Thié- 
baut. Les leçons 4^5, 687 et 207 ne le nomment pas. 

§. XXVII. 

Lions 3. En un vergier, droit à V aboie Nostre-Dame de Sois- 
sons. Dom Germain a fait une longue et savante histoire de cette 



1 Thiébaus on Dupcld, allemand de nation. 
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abbaye , dont la révolution a dispersé les moines. Aujourd'hui c'est 
un séminaire de l'évéehé de Laon , duquel dépend l'église de 
Soissons. % 

Ligne i3, Dui blanc abbé. Deux abbés de l'ordre de Saint- 
Augustin. 

Ligne i4- Et H atachièrent , de par Dieu, la crois en Yespaule. 
Remarquez ce mot attachèrent, et non pas figurèrent. Cette croix 
de par Dieu , véritable croix d'honneur du xm e siècle , ne devoit 
être attachée que par des clercs investis des pouvoirs du souverain 
pontife. Comme elle entraînoit de grands privilèges , on sent qu'il 
ne pouvoit être permis aux individus de s'en décorer quand bon 
leur sembloit. C'était donc une sorte de contrat qui , pour être 
valable, avoit besoin de la sanction ecclésiastique. 

§. XXVIII. 

Ligne 6. Au chapitre à Citiau. « Robert , abbé du Mont Saint- 
« Michel, en son traité de Immutat. ord. Monach., cap. i, remarque 
« qu'en son temps tous les abbés , et même les évêques tirés de 
« l'Ordre de Cîteaux , se trou voient au chapitre général qui se tenoit 
« au mois de septembre à Cîteaux. » (Note de Du Cange , p. 268.) 

Ligne i3. Et maintes bonnes gens. Entre les autres Garnier de 
Rochefort , évêquc de Langres et abbé de Cîteaux. C'est là seule- 
ment que Foulques de Neuilly se croisa lui-même. ( Voy. la Chro- 
nique de Raoul de Coggeshall , an. 1 198.) 

§• XXIX. 

Ligne 3. A val, en Provence. Tous les manuscrits s'accordent 
k placer un point avant ces mots ; les éditions précédentes offrent 
donc ici une incorrection. Du Cange présume qu'il faut lire ici del 
Val ou la Val, « qui est une seigneurie sise au territoire d'Aix eu 
« Provence. » Je ne suis pas de cet avis. Après avoir nommé la 
ville d'Ostun et le comté de Forois, notre auteur a du vouloir ajou- 
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ter : « En descendant, vers la Prorence, se croisa, etc. » A «al, 

en Provence, etc. , il n'y a pas de difficulté. 

Ligne i : i. De ce change se souffrissent moult bien li pèlerin, se 
DUx vousist. Du Gange et dom Brial, qui n'ont pas compris cette 
phrase , ont corrompu le texte de tous les manuscrits , et ont mis ; 
De cest escange se soffeieent moult bien li pèlerin se Diex volsist. 
Mais c'est ainsi que la phrase est vraiment inintelligible. Le verbe 
se souffrir avoit autrefois le sens exact de supporter patiemment, 
ne pas trouver mauvais , comme dans ces vers de Garin le Lohe- 
rain, t. II , page 39 , de mon édition : 

Devant le roi s'est Bernars présentés 1 

« Sire, » dist-il, « mes niés est jà armés ; 

« Li Loherens vous ont servi assés : 

« Prenez un jor et si vous acordés. » 

Et dist li rois : « Bernars, or vos sqffres'. » 

Ainsi le sens du passage de Yillehardouin est bien clairement : 
« De cet échange se fussent les pèlerins tenus pour satisfaits , si 
« Dieu leur en eût laissé le profit. » Mais Du Gange a traduit : 
Duquel échange les croisés se pussent bien passés , s'il eust plu à 
Dieu. On sent que cette forme ironique ne pouvoit être dans le 
génie de Yillehardouin. 

$. xxx. 

Ligne g. En une ille que ten apele Saint-Nicholas ens el port. 
Aujourd'hui S.-Nicolo di Lido. Elle prend son nom d'une abbaye 
dans laquelle sont conservées les reliques de saint Nicolas , évêque 
de Smyrne. Elle a cinq milles de longueur, et s'étend jusqu'à Ma- 
lamoco. 

Lions 16. Par les destrois de Maroc. Ainsi nommés parce qu'ils 
séparaient l'Espagne de l'empire du Maroc. On ne les connoît au- 
jourd'hui que sous le nom de Détroit de Gibraltar. 

1 Et non pas or vos s' offres, comme je l'arois d'abord In. 
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§. XXXI. 

Ligne 6. Cist et maint autre doutèrent le grant péril que cil de 
Venise avoient empris. Je crois que par ce grant péril, il faut eu- 
tendre la traversée périlleuse , comme plus bas dans le même 
paragraphe. Mais d'autres raisons pouvoient avoir déterminé ceux 
qui montoient cette flotte ou estoire. Pourquoi demeurer plusieurs 
mois au port de Venise , soit pour y dépenser leurs provisions , 
soit pour contribuer à lever les embarras pécuniaires qui commen- 
coient à assiéger la première armée , déjà à la merci des Véni- 
tiens ? Ajoutez que des bruits sourds se répandoient de la trahison 
de ces derniers. Voici comme s'exprime le continuateur inédit de 
Guillaume de Tyr : 

« La nouvelle de ceste emprise s'espandi moult loin. Quant li 
« soudans de Égipte , qui avoit esté frères Salehadin , et qui avoit 
« son neveu de Damas déshireté , entendi ces choses , il s'en ala 
« en Égipte , et fist moult bien garnir ses fortereche's ; puis envoia 
« en Venise, et manda as Vénissiens que se il pooient tant faire 
« ke il destornaissent les crestiens d'aler en Egypte , il leur donroit 
« dou sien largement , et grans franchises avéraient en ses pors. 
« Avoec chou leur envoia biaus dons.... » (Ms. 83i5. 7> fol. 182.) 

Le second continuateur de Guillaume de Tyr non seulement ra- 
conte le même (ait , mais après avoir parlé de l'engagement pris à 
Soissons par les barons de se rendre à Venise , il ajoute : « Assez 
« ot chevaliers en France qui ne furent mie à l'acort de celé muete, 
« né qui n'i alèrent pas, ains alèrent passer à Marseille.... Et 
« Jehans de Néele entra en mer deerains , et grant plenté de Fia- 
« mans alèrent par le destroit de Marroc , et tuit li croisié deçà 
« les mons murent à un point de leur osteulz , et passèrent ; si arri- 
« vèrent à Acre, fors ceus qui alèrent en Venise. Bien furent trois 
« cent chevaliers et plus de toutes terres, et moult i passa de 
« menues gens. A ce passage passa li quens de Forez , mais ne 
« vesqui gaires , ains fu tantost mors que il arriva à Acre. » 
(Ms. 83i6,fol. 36a.) 
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Enfin , Robert d'Auxerrc , parlant de cette flotte de Flamands , 
s'exprime ainsi : « De Flandria siquidem sexaginta rates mediae quan- 
« titatis , quas illi nacas vocant , necessariis omnibus praemunita? , 
* mare ingressae sunt , et toto aestivo tempore , aurarum intempérie, 
« per fretum quod Hispanias Àfricamque déterminât circumacta? , 
u per longos tamen circuitus , exceptis paucis , Massiliensi portui 
« appuieront, progredi ulterius non volentes. » (Ad ann. 1202.) 

Ligne 10. Car moult petit conquisrent là oit il alèrent. Ceux 
qui se rendirent directement en Palestine , abordèrent à Acre an 
moment où l'on venoit de conclure une trêve avec les Sarrasins, 
Us n'y trouvèrent donc pas l'occasion d'y signaler leur valeur im- 
patiente. 

§. XXXIII. 

Ligne i5. Bien à trois tant de gent qu'il ri avoit là. C'est-à-dire, 
pour bien trois fois autant de gens qu'il y en avoit à Venise. Dom 
Brial a fait ici , d'après le seul Ms. g644 9 une faute que Du Cange 
avoit évitée : Bien à trois tanz que il n'aust eu Vost de gens. Cela 
est incompréhensible , et le texte manuscrit porte que il n'aust en 
Fost de gens. J'ai suivi la leçon du n° 687. 

§. XXXV. 

Ligne 2. Si ne furent né à mi né à son. C'est-à-dire évidem- 
ment : « Ils ne furent d'accord d'aucune manière. » Peut-être ce 
proverbe est-il emprunté à la langue musicale : Ils ne purent trou-' 
ver t accord en mi, ni F accord en sol. 

§. XXXVIII. 

Ligne 4* Mais nostre droit ne seroit mie conté par tout. C'est- 
à-dire : « Mais on ne conterait pas en tous lieux les raisons légitimes 
« de notre conduite. » La leçon préférée par dom Brial porte : Mais 
nostre droit ne seroit mie par tout contens. Ce qui ne signifie rien. 
Cette faute ne se trouvoit pourtant que dans le Ms. 9644* 

Ligne 7. Requérons un plait. Proposons un accord, un arran- 
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gement. Plais a été formé àe placcre, placitum; et Du Gange ne 
Fa put bien entendu quand il a traduit ce passage : Requérons-les 
plutôt (Tune chose, et plus loin quand il a rendu li plais par la 
condition. 

Ligne 7. Li rois de Hongrie nos toit ladres en Esclaconnie. 
Jadres , aujourd'hui Zara, en Dalmatie , s'étoit donnée au roi de 
Hongrie Bêla III , pour se soustraire au joug détesté des Vénitiens. 

Lions 16. Li plais fu moult contredit deceus, etc. C'est- 
à-dire : « Bien des barons furent d'avis de ne pas entrer en ac- 
* cord. » Pour bien être en état d'apprécier les raisons mises en 
avant par les deux partis , il faut confronter toutes les autorités. 
Écoutons d'abord la Chronique de Robert d'Auxerre : « Sed pro- 
« ceres, dum libère transituros se putant, quaedam inter ipsos et 
« Venetos emergunt causai quibus transitas impeditur; ob hoc inte- 
« rim peregrini multas patiuntur molestias, aliique redeunt, alii 
« obeunt, alii dum morantur sua prorsus expendunt, eo quod ve- 
« hemens ingrueret inopia victualium , quae non modo Italiam et oc- 
« cidentales provincias, sed et partes premeret transmarinas. » (Ad 
ann. 1202.) 

La deuxième continuation de Guillaume de Tyr est encore 
moins favorable aux Vénitiens s « Quant li baron de Frauce vin- 
« drent en Venise , il y a une ille près de Venise , à une mille , qui 
« a non Fille de Saint-Nicholas ; à la mesure que li pèlerin venoient 
« deçà Venise si les faisoit-on passer en Fille et héberger là. Si 
m establM'en et assena l'en chascun haut home à. sa nef et combien 
« paierait. Et quant il orent tout paie ce que à chascun estoit as- 
« séné f ne fut mie Festoire demi-paie de ce que l'en leur avoit en 
« couvent. Et moût en retorna arrière de la menue gens en lor 
«« pals, et moût s'en espandi par la terre , pour querrc lor viande. 
« Quant li pèlerin orent paie et doné aus Vénisiens ce que il a voient 
« et que il orent en couvent , si dirent as maronniers que il les 
u passaissent. Li Vénisien dirent que il n'entreraient jà en mer 
m tant que il auraient toutes les convenances eues , que il avoient 

J 7 
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« bien faites les lor. Et li haut home lor vaudront donner bons 
« pièges et bone seniié de l'avoir, et il dirent que il n'en feroiect 
« néent, ne il ne mèneraient jà en mer tant que il en fussent paie. 
« Là les tindrent si à mésaise en celle ille que li estez ra passés , 
« et vindrent vers river, et ne porent passer par le froit. Lors fu- 
« rent li haut home moût dolent et moût coroucié de lor avoir que 
«i il avoient dépendu et gasté , et de ce que il ne pooient rien esploi- 
« tier. Quant li Vénisien virent que il estoient si à malaise , si en 
« furent moult lié. Dont vint li dus as haus homes de l'ost, si lor 
« dist que il avoit mal fait y et moult les avoit grevés , si se vouloit 
u accorder ensemble. Et conseil lor donnoit que il allassent avec 
« eaus , et lor aidassent à prendre une cité , si lor quiteroit l'avoir 
« que il dévoient de l'estoire , et si les mèneroient là où il les de» 
« voient mener. Li haut home dirent que il en auroient conseil «... 
« et dirent que il feraient la volonté des Vénisîens.... * (Fol. 364-) 

La première continuation adopte le récit de ViUehardomn et le 
reproduit en d'autres termes. Celle que nous venons de citer 
l'admet également , si ce n'est dans l'opinion défavorable qu'elle 
exprime relativement à la bonne foi des Vénitiens. Il se pourrait 
qu'elle eût raison : les Vénitiens se soucioient beaucoup moins de 
la gloire de Jésus-Christ que des intérêts de leur république ; ils 
le prouvèrent bien dans toute cette expédition. 

§. XXXIX. 

Ligne a. Ilfu moult gravis feste de SainuMare. J'ai suivi le 
Ms. 687. Variantes t n° 7974 1 Une moult grtmt feste de saint 
Marc en V église; n° 455 , Et fui moult grans feste de monsegneur 
S. Marc» Le n° 9644 porte simplement, A un dimanche, à f église 
Saint-Marc, si ert une moult grant feste; c'est celui que dôm Bou- 
quet a suivi. Les deux grandes fêtes de saint Marc tombent , la 
première le 25 avril, jour de sa mort, la seconde le 3i janvier, 
jour de la translation de ses reliques à Venise. Je pense qu'on 
devoit être alors plutôt en avril. 
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Lions i4» Mes fils. Il se nommoit Raynerio Dandulo ou pan- 
dolo. 

S- XL. 

Lions 5. Car perdue avoit la vue. La première continuation de 
Guillaume de Tyr est ici plus exacte que Villehardouin : « Bien 
« eust ochoison de demorer se il voulsist, car il estoît de grant 
« eage et ne véoit à faines goûte , car il avoit eue une plaie en la 
« teste , par coi il avoit la vue aussi comme perdue , et nequedent 
« avoit-il les iex moult biaus en la teste. » (Fol. 184.) 

Lions 1 1 . En un grant chapel de coton. Tous les manuscrits 
sont unanimes sur cette leçon , mais les textes de la première con- 
tinuation de Guillaume de Tyr portent : « Yoiant tous, prist la crois 
« et le fist atachier à son chapiel de bonnet, por chou que plus de 
« gent le pussent voir. » (Fol. i840 

Le chapel de bonnet justifie complètement la conjecture de Ca- 
seneuve, que bonnet, dans l'origine, se disoit d'un certain drap. 
J'ajouterai même que ce drap étoit une espèce de bourre de laine 
dont on se servoit particulièrement pour couvrir la tête. Ainsi le 
chapel de bonnet ou de coton étoit simplement le couvrc-ckûfbXsinc 
du doge ; et Dandolo fit attacher la croix sur le devant de son 
bonnet, comme aujourd'hui nous y plaçons une cocarde, ou mieux 
crncore comme les jeunes conscrits tracent sur leur chapeau le nu- 
méro qui détermine l'ordre de leur appel sous les drapeaux. — 
Coton a de même ici le sens de bourre de laine ou de soie. 

§. XLII. 

Lions ig. Qumujues il dénieront dé bouche : et espoir il leur 
enprendru pitié. C'est la leçon des Mm. 207 et 455 Supplément 
xrançois* Variantes : n° g£44> Q uan V tA *' devisèrent de bouque, 
espoir en lor en prendra pitiez; — n° 7974 9 Quanque il sauroient 
deviser dé bouche, espoir il leur emprendra pitié; — n° 687 Sup- 
plément françois : Quanqi/il vodront demander et deviser de 
hanche, espoir U leur emprendra pitié. 
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Du Cange , et après lui dom Brial qui connoissoit non seule- 
ment la leçon du n° 9644 9 ma,s celles des n°* 7974 et 207 Sup- 
plément français , ont ici corrompu le texte qu'ils ne comprenoîent 
pas, de la manière suivante : Quanque il deviseront. Je donc espooir 
que lor en prendra piliez. Puis dom Brial a mis en note : « Ma- 
« nuscrits : de bouque espoir en lor en prendra pitiez ; leçon évidem- 
« ment fautive. » C'est la correction qui étoit évidemment mauvaise. 

Quant aux mots enprendra , si je les ai réunis , c'est pour me 
conformer à l'orthographe ancienne la plus habituelle , qui fort sou- 
vent même transformoit l'/t final du pronom en un m, quand la pre- 
mière lettre du mot suivant étoit un b ou un p. Nous avons respecté 
ce changement de lettre dans les mots auxquels nous conservons 
l'addition intégrale du pronom : comme emprisonner, embrouiller, 
embarras, etc. 

§. XLIII. 

Lions 10. Avoec levallet de Conslantinoble. Du Gange a lait ici' 
une note fort savante , mais peut-être trop confuse , ou, pour par- 
ler comme aujourd'hui, trop éclectique. Vallet pour vasselet, en 
bas latin vassaletus, étoit autrefois synonyme , non pas de servi- 
teur, mais de fils de vassal; et vassal , autrefois , n'avoit pas an 
autre sens que celui de baron, chevalier, homme noble. Villehar- 
douin se sert donc ici d'une expression analogue à celles de fils de 
France ou infant et Espagne. 

§. XLIV. 

Ligne i • Li evesques de Havestack, et li quens Bertous de 7%as- 

celene en Tosces, Garniers de Bolande Rogiers de Suitres 

Horris de Tkone. C'est la leçon des Mss. 207 et 455 Supplément 
françois. Variantes : n° g644> Li écesques de Havestat et li cuens 
Boitons de Chas sentie et de Boghe, Gantier de Borlande...» Rogiers 
de Suùtre.... Olris de Tone; — n° 7974» Vévesque de Avestach 
et li quens Bertons de Chasielaine Amboge. Garnier de Borlande — 
Rogier de Suitre.... Orris de Tome; — n° 687 Supplément fran— 
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<^ms : Le vesque de Honestach et li quens de Serions en Taissenele 
en Thoches , Garnier de Rolande.... Rogier de Sutre, fforris de 
Cône. La deuxième continuation de Guillaume de Tyr porte : 
L'évesque de Havestac, Bertous li quens de Kassenelebourc , Gar- 
nier de Bolande.... Rogiers de Suitre 

Les véritables noms sont : Vévéque de Halberstadt, ville de la 
Basse-Saxe. — - Bertous de Catzenelbogcn , Garnier de Beaulande , 
et sans doute Rogiers de Suitre s. 

Ligne 9. Li escu furent pourtendu es chastiaus et tout environ les 
nés, sidrecièrent les banières dont il avoit moult de bêles. Variantes : 
Ms. g644 7 & escu forent por tendu environ des bords et des chal- 
deals des nés et les banières. ... — Ms. 7974 » • • • • environ des bors 
et des chastiax des nés.... — Mss. 207 et 455 Supplément François, 
Et li escu furent pourfendus environ et es chastieaus des nés, et 
les banières.... J'ai suivi le n° 687. Par chastiaus, il faut entendre 
Ici les tours de bois dressées sur chaque vaisseau ; ce qui n'empé- 
choit pas que l'extrémité circulaire des bords du même bâtiment 
ne fut encore ordinairement crénelée. On attachoit les écus des 
barons soit au-dessus de ces créneaux , soit dans l'intervalle qui les 
séparait l'un de l'autre , soit enfin sur les châteaux. Il est probable 
qu'on les appuyoit aussi sur le bois des bannières que l'on élevoit 
au-dessus d'eux en forme de trophée. Défendus par ce nouveau re- 
tranchement, les guerriers dirigeoient leurs flèches et disposoient 
leurs machines de guerre sans demeurer à la merci de leurs adver- 
saires. Une pierre ou bien un dard pouvoient renverser l'écu, 
mais on en étoit quitte pour tomber sous lui et bientôt le replacer 
comme devant. 

Je ne pense pas que sur chacun de ces écus fussent encore figu- 
rées les armoiries du baron auquel il appaftenoit ; on ne sentoit la 
nécessité de les peindre que sur les bannières. Ou , s'il en étoit au- 
trement , les écus, beaucoup plus nombreux et appartenant aux che- 
valiers du second ordre, n'offraient que le blason du chevalier 
faanneret. Car il ne faut pas l'oublier si Ton veut bien comprendre 
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l'origine des armoiries, elles n'étaient pas destinées à flatter l'orgueil 
des individus, mais à servir de point de réunion dans les armées. 
Le baron féodal , revêtu d'une autorité analogue à celle de nos co- 
lonels , avoit seul besoin d'employer un signe de ralliement et de 
frire entendre un cri de guerre. Au milieu d'une mêlée générale , 
le sire de Châtillon étoit-il désarçonné? le cri Chat i lion! Châùllon! 
avertissoit les chevaliers de ses terres ou de sa maison d'aban- 
donner leur proie pour courir à son secours, le replacer sur son 
cheval ou lui en offrir un autre. Mais si tout étoit désespéré et 
qu'il n'y eut plus d'autre espérance de salut que la fuite, le sire de 
Châtillon ordonnoit à son porte-bcuinièr* de la replier, pour ne pas 
être en aide aux poursuivant. C'est ainsi qu'a la bataille de Bovines, 
« quant l'empereur Othon vit que tout estoit tourné à gast , si 
« fiât sa banière laissier chéoir, et tourna ses riesnes et s'enfui. » 
(Chronique de Reims, Msc. de Sorbonne). Mais de quelle utilité 
auroit été dans les combats la couleur ou l'émail d'un éeu? Il ne 
pouvoit que rappeler la bannière sous laquelle combattait le simple 
chevalier; il n'avoit donc encore rien de personnel. 

Si ce que je viens d'indiquer a quelque fondement, on avouera 
que l'on a été singulièrement préoccupé quand on a rattaché l'origine 
des armoiries à celle des tournois et des fêtes chevaleresques. Ces 
tournois étoient l'image de la guerre; on n'a pas pris d'eux l'usage 
des bannières plutôt qu'on n'a pour la première fois imaginé de 
dessiner la figure humaine d'après sa représentation dans un 
miroir. 

§. XLVI. 

Ligne 12. Et tuit cil passèrent enSurie. La raison que mettoient 
en avant les barons retardataires étoit assez plausible. Que leur 
importait la querelle des Vénitiens et du roi de Hongrie? ce der- 
nier n'étoit-il pas chrétien et croisé comme eux , et n'a voient-ils pas 
juré en prenant la croix de n'employer leur valeur qu'au détriment 
des infidèles? Puis le pape voyoit avec peine cette expédition 
contre Zara ; l'auteur des Actes d'Innocent III assure positivement 
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que le marquis de Montferrat, en retardant son voyage , ne faisoit 
qu'obéir aux instances du souverain pontife. Cependant il rejoignit 
les croisés quelques jours après la prise de la ville , et rien ne laisse 
deviner qu'il eût contre les Vénitiens quelque disposition défavo- 
rable. Ecoutons maintenant le second continuateur de Guillaume 
de Tyr : « Quant li rois de Hongrie oy dire que li pèlerin qui de- 
« Voient aler outremer avoient sa cité assise et sa terre gastée , si 
« fa moult dolens , et manda as barons et as pèlerins que il ne fai- 
«c soient mie bien , que sa terre li gastoient ; car il estoit croisié 
« ausi corne il estaient, si ne faisoient mie ce que frères doit faire 
« à autre; dont il les prioit por Deu que il se levassent dou siège , 
« et se il voloient dou suen, H lor en donroit grant planté , et si iroit 
« avec caus en la terre d'outremer. Il li mandèrent qu'il n'en 
« pooient partir, car il avoient juré l'aide des Véniciens. Dont le 
« manda li rois à l'apostoile , par bons mesages , à Rome , cornent 
« H pèlerin qui aloient outremer estolent entré en sa terre , et li 
«* gastoient et essilloient , et se il lor avoit riens forfait il lor amen- 
« deroit à lor volonté. Quant li apostoiles oï ces noveles , il n'en 
« fu mie liez , ainsi envoia un cardonal pour amonester-les que 
« il ississent hors de la terre dou roi , et se n'en issoient que il 
« les escomeniast. Li eardonaus i ala , et les amonesta de par 
« l'apostoile, et il n'en vostrent riens foire, ains pristrent la cité. 
» Dont vint li eardonaus, si les escomenia de par l'apostoile. » 
(Fol. 364.) 

Cette excommunication étoit conforme à la lettre d'Innocent , 
que le cardinal dut remettre d'abord aux barons croisés. On peut 
lire cette admirable lettre dans les Historiens de France, t. XIX , 
page 4^i. Pour Villehardouin , il n'entre pas dans ces précieux 
détails dont nous verrons la suite entièrement conforme à son 
récit , dam la note du paragraphe LV. 
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S- XLVIII. 

Ligne 12. Uns abbés de y aux. Voyez aux noms propres celui de 
Gui, abbé de Vaux-Sernai. 

Ligne 28. Por mal de ceux. En dépit de ceux ; — malgré ceux. 

§. XLIX. 
Ligne 8. Leur trenchieurs : les sapeurs du temps. 

S- u- 

Ligne 17. // sait bien que vos avis mis. C'est-à-dire : ce que, 
tout ce que vous avez mis. 

§. LUI. 

Ligne g. Par devers la partie as François. Villehardouin divise 
ici toute l'armée en François et Vénitiens : ainsi le marquis de 
Hontferrat étoit de la partie aux François. 

S- wv. 

Ligne 18. Il fu envoies el message en Surie en une des nés de 
tes tour. Cette ambassade avoit sans doute pour but d'apaiser les 
remords des croisés , qui ne pou voient se dissimuler qu'en prenant 
la croix ils avoient promis tout autre cbose que ce qu'ils faisoient 
et alloient encore faire. La raison qui devoit sembler à leurs yeux 
la plus plausible étoit l'impossibilité de faire utilement , cette an- 
née , la guerre aux Sarrasins. On parloit d'ailleurs d'une trêve con- 
clue entre ces derniers et le roi de Jérusalem ; c'est donc afin de 
mieux s'en assurer que Renaud de Montmirail fut envoyé en Syrie. 

Ligne 4<>. Michon en Romanie. C'est la leçon des Mss. 455 et 
207 Supplément françois. Variantes : n° 96441 Moucon; — 7974» 
Muison; — 68y Supplément françois, Mucon. Les éditions an- 
ciennes ont corrigé ici Modon, et il est probable qu'il s'agit de cette 
ville de Morée , comme plusieurs autres passages de Villehardouin 
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nous le confirmeront ; cependant l'île de Myconi, l'une des Cyclades , 
se trouvoit tout aussi bien sur la route que dévoient parcourir les 
croisés de Zara , et pouvoit à la rigueur avoir été le point de ren- 
dez-vous indiqué par le comte de Flandre. Il falloit donc respec- 
ter le texte des manuscrits. 

S LV. 

Ligne 6. Maistres Jehans de Ninon li autres : cis estoit cham- 
berlans au conte Baudoin. Le mot chamberlans ne se trouve 
que dans le Ms. 687. Du Cange, qui ne le connoissoh pas, a 
montré sa sagacité ordinaire en rappelant que le chancelier de 
Flandre n'étoit pas alors Jean de Noion, mais bien Gérard, fils 
de Thierry d'Alsace , ancien comte de Flandre. « C'est pourquoi , 
« ajoute-t-il , quand Villehardouin dit que Jean de Noion étoit 
u chancelier du comte Baudouin , cela se doit entendre en ce sens 
« qu'il eut cette dignité durant le voyage , en l'absence de Gérard , 
« ou bien qu'il étoit chancelier de Hainaut. » Cette explication 
n'auroit pas empêché notre auteur d'avoir employé une expression 
inexacte; et c'est ce qu'il n'a réellement pas fait. 

Ligne 21. S av oit -il bien qu'il lor convenoit grand meschief 

faire. Innocent, dans la 162 e lettre du V e livre, est loin de faire 

un aveu semblable, qui pouvoit compromettre l'infaillibilité de son 

excommunication précédente : mais comme, dans cette même lettre, 

il charge Nevelon de faire connottre verbalement aux croisés ses 

dispositions confidentielles : « Caeterum , verba quœdam in ore po- 

« suimus episcopi memorati , quae ipse poterit vobis fideliter expli- 

« care , » il est probable que Villehardouin n'aura voulu résumer 

exactement que les paroles de Nevelon. Citons un fragment de la 

lettre : « Licet autem super hoc primus non modicum conturbati , 

« gaudemus tamen in Domino quod culpam vestram cognoscitis et 

« eam proponitis per pœnitentiam expiare ; sicut venerabîlis frater 

«< noster Suessionensis episcopus , et alii qui vénérant extenuarint 

« excessum , nolueruot tamen , quia non poterant contuma citer 
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« excusai*. Intellexiraus namque per eot quod , non inducii pro- 
ie pria voluntate, sed quasi quadam necessltate coacti , ad expua>> 
« nationem Jaderas processistis ; lioet hoc tante crudelitatiê au- 
« daciam non excusât , com in hujus modi nacessitate induxerstis 
« vosmetipsos , etc.... » Innocent finit par leur imposer l'ordre 
de rendre Zara ; et comme les Vénitiens n'y vouloient pas en- 
tendre, le marquis de Montferrat prit sur lui la responsabilité 
d'une mesure décisive. 11 retint la lettre entre ses mains; puis il 
écrivit au pontife qu'il n'agissoit que dans l'intérêt de la religion. 
En effet , laisser les Vénitiens sous le poids de l'excommunication , 
c'étoit obliger les chrétiens à rompre tout pacte avec eux ; et si les 
Vénitiens étoient en abomination aux François , comment consen- 
tiroient-ils à les transporter en Syrie? « Attendras igitur, immo te- 
« nens pro certo, quod eo loco et' tempore , litterae vestrae nullatenus 
«possent ostendi, quin statim noster dissolveretur exercitus.... 
« reminiscentes de consflio vestro , multa dissimulanda pro loco et 
« tempore.... consilium habul litteras illas ad tempus suppriment 
« das, donec mandatant vestrum atque consilium iterata percipe- 
« rem jussione. » 

La réponse d'Innocent ne se fit pas attendre. Il n'y témoigne au 
marquis de Montferrat aucun ressentiment; il loue l'armée des 
dispositions qu'elle fait paraître , lui recommande bien de ne pas 
s'occuper des affaires de Gonstantinople , et conclut à ce que ses 
lettres précédentes soient sur-le-champ montrées aux Vénitiens. 
« Volumus et mandamus ut litteras nostras quas ipsis assignandas 
« duxerimus , et quœ adhuc apud vos esse noscunlur, assignait fa- 
« ciatis eisdem, ne ipsi excusationem in peccatis assumant » Puis» 
dans une seconde lettre , il indique clairement le mode à suivre 
pour communiquer durant la traversée avec les Vénitiens sans en- 
courir l'indignation de Dieu. 11 faut être parfaitement au courant 
de toute cette diplomatie de la cour de Rome pour comprendre 
la conduite des légats et les dissidences qui s'élevoient au sein de 
l'armée. 
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$. LVI. 

Lieux 3. Et li Vénitien firent abatre de Jadres les murs et Us 
tors. Cette leçon du Ms. 687 vaut mieux que celle des éditions im- 
primées s yfrejrf abattre la vilU, Us murs et Us tours. Le premier 
continuateur de Guillaume de Tyr dit également : « Lî Veni- 
« sien firent abattre les murs de la ville , et puis entrèrent es nés. » 
Du Gange , dans ses observations , a commis une erreur en rap- 
portant à cette action des Vénitiens les expressions employées par 
Innocent dans ses premières lettres aux barons françois. Le pape 
rappeloit ce qui s'étoit passé précédemment quand la ville fut em- 
portée d'assaut ; et quand il écrivoit , les croisés ne se disposoient 
pas encore à partir. 

Lions i5. Si fut moult grant honte pour eus, et moult grant 
damage à cens de tost. Ici , Villenardouin donne à la conduite 
de Simon de Montrait un caractère odieux que peut-être elle 
n'avoit pas. Supposons , comme on ne le mit jamais en doute , la 
loi ardente de ce comte de Montfbrt qui devort acquérir plus tard 
et dans une autre croisade tant de célébrité , nous pencherons à 
croire qu'à Zara il n'eut pas besoin d'ourdir une trame secrète 
avec le roi de Hongrie pour se résoudre à quitter les croisés ; il 
ne lui fallut qu'écouter la voix du pape et même celle de sa con- 
science. Je vais rapporter un précieux passage de la Chronique des 
Albigeois, écrite par Pierre , moine de Vau-Sernai , témoin oculaire 
comme Villenardouin. Selon cet auteur, la défection de Simon de 
Montfbrt étoit d'une date bien moins récente r 

« Cives autem Venetici.... quod peregrini nostri erant illis ob- 
« noxii et subjectt , duxerant eos ad destruendam rivitatem quara- 
« dam christianorura , qu» erat régis Hungari» , nomine Jadram. 
« Quo cmn peregrini nostri pervenissent, sicut est mos obsidenthnn, 
m fixere tentoria prope muros civitatis. Cornes autem Montiifortis et 
« abbas Vallium , non sequentes turbam ad faciendum malum , no- 
« luerunt obsidere cum aliis, sed longius à civifate se locaverunt. 
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« Interea dominus papa misit litteras suas omnibus peregriais y 
« districte et sub periculo indulgentiae peccatorum quam eis fecerat , 
« et sub poena gravi ssimae excommunicationis , inhibens ne ci vi ta- 
it tem Jadrae in aliquo damnificarent. Quas litteras , cum abbas 
« Vallium die quodam nobilibus exercîtus qui erant congregati in 
u unum recitaret , et Venetici ipsum vellent occidere , nobîlis cornes 
« Montisfortis surrexit in médium, et Venetîcis se opponens, restitit 
« eis ne abbatem occiderent prenotatum. Cives autem Jadrenses 
« qui ibi causa postulandae pacis ad vénérant , alloculus est cornes 
« nobilis in praesentia baronum omnium in bunc modum : Non 
« veni, inquit , ut destruerem christ ianos, nullum malum vobis in- 
*feram, sed quidquid faciant alii, ego a me et meis facio vos 
« securos. Sic fittur vir strenuissimus , statimque ipse et suï a 
« loco colloquii exierunt. Quid amplius immoremur? Barones exer- 
« citas , manda to apostolico non déférentes , capiunt et destruunt 
« civitatem. Iterum a domino papa miserabiliter et gravissime ex- 
« communicantur z et ego , qui ibi eram , teslimonium perbibeo 
« veritati , quia et literas vidi et legi , excommunicationem apo- 
« stolicam continentes. Nobilis autem cornes non adquievit pluri- 
« morum sententiae , ut deviaret a vero : sed exiens a consortio 
« peccatorum , cum mullo gravamine et dispendio , per -terram 
« desertam et inviam , post multas angustias et multos labores , 
« Barolum villam nobilissimam Apulia? pervenit, ibique denuô naves 
« conducens et ascendens , perrexit cursu prospero ultra mare, ubi 
« per annum et amplius moram faciens , et multas contra paganos 
« militia? probitates * exercens , baronibus Francise quos apud Ja- 
« dram dimiserat , periclitatis et mortuis fere cunctis , ipse vivus et 
« sanus rediit ad propria cum honore. » 

Le moine de Vau-Sernai, malgré son attachement inviolable 
pour le comte de Montait , semble ici plus exact que notre Ville- 
hardouin, quand il fait arriver son héros d'abord à Barlette en 
Pouille , puis en Palestine. Albéric de Trois-Fontaines dit égale- 

1 Probitaus, prouesse*. 
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ment que Simon de Montfort passa bientôt après en Syrie. (Voy. 
Historiens de France, t. XVIII, p. 765.) ' 

Ligne 25. Et li dus li bailla de vaisseaus et de galies tant 
corne il li en convint. Cette leçon des deux n°* 455 et 687 est 
préférable à celle des éditions imprimées : Et einsi bailla li dux 
les galées et les vassiaulx tant comme il lui convient. 

Lions 26. Ensi se départirent. Cette phrase doit uniquement 
se rapporter au duc de Venise , au marquis de Montferrat et aux 
gens du varlet de Constantinople. Quant au reste de la flotte croi- 
sée , elle étoit en route déjà depuis plusieurs jours et ne s'arrêta 
qu'à Corfou. 

Ligne 28. Et ce firent-il moult volentiers. J'aurois dû préférer 
à cette leçon du Ms. 687, celle du n° 455. Je n'ai pu réparer cette 
faute ; je replace donc ici les mots omis. « Illuec se rendirent cbil 
« de la ville à lor segnour ; car il le virent volentiers et li fisent 
« feauté. » Le texte de la même phrase est corrompu dans les édi- 
tions imprimées. 

Ligne 3o. Et trouvèrent Vost. C'est-à-dire : ceux de l'ost qui 
étoient partis avant le doge de Venise. 

Ligne 3o. Et avaient tendus très et paveillons. Ces expres- 
sions, de tref, Aepaveillon et d'aucubes, reviennent à chaque instant 
dans les anciens monumens de la langue francoise. Ils répondent 
au seul mot de tente, mais ils ont pourtant un sens moins absolu. 
Le tref étoit l'étoffe ou tapisserie qui recouvroit la charpente de 
la tente. Dans cette acception , tref ne vient pas , comme on pour- 
rait le croire, de trabes origine de travée, mais de trifolium; 
parce que les draps de la tente étoient partagés en trois lés, 
à peu près comme , dans les jeux de cartes , la couleur dite de 
trèfle. 

Le pavillon a gardé sur les vaisseaux l'acception qu'on lui 
donne ici. 

Les aucubes étoient les tapis de pied , de table , de lit , en un 
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mol tout» la tenture intérieure. Je demande la permission de cher 
ici la belle description d'une tente * ^d'après l'une de nos plus an- 
ciennes chansons de geste, celle HAuberi le 



Dou trtfhuabat sont large li giron; 
Bestes sauvages i ot à grant fuison : 
Li très fii riches, nul meillor ne rit-on, 
Vermaus et indes , et de mainte faison. 
Sor le pomel ont assis le dragon , 
Dont li oil luisent ausi que d'un charbon. 
Pierres i ot qui sunt d'un gran renon, 
Par nuit oscure tout cler i véoit-on 
Plus d'une archie entor et environ- 
La mer i fu pourtraite et li poisson, 
Et tuit li oir de Fraase le roion, 
Dès Ooevis qui tant fu lelaus hom. 
Seoir i puent bien quatre cent baron, 
Lambers l'embla l'emperéour Oton. 

(Ms. du Roi 7127.* ) 

§. LVIIL 

Lions 5. Et distrent que teste chose leur semblait, estre trop longue* 
Sans doute ils ajoutaient que le pape leur avoit expressément dé* 
fendu de se mêler des affaires de Constantinople , et qu'en s'arrétant 
en Grèce , ils étaient les sergens des Vénitiens plutôt que ceux de 
Jésus*Christ. Le second continuateur de Guillaume de Tyr, après 
avoir raconté le départ de la flotte pour Constantinople , ajoute : 
« Et orent bien bit li Vénicien la requeste que li soudans lor ot 
« faite, que il destoumaissent les pèlerins d'aler en latere de Surie, 
« dont je tous parlai dessus. » ( Fol. 367, recto. ) 



§.LIX. 

Lions 18. Que dès lors en avant. C'est-à-dire , à partir de la 
Saint-Michel. On étoit au mois de mai ; la Saint-Michel tombe le 
219 septembre. 
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S LX. 

Ligne 8. Si que U cuerê de ehascun, etc. Tool le commencement 
de ce paragraphe est d'une admirable poésie. Il est impossible de 
faire une description plus complète et plus expressive eu aussi peu 
de mots. La pureté du ciel , la faveur du vent , l'aspect imposant 
de la flotte , tout cela est exprimé puis résumé par ces mots d'une 
simplicité touchante : Si que li cuers de ehascun s'en resjoïssoU moult 
durement. Et puis comme au milieu de ce tableau , Villehardouin 
enchâsse heureusement le souvenir de son œuvre véridique ! Nos 
prosateurs du xm* siècle sont remplis de morceaux d'un pareil 
style | et voilà la barbarie du moyen âge. 

Lions 10. Cademalée. Aujourd'hui Cap Matée ou Matapan. 
Ce trespas on promontoire, autrefois nommé Malea, est à l'extré- 
mité de la Morée, en face de 111e de Cerigo, ou Cythère. Variantes t 
QuademeUe; — Cademelée; — Chademelet. 

Ligne 17. Quel gent festoient. C'est la leçon du n° 687. Le 
n° 455 ajoute : Et ils disent quele gent ce estoit. C'est-à-dire : pour 
qu'ils eussent à dire. Les éditions imprimées ont eu tort de mettre 
Et ils distrent qu'il estaient, avec le Ms. 7974* S'ils «« cachaient , 
ce n'étoit pas pour conter aussitôt leur histoire. 

Ligne 18. Se laissa couler. Edit. împ. correr. Ge dernier mot 
n'a Jamais été françois. Le n* 7974 > porte couler, comme les deux 
autres. 

Ligue 24. Cil fait que saiges, etc. C'est la leçon du n° 687, pré- 
férable , à mon avis , a celle des éditions imprimées t. de mil moles 
voies puet-on ret orner. 

Ligne 25. ffigreponty ou Négrepont. l'ancienne tk dEubée. 

Ligne 29. André , ou Ândro. Séparée de Négrepont par le pro- 
montoire de Cafiarée. 

Ligne 37. Bouche de Âvie. Ane, nom vulgaire d'Abjrdos, que 
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les Grecs modernes et probablement les anciens prononçaient 
Avydos. C'est, comme on sait , la bouche ou l'embouchure des Dar- 
danelles. Variantes : Boque oTjtne; — Bouche Duide ; — Bouche 
de Havi; — Iboudiart. 

Ligne 38. Le bras Saint-Georges. Autrefois YHellespont, au- 
jourd'hui le Bosphore. « Ainsi nommé, » remarque Du Cange , « à 
« cause du monastère de Saint-George, surnommé de Mangana, 
« qui estoit basti hors des murs de la ville sur le rivage , et à l'entrée 
« du détroit. » (Observations , page 282.) 

§. LXI. 

Lions 23. Sigrans affaires ne fu empris de nulle gent. C'est la 
leçon des n°° 455 et 207 ; bien meilleure que celle des autres ma- 
nuscrits : de tant de gent. Comparez au reste le style de ce para- 
graphe avec celui des leçons imprimées. 

§. LXII. 

Lions 39. Calcidoines. Ancienne ville située presque en face 
de Constantînople , et séparée d'elle par le Bosphore ou Bras 
Saint - Georges. Il ne restoit déjà plus rien du port ni du pa- 
lais des empereurs , quand Pierre Gilles , vers le milieu du 
xvi # siècle, visita Chalcédoine réduit à la dimension d'un pe- 
tit village. «Nulla extant moenîum vestigia supra terrain neque 
« sub terra ; nisi raris locis (undamenta alta ingentibus saxis qua- 
« dratis constructa, quae penitus effodi nuper vidi in ssdifica- 
« tionem substructionum , quas rex Soleimanus molitur in tertio 
« monte Constantinopolis. » (De Bosporo Thracio, lib. m.) Puisque 
j'ai cité ce [précieux ouvrage de Pierre Gilles , je ne dois pas né- 
gliger de rappeler que M. Buchon , dans son troisième volume des 
Chroniques nationales françaises, n'a pas voulu , comme on pour- 
roit le croire , en donner la traduction sous ce titre : Description du 
Bosphore et de la ville de Constantînople, traduite du grec de 
Pierre Gilles, par le comte dHauterive. La .vérité , c'est que Pierre 
Gilles n'a rien écrit de pareil en grec ; c'est que cette traduction 
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de la Description' du Bosphore n'est que celle du préambule de 
l'ouvrage de Pierre Gilles, De Bosporo Thraeiae libri très; c'est 
enfin que cette traduction de la Description de Constantinople n'est 
que celle de la préface de l'autre ouvrage de Pierre Gilles , de 
Constantinopoleos Topographia Ubri quatuor. 

§. LX11I. 

Ligne 7 . Et orent des blés les maies qui estaient demorés parmi 
les chans. C'est la leçon du n° 6Ô7. Msc. 455 : « Et les moies des 
« blés estoient maisonnées aval les cbans. » Ces deux leçons valent 
mieux que celle des éditions précédentes : Et les moies des blés 
qui estoient moissonné parmi lès champs. De moie , les vignerons 
ont conservé le mot moierè, qui se dit de la réunion des échalas en 
faisceau. 

S- kxïv. 

Ligne 6. Lo Scutarie. Ce n'est pas l'ancienne Chrysopolis, mais 
le nom d*uh palais bâti vers le xii* siècle sur l'emplacement de 
cette ville. t)u Cange a reproché à P. Gilles d'avoir attribué aux 
François ce changement de nom. Il n'y a pas eu de changement 
de nom, mais un nouvel édifice, auquel un nouveau nom a été donné. 
Et si ce passage de Villehardouin doit nous porter à faire remon- 
ter la fondation du ou de Scutari au-delà de la prise de Con- 
stantinople par les François , il n'en fout pas absolument conclure 
que le mot £*90r«pju n'est pas d'origine françoise. Sans doute nos 
croisés le trouvèrent admis dans la langne grecque vulgaire , mais 
il pouvoit avoir été apporté dans Constantinople au xn* siècle. Dans 
la Chronique de Morée on lit : 

Mit* vMUT&fim »«i nr«d)« t*-fC«ir«f istivm. 

Ligne ai. Zi quens Gerurs. C'est la leçon des n°* 455, 207 et 
7974* Variantes : n° 687, Cras; n° 9644 > Gras. Les éditions 
imprimées ont adopté Gras ,. et Du Cange semble pencher pour 
l'opinion du P.Doutreman, quireconnoît ici le comte de Blandras, 
dont parlera tant Henri de Valenciennes. Mais il est mille fois 

18 
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plus probable que le scribe du n° g644 auv * ™ùtoê Vi du nom de 
Giras ou Girars, qu'il avoit à transcrire. 

Ligne 25. Li Mèghedus, ou le grtnd-dùc , Mift A«t( s celle 
charge répondoit assez bien à celle d'amiral. 

§. lxv. 

Lions 12. L'eschec. Ce mot, dans sa véritable acception, 
signifie prise, saisie. Au jeu du même nom, être en échec, c'est 
être en prise ou dans le cas d'être pris. 

$. Lxvm. 

Ligne 21. Pour la cremeur. Toutes les éditions portent trémeur, 
et tous les manuscrits cremeur. Ce dernier mot étoit seul admis 
au xin* siècle. 

$. LXIX. 

Lions 4* -^ ss ^ s i ot parlé d'une chose et d'autres. C'est la leçon du 
Ms. 687. Variantes : n 0- 455 et 207, bestens; n° 7974» tt paroles 
i ot assis; n° 9644 » bestances. Ce mot de bestens ou best onces ré- 
pondoit à celui de débat, et non pas à l'adverbe assez, comme l'a cru 
M. Bucbon , trompé par son analogie avec le mot italien bastanza, 

5. LXX. 

Ligne 22. Et les galies furent amenées et atornées. C'est la le- 
çon des trois nouveaux manuscrits. Au lieu d amenées , les antres 
portent : armées. 

Toute cette description est d'une verve et d'une rapidité admi- 
rables : mais aussi quel sujet put jamais mieux inspirer un histo- 
rien, un poète! Le célèbre passage du Rhin semble, bien peu de 
chose à côté de ces chevaliers peu confians alors dans le résultat de 
leur entreprise, et se précipitant à k mer jusqu'aux ceinture* 
en face d'une innombrable année rangée sur le rivage 

$. LXXl. 
Ligne i i . Seur le port devant la tour Galatas , où la chaîne fit- 
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moit qui thwoit de Costantinoble. Galaiê étoit , au moyen-âge, le 
nom d'une partie du faubourg de Pera. Là tour élevée dur le bord 
du rivage , et qui servoit alors à fermer le port de Constantinople , 
n'a été réduite en cendres qu'en i83o, comme nous l'apprennent 
MM* Micbaud et Poujoulat, dans les notes de leur édition de 
Villehardouin. Citons ici le texte du second continuateur de Guil- 
laume de Tyr t « Quand li Grieu sorent que li Grestien aprochoient 
« de Constantinoble , si firent une cbàene lever qui estoit à l'entrée 
« dou port , pour ce que les nez né H vaissel n'entraissent dedeas. Or, 
« vous dirai combien celé cbaene estoit longue. Elle a voit de lonc 
« plus de trois trais d'arc , et de gros le bras d'un borne. Lî uns 
« des cbiés estoit à une des tours de Constantinoble : li autres estoit 
« à une vile que l'en appelé Père. Là manoient li Juif de Constan- 
te tinoble ; au cbief de celé rue avoit une tour là où li uns des cbiés 
« de celé ebaenne estoit qui de Constantinoble venoit. Celé tour 
« estoit moult bien garnie, pour ce que li Crestien prendraient de 
« celé port terre , et avoit non Galateas. Là fist sainj Pol une partie 
« de ces epistres. » (Ms. 83i6, fol. 367, recto. ) 

On voit, dans cette dernière phrase, que le bon continuateur 
confond la tour de Gala ta , avec les Galatenses , auxquels saint Paul 
adressa plusieurs épîtres. En général, cet historien est beaucoup 
moins Judicieux et moins éclairé que le premier continuateur. 

§. LXXII. 

Ligne i. En la Juierie qu'on apeloit Lestanoe ou ÏEscanor, 
et mieux le Stenon. Ce dernier mot a souvent désigné toute la rive 
européenne du Bosphore de Thrace ; mais ici il s'applique unique- 
ment à la partie du rivage comprise entre Beehiektag et Top-Khané. 
Aujourd'hui les Juifs habitent la partie opposée du faubourg de 
Péra , vers l'embouchure de la Barbysse. (Voyez la Correspondance 
a" Orient de MM. Michaud et Poujoulat, tome III , page 1 18 , et 
tome II , page 224» ) 

§. LXXIV. 
Ligne 6. I^t palais de Blaquerne. Les Blaquernes étoient un lieu 
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«tué dans le fond du port , et à peu de distance de la ville. Un pa- 
lais et une église, construits depuis fort long-temps en cet endroit, 
en reçurent le surnom. On ignore quel fut le fondateur du palais , 
mais Suidas nous apprend que l'empereur Anastase ajouta à l'éten- 
due des anciens bâti mens. « Manuel Comnène , » dit Du Cange, 
« le rebâtit complètement; l'orna de peintures et de riches tableaux, 
« où toutes ses victoires étoient représentées ; le fortifia de tours et 
« de murs.... » Voilà pourquoi Guillaume de Tyr ne le désigne que 
sous le nom de Palais Neuf des Bloquâmes , bâti « in angulo 
civitatis juxta portum. » 

Ligne 7. La navie vint par dedens le port. Les éditions impri- 
mées portent : par devant le port. J'ai dû préférer le texte meilleur 
des nouveaux manuscrits et même des n°* 7974 et 207. 

Ligne 8. Si a un flum. Ce fleuve est formé par la réunion du 
Cfdaris et du Barbyzès; ses eaux viennent se mêler à celles de la 
mer dans le fond du port de Gonstantinople. Pour le franchir, 
l'armée de terre, jusqu'alors campée sur la rive septentrionale, 
avoit besoin du pont que les Grecs avoient rompu. C'est le fleuve 
dont Guillaume de Tyr parle ainsi au livre II : « El port descent 
« une yaue douce courant qui est petite et nete; mais en yver 
* est moult grant pour les pluies. Sur celé yaue a un pont. » 
(Ms. 6816, fol. 19.) 

Ligne 19. Le ckastel de Buiemoht, autrement appelé le Cosmi- 
dium, du nom des saints Cosme et Damîen , patrons de ce mona- 
stère. Quand Boémond vint à Gonstantinople avec les premiers 
croisés , Anne Comnène nous apprend qu'on le logea dans le Cos- 
midium. C'est de là sans doute qu'il aura retenu le nom de Châ- 
teau de Boémond. Guillaume de Tyr, au livre II , dit également 
que l'église de Saint-Cosme étoit vulgairement appelée le Château 
de Boémond» 

Lions 37. Se de fèves non. C'est la leçon des Mss. 455 , 207 et 
687, Supplément frahçois. Les éditions portent : Se de farine non, 
d'après le seul Ms. 9644 7 le moins bon de tous. Ib n'auroient pas 
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été fort à plaiudre , si la farine ne leur eût pas manqué. — On sait 
que le mot viande se disoit de tous les genres de comestibles , vi- 
vcndac. Les bacons étoient la chair salée , et particulièrement les 
jambons. 

§. LXXV. 

Ligne 20. Quennes dou Marchais. Les éditions imprimées, 
d'après le Ms. 9644? portent Eustaices le Marchis. Variantes : 
n° 7974 9 Huitace dou Marchais; n°* 4^3 et 207 Supplément fran- 
çais , Cuenes dou Markois; n° 687, Gannes dou Marchis. 

La seconde continuation de Guillaume de Tyr, qui , pour ce qui 
touche à la prise de Constautinople, semble avoir consulté un témoin 
oculaire , raconte ainsi les premières escarmouches des croisés avec 
les Grecs : 

« Or orent tant erré li pèlerin que il vindrent un samedi , à 
« quinze jour de mars, devant Gonstantinoble. Mais ne porent 
« entrer dedens le port , ains alèrent arriver d'autre part de sus la 
« Juiverie , près d'un lieu que l'en appelle la Rouge Abbéie. Là 
« arrivèrent li François , et prirent terre , et »'i ot mie grant con~ 
« tredit de ceaus de Constantinoble. Dont il advint que cil de la 
« ville , quant il virept l'ost venir, si vindrent à l'emperéour, si li 
« dirent : Sire , car is sommes hors ; si lor défendons Ventrée de 
a la terre. Li emperères dist que non , ains les lairroit arriver et 
m prendre terre; et quant il seroient herbergié, il feraient issir 
« toutes lespoutains de Gonstantinoble ; si les feroient monter desus 
<« une montaigne , qui estoit de celé part où il estoient herbergié : 
c« si pisseraient tant que il seroient tuit noie en lor escloi , et dist 
«t que de simil mort les feroit raorir. Je ne le vos di mie por voir* 
« mais ensi l'affermèrent aucunes gent. Quant ce vint l'enderaain 
« que nos gens furent arivé d'autre part de Gonstantinoble , si 
«c alèrent assaillir la tour de Galateas , si la prirent par force de 
« gent , et puis boutèrent le feu en la ville des Juis, et desconfirent 
« les Grifons qui estoient venu de Gonstantinoble à garantise de 
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« la tour. Quant lî Grestien orent le port à délivre peur entrer 
n en s , si firent les nés entrer ou port , et alèrent tout outre jusques 
u au chief , 4evant un chastel qui est devant Constantinoble , par 
« devers la terre , qui a non Blaquerne. Là estoit uns des manoirs 
« de l'emperaour, et là estoit-il le plus. Là entrèrent les nés près 
« de ce chastel , et li chevalier et li pèlerin , et se logièrent illuec, 
« et assegièrent de celé, part Constantinoble. Et il avoit derrière 
« aus une montaigne , où il avoit une abéie qui avoit non Buia- 
« mont , que il avoit garnie. Quant il orent illuecques esté une 
« pièce, si ordenèrent les batailles. » (Fol. 367.) 

Ligne 21. D'un gambeson. Du Gange, Roquefort et tous les 
autres à la suite ont regardé le gambeson , gambison , vambison ou 
wamboison comme une cotte piquée qui se placoit sous la cuirasse , 
et servoit à garantir les membres nus du contact des armures mé- 
talliques. Jo suis d'un avis contraire ; le gambeson étoit une cotte 
de cuir ou de drap piqué , qui se mettoit sur la cotte de maille , ou 
sur le haubert , et qui descendoit jusques sur les cuisses. Les cita- 
tions bien faites de ce root ne détruisent pas cette explication , et 
les vers suivans la confirment : 

Gantiers s'arma, li vavassors gentis 
Vert un haubert qui fa fors et treslis ; 
De sor vesti un gambison faitis: 
N'a si fort home en trestout le pais , 
Se il le porte un arpent et demi, 
Qu'il ne fust auques febloiés, je 1' vo$ di. 

(Chanson de geste de G aides, Ms. 7337.'] 

Plus bas , dans la même chanson , la cuirie est encore le gam- 
bison : 

Et Amanfrois si grant cop le (Gautier) feri 
Parmi l'escu, del roit espié burni, 
L'escu li perce; mais le haubert treslis 
N'empira-il vaillissant un espi , 
Car la cuirie qu'il ot le garanti. 
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Il est certain que si les armes de fer exigeoieut une sorle de 
bourrelet , elles avoient également besoin d'être recouvertes d'une 
cotte piquée, qui amortit la violence des coups portés. Quennes 
dou Marchais n'avoit pas revêtu de haubert ; il étoit également 
dépourvu de la ventaille , lacée ordinairement par-devant , pour 
défendre le cou et le visage. 

§. LXXVI. 

Ligne 7. Guillaume* d*Ogi. J¥° g644 : GuilUlme del Gi. 
N° 7974 s Guillaume de Jgi. N° 687 : Guillaume (FAngi. J'ai 
suivi la leçon des n°* 455 et 207. 

Ligne 25. A une barbacane. Ce mot avoit le- sens de muraille 
extérieure ou avancée. 

Ligne 26. Garnis d'Englois et Danois. Au temps de Vîlle- 
hardouin , le souvenir des anciens fVarenges ou Waregues étant 
à peu près perdu , l'on croyoit généralement en Europe que la 
milice impériale des Varenges étoit formé à y Angles ou Ànglois , 
et de Danois ; cette opinion étoit même établie long-temps avant le 
xm e siècle. Codinus, dans son livre de la Cour de Constantinople, 
remarque que les Barenges faisoient leur acclamation à l'empereur, 
dans leur propre langage , c'est-à-dire en anglois. Geoflrois Mala- 
terre, dans Y Histoire de Robert Guiscart, en parlant d'eux, dit : 
Angli vero, quos Waringos appe liant. Enfin, ce qui est plus fort, 
Orderic Vital raconte qu'un grand nombre d'Ànglo-Saxons , ne 
voulant pas demeurer en Angleterre , sous la domination des 
Normands , s'étoient embarqués et s'étoient dirigés les uns vers 
leur ancienne patrie , les autres vers Gonstantinople ; que l'empe- 
reur Alexis avoit alors attaché ces derniers à la garde de sa per- 
sonne , etc. Du Gange a très bien prouvé que ce récit d'Orderic 
Vital étoit surchargé de grossiers anachronismes ; il est d'ailleurs 
fort douteux qu'il y ait eu jamais un seul véritable Anglois attaché 
à la garde du corps de l'empereur de Constantinople. 
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Les Warègues , qui prirent plus tard le nom de Russes , et qui 
subjuguèrent le vaste pays des Slaves, au ix* siècle, sortoient de 
la Scandinavie et des pays limitrophes. Sur la fin du x* siècle , le 
grand-duc de Moscovie Vladimir, se trouvant embarrassé de la 
milice des Warègues, permit, suivant le récit de Nestor, à ses 
chefs d'aller offrir leurs services à l'empereur de Conslantinople. 
Depuis ce temps , les Warègues , accueillis par les princes grecs, 
formèrent un corps militaire , dont on peut comparer les fonctions 
et l'importance aux régimens suisses de notre ancienne armée, 
ou bien aux janissaires de la Sublime Porte. Les écrivains grecs 
les nomment Varcnges , Barangues , ou Barangoins (B«jstVy«i); 
et peut-être notre mot baragouin est-il une importation des conqué- 
rons françois de Constantinople , lesquels ne purent jamais rien 
comprendre & la langue de ces anciens habitans du Danemarck *, 
Ce qui parott du moins certain , c'est que les Anglois et Danois 
de notre Villehardouin étaient bien le fameux corps de Barengues 
qui joue dans l'histoire du Bas-Empire un si grand rôje. 

$. LXXIX, 

Ligne 7. Et bien le tesmoigne Joffrois... quiceste œuvre traita 
et tout vit cela à tueil, etc. C'est la leçon du n° 687, Supplément 
françois, bien différente de celle que les éditeurs précédons ont 
suivie : Et ce tesmoigne Jqffrois... qui ceste ovrc tracta, de ce que 
plus de quarant li distrent por vérité que il virent, etc. Le premier 
continuateur de Guillaume de Tyr, qui adopte toutes les circon- 
stances de ce récit, dit : « Et sachiez que Joifrois de Villehardouin , 
« mareschaus de Champaigne , et pluiseur autre tiesmoignect par 
« vérité ke li confanons saint March fii veus en une des tours. » 
(Fol. 188.) 



1 Ce mot de baragouin, je le sais , est le triomphe des partisans do celtique breton. 
Bar*, disent -ils, signifie pain; gouin signifie vin, et baragouin s'est dit par allusion 
au* deux mots les pins usuel* de la langue bretonne. Je conserve des doutes. 
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Dans le reste du récit , le second continuateur diffère un peu de 
Villehardouin ; voici comme il raconte la prise de Gonstantinople : 

m Ne demoura puis gaires que cil de Constantinoble alèrent à 
« l'eraperaour ; si li dirent : Sire, se tu ne nous délivres de ces 
« chiens qui ci nous ont assegiés , nous lor rendrons la cité. Et il 
« dist que il les deliverroit bien. Il manda ses chevaliers et lor 
« dist que il s'armaissent , et fist crier par toute la terre que il 
« s'appareillassent de combatre as Latins. Quant il furent armé, 
« si issirent hors de Constantinoble par une porte que l'en appelé 
« la porte Romane, à une Hue près de là où li Latins estoient 
« hebergié... Si envoya jusque à cinq batailles vers les batailles 
« des Latins... Quant li Latin oïrent dire que cil de la cité issoient 
u hors , si issirent des lices et si tindrent tuit quoi , et li Grifon se 
« tindrent quoi , de l'autre part. Li Vénicien qui estoient es nez , 
« sans ce que il le feissent assavoir as Latins , quand il sorent que 
« li emperères et ses gens estoient issus de Constantinoble, et li 
« Latin estoient hors des lices tuit armé et atendoient la bataille , 
« il s'armèrent et entrèrent es batianz et portèrent eschièles avec 
« eaus , et vindrent as murs de la cité et drecièrent les eschièles et 
« entrèrent en la cité. Après ce , si ouvrirent les portes par devers 
« la mer et boutèrent le feu en la cité. Après ce , mandèrent as 
« François se il avoient mestier de chevaliers que il lor envoie- 
m raient , que il estoient dedens la cité et l'a voient prise. Quant li 
m emperères vit que la cité ardoit et que li Vénicien l'avoient 
« prise , si s'en ala lui et ses chevaliers qui estoient avec lui , et li 
« François se berbergièrent dedens la cité , et mistrent celui en 
m possession qui les iex avoit crevés. » (Foi. 367.) 

Dans tout ce récit on voit percer la passion dominante du nar- 
rateur, c'est-à-dire sa haine pour les Vénitiens. Il sembleroit que 
leur entrée dans la ville eût été un acte de perfidie à l'égard des 
pèlerins. L'impartialité est évidemment dans Villehardouin. 

§. LXXXI. 
Ligne 2. As engiens, devant la porte de Blaquerne. Ces mots 
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importans sont omis dans les édliioDS imprimées , et se trouvent 
dans tous les Mss. 

Ligne 6. Pour assaillir aus trois portes. C'est-à-dire pour atta- 
quer les François par trois portes , tandis qu'avec le reste de son 
armée , il s'avançoit lui-même sur eux, par la campagne. —Le texte 
des éditions imprimées est ici d'autant plus embrouillé qu'il compte 
aussitôt après sept batailles dans le camp. Mais les Mss. 7974 » 4^5 
et 207 Supplément (rançois n'en comptent que six, et ont raison , 
puisque la septième étqit avec Henri d'Ango à la porte de Blaquerne. 

Lions 10. Lor sergent et lor escuier à pié, par derrière, seur 
les cropes de leur cheuaus. On peut s'étonner de voir les che- 
valiers porter en croupe leurs écuyers et sergens. Mais il ne but 
pas oublier que , dans la mêlée , le chevalier étoit perdu si , désar- 
çonné comme cela lui arrivoit fréquemment , il n'avoit pas aussitôt 
le secours de son écujer pour le relever , lui donner un second 
glaive ou espie, rattacher les enarmes ou guiches de son écu, et 
soulever ou lacer de nouveau la ventaille de son casque. A vrai 
dire, les sergens et les écujers n'a voient pas d'autre' devoir, si vous 
y joignez celui de porter des armes de rechange , de tenir de nou- 
veaux coursiers à la portée de leur seigneur, et enfin de retenir les 
prisonniers. 

§. LXXXII. 

Ligne 18. Li Phelipos, ou le Pkilopatnon. Ce palais étoit bâti 
près de la porte Selivrée ; vers le lieu nommé aujourd'hui Baloukli. 
Il n'existe plus. ( Voyez M. Michaud, Correspondance d'Orient, 
tome III, page 122.) 

$. LXXXIIL 

Ligne 7. En celé nuit, li emperères Alexis, etc. C'est la leçon 
des Mss. 455, 207 et 687 Supplément françois, et 7974* I* ■^ 
n° 9644 ajoute, après les premiers mots , celui de domagement qui 
ne signifie rien et ne se lie à rien. Les éditions imprimées ont toutes 
reproduit cette faute. 
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S- LXXXVI. 

Ligne 6. Englois et Danois , à toutes leur haches. Les Va- 
ranges ou îVartgucs avoient pour raine spéciale de longues ha- 
ches assez semblables à nos hallebardes» Dans nos anciens poèmes, 
les haches danoises sont fréquemment citées , compte l'a remarqué 
Du Gange avant moi. 

Ligne 9. Uempereour Kyrsac moult richement apareillié. 
C'est la leçon des trois nouveaux Mss. Les anciens portent cette, 
phrase niaise que Villehardouin n'a guère pu dicter ni écrire ; 
Là trovèrent tempereor Sur sac si richement *estu que por noient 
dtmandast-on home plus richement vestu, 

§. LXXXVII. 

Ligne 56. Li nouyiaus emperères. Le valet de Constantinople , 
Alexis ; non pas son père Kyrsac. La Chronique de Morée le dit 
positivement : 

MtT« Cocxac *4# of>i0/«Ôtf KyfO'axM r* Batat£« 

"E</lif&y li à. C*<rixf a 'AxifiOT tôt uîov toi/ 

'Et tov<t» ici/fiCct/xti/ÔM**? /*•?• «rot C«rifcfe. 

§. LXXXVIII. 

Ligne 26. Et je vos alongnerai vostre estoire de la feste Saint- 
Michiel en un an, C'est-à-dire , je ferai consentir les Vénitiens à 
vous laisser la disposition de leurs vaisseaux , un an de plus. 

S- xc. 

Ligne 8. Li rois de Blaquie et de Borgherie. Le roi de Valachie 
et de Bulgarie. 

S- XCI. 

Ligne i . Endementiers, tandis. Ce mot , que l'on trouve mieux 
écrit , dementiers , offre la réunion de deux mots latins qui signi- 
fient la même chose 1 dùm intereà. 
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Ligne 16. Et dura li feus duijors et dui nuit.... et tenoit bien à' 
frons del feu.... demie-liue de terre. Variantes, n° 7974 : et dura 
set jours. Les n°* 4^5 ? 2 °7 et 687 Suppl. françois, portent la le- 
çon que j'ai adoptée. Les éditions imprimées ont : et dura huit 
jorz.... et tenoit bien li frons del feu.... en de une lieue de terre. 
Tons les Mss. portent demie-lieue. Quant aux véritables auteurs 
de l'incendie , on les a toujours ignorés. Seulement , il est certain 
qu'il ne vint à l'esprit de personne d'en accuser les croisés. La 
querelle intestine s'éleva entre les Grecs et les Latins qui depuis 
le commencement du xn* siècle habitaient Gonstantinople. Ville- 
hardouin le dit assez clairement : Une meslée commença des Grieus 
et des Latins qui en Constantinoble estoient estagier. Le mot 
estagier répond ici à notre participe établis, logés. Le second 
continuateur de Guillaume de Tyr le confirme mieux encore : 
« Ne demora puis gaires après ce que il ot ensi lait , que il sort 
« grant mellée en Constantinoble de Grifons et de Latins , . qui i 
« manoient devant ce que Pestoire i alast ; dont li Grifon orent 
« grant paour que cil de l'ost ne s'en meslaissent , si boutèrent le 
« feu es maisons des Latins. » ( Fol. 368. ) 

Ligne 3o. Et puis fu-il grans mestiers aus pèlerins qu'il fus- 
sent ensi outre-passé. C'est-à-dire, plus tard, ils servirent aux pèle- 
rins d'un renfort bien utile , quand il fallut une seconde fois con- 
quérir Constantinople. Mais il y eut cela de fâcheux dans le départ 
des Latins , que les pèlerins n'eurent plus autant d'occasions de 
converser avec les Grecs et de s'en faire bien venir. 

§. XCII. 

Ligne 5. Et les dames de la vile alèrent encontre leur amis, à 
grans chevauchiées. Ces mots seuls peignent assez bien les mœurs 
de la haute société au moyen âge ; et remarquez que nous sommes 
seulement en l'année 1204 ; dix ans avant la bataille de Bouvines. 

Ligne 24. Tout ades. Toujours ou tout de mime. Il doit avoir 
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été formé du latin ad hœc; M. Raynouard le fait Tenir de ad ipsum 
tempus. Les Italiens dût conservé , dans le même sens , adesso. 

§. XCIII. 

Ligne 7. Reprover leur servisc. C'est-à-dire , réclamer le paie- 
ment de leur service. 

Ligne 22. Quifeme estait au père et marastre au fil, et estoit 
suer le roi de Hongrie. On ne sauroit dire combien l'esprit et 
l'imagination des croisés furent frappés de tous ces détails de la 
cour de Constantinople. Pour moi > je ne doute pas qu'ils ne 
soient devenus a quelque temps de là l'origine d'une foule de 
cadres romanesques. C'est vers la même époque que le Dolopatos, 
ou Roman des Sept sages, pénétra dans l'Occident , et les princi- 
paux personnages en sont, comme on sait , l'empereur , son fils et 
sa marastre , belle dame , si non bonne durement. Vers le milieu 
du xiii* siècle , se répand également le charmant roman de Flore 
et Blanche/leur. Blanchefleur est fille de l'empereur de Constantin 
nople , et femme du roi de Hongrie» N'y a-t-il pas même quelque 
rapport entre le nom de la femme d'Isaac l'Ange , Marguerite, et 
celui de Blanchefleur? Un peu plus tard , la chanson de geste de 
Berte as grans pies nous présente cette princesse comme la fille 
du roi de Hongrie; mais, sans la prise de Constantinople, je pense 
que la reine Berte n'auroit pu se glorifier d'une origine aussi il- 
lustre. 

Ligne 28. Qui plus estoit sages et bien emparlés que nus des 
autres. On ne peut trop admirer ici , comme en plusieurs autres 
endroits , la modestie de Villehardouin. Quenes de Béthune étoit 
sans doute bien emparlés , mais, dans l'armée des croisés , Ville- 
hardouin passoit au moins pour son égal en sagesse et en élo- 
quence. La Chronique de Morée donne même la palme à Joffroi. 

Oi ♦patTKOi yÀp aie ifcadov, jrifî to£ Cct<riXf«c 
AaxoÛpi <r*v /uirtf T£v?ft , «ro? *7»<rorv/uCovxo? «rot/f... 

(Lib. 1.) 
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§. XCIV. 

Je ne connois rien de pins beau que ce discours de Quenes de 
Béthune. Quelle simplicité, quelle grandeur, quel admirable 
orgueil ! nos écoliers apprennent par coeur des discours imaginés, 
bien inférieurs à celui-ci. « Et bien vous mandent ce , que sans déf- 
it fiance il ne feraient mal né à vous né à altrui , quar il ne firent 
« onques trahison , et en leur terres n'estait mie acoustumé que il 
* le facent. » 

On voit par là que l'acte de défi ou de défiance n'étoît pas une 
formule arrêtée. Défier quelque un , c'étoit lui ôter la confiance et 
le prévenir de se mettre sur ses gardes. Dans ce sens là, se défier 
de quelque chose est parfaitement françois. Mais je n'oserois en 
dire autant de cette autre expression : Je vous défie cT aller plus 
loin; du moins faudroit-t-il l'expliquer : Je vous dejfie, si vous 
allez plus loin. Quand un homme placé dans la dépendance d'un 
autre vouloit le quitter, il le deffioit au préalable, c'est-à-dire, 
il lui rendoit sa foi. Dans la chanson de geste du Couronnement 
dou roi Loeis , le portier de Tours, fidèle à l'héritier légitime, dit à 
l'usurpateur Richard : 

Je te deffi, Rkhars , toi et ta terre , 
Qu'en ton servi se ne vuell ores plus estre : 
Quant traïson vues faire hé porquerre, 
Il est bien drois et raison que me perde. 

Du Cange dit : « C'estoit lors la coustume de ne faire la guerre à 
« aucun sans l'avoir envoyé deffier. » Mais cette coutume existe 
et toujours existera. Les traîtres seuls s'en dispenseront. Qu'est-ce 
que nos déclarations de guerre sinon des deffiemens ? 

§. XCV. 

LjGtfE 9. Maubaillis, mal menés. Dans la chanson de Garin 
le Loherain , Bernard de Naisil , après avoir été frappé au visage 
par Garin , se présente devant ses paréos , les Fromont de Lens et 
de Bordeaux : 
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AAiblés fa, rt* le chaperon mis. 

« Ostés vos chappe , » tt qoens Frontons a dit; 

« Moult vos vois ore enbrunchiés et pensis. 

— « Par Dieu, biaus niés, malement soi baillis ; 

« Si m'a bâta li Loherains Garins, 

« Ne fust li rois, voir il m'eust ocis. 

« Il et sa suer, la putain Héloïs , 

« Et la roïne à cai il est cousins , 

« Les lor vilains firent sor moi venir. » 

(Tome II, page i3o.) 

Lions ii. Etforfist qui forf aire pou Forfaire, commettre des 
excès , foris ou extra legem facere. Le mot forfait est devenu 
bien plus expressif qu'il ne l'étoit autrefois. 

Lignb 14. Assemblèrent, Eurent des rencontres, des mêlées. 

%. XCVII. 

Lions i5. Chauça erramment les hueses vermeilles. Revêtit 
aussitôt les bouses vermeilles , c'est-à-dire la chaussure élevée qui 
étoit la première partie du costume impérial, à Constantinople. 

§. xcvni. 

Ligne 10. Et elèrement fu seu prochainement des Grieus et des 
François comment il avoit esté estranglés. Tous les historiens grecs 
et françois s'accordent à raconter de même la trahison de Mor- 
chufles ou Murzuphle. La Chronique métrique de Morée ajoute que 
la nouvelle en fut donnée par les Grecs aux pèlerins , comme 
ceux-ci se mettoient déjà en marche vers la Syrie. 

'EîTctt/Tot >«tf »t ftïAtn tiric à.irl tjit Wxi?.... 

'Ext* fafto y-râfyAHMi 'e t* jkfpa <r»t îvfi&t. 
A*gr1e/*ff£ç «rovr •«r** , i, at«# j*rXjif«0Of»0-Âv rovt 
Tou Bae-ixiac T6» ôatratTO».... 

Voici comme le second continuateur de Guillaume de Tjr 
raconte la mort d'Alexis : « Morchofles.... fist entrer à Blaquernc 
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« en la chambre où li emperéres se dormoit , une nuit , un ser- 
« gent , si le fist estrangler. Or fu bien avérés li songes que li 
« emperéres songea une nuit. Il avoit un porc sauvage de cuivre 
« contrefait à Boque de Lion qui estoit sus la mer. Si songea une 
« nuit que cil pors l'estrangloit. Et quand ce vint l'endemain , pour 
m la paour que il avoit eue la nuit , si le fist depecier par pièces. 
« Mais ne li valut riens. » (Foi. 368.) Ce passage est intéressant , 
quand on le compare au discours ampoulé de Nicetas, sur les 
roonumens détruits par les croisés. D'après notre vieux chroniqueur, 
ce porc ou bœuf sauvage aurait été détruit avant la mort d'Alexis, 
et par d'autres que les Francs. Les autres historiens grecs nous 
disent d'ailleurs que , pour acquitter la somme qu'il devoit aux 
croisés , Isaac fit fondre les vases sacrés. Ne peut-on admettre , 
sans invraisemblance , qu'il fit également mettre au creuset les 
statues et les autres monumens de l'art antique qui décoraient 
Constantinople ? Et, sans doute , il n'aura pas commencé par les 
vases sacrés. 

Le bœuf sauvage dont parle ici le second continuateur de Guil- 
laume de Tyr , est évidemment le groupe d'un bœuf et d'un lion 
luttant ensemble , et qui avoit donné le nom de Bucolion , ou 
Bouche-de-Lion, au grand palais impérial construit sur la rive de' la 
Propontide. On conçoit d'où sera venu le bruit du rêve de l'em- 
pereur : les Grecs , ne pouvant comprendre le motif qui portoit ce 
prince à détruire un monument aussi remarquable , auront sup- 
posé qu'en agissant ainsi il obéissoit non pas aux exigences des 
Latins , mais aux terreurs d'un songe. 

§. xcix. 

Ligne i3. j4 filée. Àlbéric de Trais-Fontaines la nomme égale- 
ment Âfileta. Cette ville était au-dessus de Buiuk~Deré, sur le 
Bosphore de Thrace, que Villehardouin nomme le Bras de Roussie. 
Dans les anciens Itinéraires, elle est nommée Pkinaea ou Phino- 
polis. Du Cange s'est trompé en la plaçant sur la mer Noire. Ville- 
hardouin disant précisément le bras et non pas la mer de Roussie. 
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Lighk iâ. Gront gooing de prisons. Aujourd'hui nous disons 
prisonniers. 

Ligue 3i. Et il méi/tnes i dut estre pris. Là perdi-il son gon- 
fanon roial et une ancone qu'il Jais oit porter devant lui. Le ma- 
nuscrit 9644» au lieu des premiers mots , porte : Là déust estre 
prias les cors domaines; c'est-à-dire son corps même. D'après 
cette leçon mal lue , l'édition de Lyon imprima : ses chars d'ar- 
mes , et toutes les éditions suivantes ont reproduit la même Lé vue. 
Cependant , le bon sens de Du Çange l'a conduit à deviner le véri- 
table texte. H est certain , en effet , que le carroccio des Italiens ne 
fut jamais connu des Grecs , et que dans le moyen âge , comme en 
France , deux enseignes accompagnoient souvent leurs armées. La 
première étoit religieuse : c'est ici V ancone, V icône ou image de 
Notre-Dame ; la seconde étoit impériale , c'est le gonfanon. Toutes 
deux furent prises dans cette rencontre. En France , l'oriflamme ou 
bannière rouge de saint Denis marchoit avant la bannière d'azur aux 
fleurs de Us d'or. ( Voj. le nouvel ouvrage de M. Rey, sur les Dra- 
peaux et insignes de la monarchie françoise. ) Quant à cette an- 
cone, Baudoin, dans sa lettre aux chrétiens de l'Occident , dit que 
l'intention des pèlerins étoit de la confier aux moines de Citeaux. 
m Quam ordini Cisterciensi nostri dedicavere victores. m Sicard , 
évéque de Crémone, parle sans doute de cette image dans le 
passage suivant : « Et cum palatium Blachernae Latini obsede- 
« runt, Oclighita, id est beatae Yirginis icona, ab evangelista 
« Luca Virgini conformata, ad confusionem hostium. mœnibus 
« superponitur , sed à Latinîs reverentius adoratur. » — ( Mura- 
tori, Rer. Ital. Scrip tores, t. VII , p. 620. ) 

S- c. 

Ligne 33. Et pour ce, fait que sages qui se tient avoec les bons. 
Cette leçon des deux Mss. 455 et 207 vaut bien mieux que celle 
des éditions imprimées : Et por ce , si fait que sage qui se tient 
devers le miels. 
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S- Cil. 

Ligne i. Ensi fu ciste convenance asseurée.... de F issue de 
mars qui venoit , en un an.... Voici le traité conclu alors entre les 
Vénitiens et les François, tel que l'auteur des Acta Innocenta III 
nous l'a conservé. 

m In nomine DoMini , amen. Nos quidem B. Montisferati mar- 
«< chio , et Balduinus Flandrise et Hannoniae , et L. Blesensis et 
<« Carnotensis , et H. Sancti-Pauli comités, pro parte nostrâ, vobîs- 
« cum, vir inclfte Domine H. Dandule, Venitia, Dalmatiae atque 
« Croratiae dux , et cum parte vestrâ , ad hoc ut uni ta s et firma 
« inter nos possit esse concordia , et ad omnem scandalî materiam 
« evitadatn , ipso coopérante qui est pax nostra et fecit utraque 
« nirom,ad ejus laudetn et gïoriam talem duximus ordincm obser- 
« vandum , utrftque parte juramento adstrictâ. 

«lmprimi* omnium , armatâ manu, Christi invocato nomine, 
« civitatem expugnare debemus. Et s! , divinSi auxiliante pbfrentiâ , 
« cfvitatem intraverimus , sub eorum regimihe debemus manere 
a et ire , qui fuerînt Super exercitum pr&eîecti , et eos séqui secun- 
a dùm quod raërit drdinatum. 

« Totum quidem havere quod fn civitatem inventum fuerit à quo- 
« Hbet duci , débet et poni in commune , in eo locô qui fuerit ordi- 
« natum ', de quo tartien havere vobis et hominibus Venetis très 
« partes debent solvi pro illo havere quod Âlexius qnotidam impe- 
« raiot vobis et nôfri* sblvere teneb&tnr ; quaitatri vero partem nobis 
û retînere debetous , donec fueViratte m ipsâ sohrtione coaequales. 

« Si ftutem aïiqutd residuiini fuerit, debemus per mediètatem 
« inter nos et vos dividerè , donec fueritis apacati ; si véro minus 
« fuerit , ità quod non possit sufficere ad memoratum debttum per- 
« solvendum , undecumque fuerit priùs havere acquisitum , ex eo 
« debemus dîctum ordinem obsèrvare; salvis tamen victualibus 
« quae debent observari et «dividi tam vestris quàm nostris aequa- 
« liter, ita quod utraque pars possit indè congrue sustentari. Quod 
« autem residuum fuerit , partiri débet in alio havere , juxta ordi- 
« nem prae nom i natum. 
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« Vos etiam et hommes Veneti libéré et absolutè, absque orani 
« controverstâ , per sotum ùnpeorram habere debetis omnes honori- 
« fioentias et possessiones quas quondam eousuevistis habere * tant 
« in spiritualibns qnàm in temporalîbn* , et omnes rationes que 
« sunt in seripto et sine seripto» 

m Debent etiam ses nommes etigi pro parte vestrâ et ses pro 
« nostrà, qui jnramente astricti, eam personam eligere debent in 
« exercitu quam credant melips seire et melras posse tenere et 
« meliùs «cire ordinale terram et imperium ad honorem Dei et 
« sanctsa Romane ecclesfss et impern ; et si fuerint in tsno 'oon- 
« «ordes , illnm debemus imperatorem kabere quem ipsi concor- 
« diter elegerint. 

« Si yerd sex in unft parte et sex in alîâ ooncordaveiint , sors 
« mitti débet , et super qnem sors oeciderit debemus pro iropera- 
« torem babere. Et si pltires eonsenserint in unâ parte quàra in 
« aliâ , illnm imperatorem habebimus in quem major pars consen- 
«* eerit. Si verô plnres partes raerint qnàm dus , saper quem major 
« pars concordaverit sit imperator. 

« Débet verô sste imperator habere ontversam quartàm partem 
« acquistti imperii, et palatkim Kachernse et Buccam Leonn. R*>» 
« liquae verô très partes per medietatem inter nos et vos divtdantnr. 

« Sciendum etiam quod clerîci qui de parte illâ raerint de qui 
m non ftferit àaapecwter electus, potestatem habebunt ecclésiam 
« sanetae Sbphiss ovdinandi et natriarcham elîçendi ad honorera 
« Dei et sancto Roman» «eclesiae et imperii. Clerici verô utrwque 
u partis illas ecclesias ordinare debent quae suae parti contigerint* : 

* De possessionibas ve*à eceiesiarum , tôt et tantum ciericss de- 
•* bet provideri, quodhanorince possint vtvere et snstentari. Reêtqnx 
m verô possessiones eceiesiarum dividi et partiri debent secondera 
m ordinem praesignatum. 

u Insuper etiam jorate debemus , tam ex oostrâ parte quàra ex 
«c vestrà, quod ab tdtimo die instantis mensis martii morari de» 
m bemus , usque ad ankium explerum , ad imperium et impera- 
«* torem manutenendum ad honorem Dei et sa ne ta Roman» cccle- 
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« «ae et imperii. Deindè, verù et ut anteà , omnes qui in imperio 
« remanserint , ipsi imperatori astringi debent juramento , secun- 
« dùm bonam et rationabilem consuetudinem : et illi qui tune in 
« imperio remanserint, ut praedictum est, jurare debent quod firmas 
u et stabiles partes et paçtiones quae factae fueriut , habebunt. 

« Est autem etiam sciendum quod à nostrâ et vestrâ parte , duo- 
« decim homines vel plures pro parte eligi debeut , qui juramento 
« astricti, feuda et honorificentias inter homines distribuererde- 
« bent , et servitia assignare quae ipsi homines imperatori facere 
« debent , secundùm quod illis bonum videbitur et conveniens 
« apparebit. Feudum verô quod unicuique assignatum fuerit Uberè 
« et absolutè possidere debent de herede in heredem, tam in 
« masculo quàm in fœminâ , et plenam habeant potestatem ad 
« faciendum indè quidquid suie fuerit votantatis , salvo tamen jure 
« et servitio imperatoris et imperii. Imperatori autem reliqua 
« servitia faceri debent quae fuerint fiieienda , praeter ea quae ipsi 
« facient qui feuda et honorificentias possidebunt , secundùm or- 
« dinera sibi injunctum. 

«< Sciendum est etiam quod uemo hominum aticujus gentis quae 
« guerram vobiscum et successoribus vestris vel populo Vencto 
« habuerit, recipiatur in imperio, donec guerra illa fuerit pacî- 
« ficafta. 

« Teneatur etiam utraque pars ad dandam operam boni fide, ut 
« hoc à Domino Papa possii impetrari, quod si aliquis contra 
« banc institutionem ire tentaverit , ait excouununicationis vincolo 
« innôdatus. 

« Insuper, imperator jurare débet quod firmas et stabiles parti- 
h tiones et dotationts quae &ctae fuerint irrevocabûiter habebit, 
« secundùm ordinem superiùs distinctum. 

« Si vero aliquid in istis omnibus fuerit addendum vel minuendum, 
« in potestate et discretione vestrâ et vestrorom sex consittatorum, 
« et domini marchionis et sex ejus consiliatorum consistât. 

«1 Scieudum est etiam quod vos , predicte domine dux , non de- 
« betis imper a tari qui fuerit electus vel imperio, ad aliqua servitia 
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« facienda juramentum prestare, propler aliquod datum vel feu- 
« dum sive honorificentiam quae vobis debeat assignari ; tamcn ille 
« vel illi quem vel quos loco vestro statueritis super his quae vobis 
« fuerint assîgnata , debeant juramento teneri ad omne servitium 
« imperatori et imperio fàcîendum juxta omnem ordinem superiùs 
« déclara tum. 

u Datum anno Domini MCCI Y , mense martîi , iodlctîone 
« septimâ. » 

S. cm. 

Ligne 12. Adonc commença li asseois. «< Les croisés n'attaqué- 
« rent point la cité impériale du côté de la terre. Les Vénitiens et 
<« les François réunirent tous leurs efforts contre les remparts qui 
« bordoient le havre. » (Michaud et Poujoulat, Correspondance 
a* Orient, tome III, p. 123. ) 

§. civ. 

Ligne 7 . Et cil de la ville les doutèrent mains. C'est la leçon de tous 
les manuscrits. Toutes les éditions imprimées portent cependant : 
Les doutèrent plus. Les mots qui suivent rendoient l'erreur inex- 
cusable : Si furent si esbaudi. C'est-à-dire : Os étoient si animés , 
si ardens , de si bon courage. 

Ligne i4* Un vent qu'en apele Bjrse. Variantes des Hss. 7974» 
g644 et 687 Supplément françois : Boire. J'ai suivi les Mss. 455 
et 207 Supplément françois. — Boire, on vent de Borée. 

Ligne 17. L'une avoit non la Pèlerine et l autre U Parevis. 
L'évéque de Soissons étoit dans l'une , et l'évéque de Troyes dans 
l'autre, comme on le voit par la lettre que Baudouin envoya en 
Occident : « Duae naves pariter colligatae , quae, nostros episcopos , 
« Suessionem videlicet ac Trecensem , deferebant , quarum erant 
« insignia Paradisus et Peregrina , prima? scalis suis scalas turrium 
u atti gérant , et felici auspicio , Peregrinos pro Paradis* certantes 
m bostibus admoverunt. Prima muros obtinent vexilJa Pontifi- 
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m cum , etc. » On voit que le clerc du comte de Flandre avoit 
l'imagination poétique. 

Ligne 21. Uns des chevaliers de France et uns Féniciens.YiUe- 
hardouin nomme le chevalier françois , et Nicétas nous ap- 
prend que le premier assaillant avoit nom Pierre, étoit d'une 
taille colossale et avoit un casque qui paroissoit aussi grand qu'une 
tour. C'est peut-être le même que Ramnusius , je ne sais sur quel 
autre fondement , nomme Pierre Albert. Ce nom d'Albert appar- 
tient à une ancienne famille noble de Venise , à laquelle se rattache 
la maison françoise de Luynes. 

Ligne 22. Andris cTUrbaise. Variantes : n 6 7974 et 4^ Sup- 
plément françois , cTUrc boise. Les continuateurs de Villehardouin 
écrivent de Iurbise et Durjonche, et les compilateurs belges ont 
pensé qu'il falloit lire de Turbise, nom d'un village du comté 
de Hainant. Mais , bien que le premier continuateur de Guillaume 
de Tyr dise expressément que ce chevalier étoit au comte de 
Flandre , je pense que l'opinion de Villehardouin est préférable. 
André d'Urbaiac pouvoit d'ailleurs {aire partie de la bataille du 
comte de Flandre , sans être pour cela Flamand ou Hennuyer. Au 
reste voici le récit assez curieux que (ait de la prise de Constant*- 
nople le second continuateur de Guillaume de Tyr : 

a Illuec yvernèrent li Franc à grant meschief , tant que vint en 
« caresraes que li Véniciens firent pons des mas des nez , et les 
« atirèrent par tel engîeng que il montèrent sus tuit armé. Et quant 
« il voloient , si estoient sus les plus hautes tors qui estoient par 
u devers la mer où il dévoient assaillir. Ensi orent lor afaire 
« apareillie à la Pasque florie. L'en demain par matin, s'armèrent 
« et entrèrent es nez. Diex lor donna tantost un pou de bon vent 
u qui les mena jusques as murs de Constantinoble. La première nef 
n qui vint as murs (a la nef de l'évesque de Soissons. Celé avala 
« tantost son pont sus une toux , et François et Vénicien raou- 
« tèrent sas le pont , si prinrent celé tour. Cil qui primes i entra f» 
« un Vénicien , et fu ocis ; li autre après fu uns chevaliers de 
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« France et ot non Andrex Durejonehe; cil gaagna ceat mars 
« d'argent et li autres cinquante. Tantost comme celç |or fu priae , 
« la gent s'en alérent et ouvrirent les portes de la cité et entrèrent 
« ens. » (Fol. 368.) 

§. cv. 

Ligne 7. Et commencièrcnt à mètre hors les chevaus des huis- 
siers. Et li chevalier commencièrent à monter. Les éditions impri- 
mées ont supprimé , sans doute par suite de l'inadvertance de la 
première , toute cette phrase ; elles portent seulement : Et com- 
mencièrent à monter. 

Ligne 16. Et murs et mules. -— Murs pour mulets. C'est ainsi 
qu'on disoit mar pour mal. 

« La véisaiec les chamherlans venir.... 
« Les escujers aus murs et aus roncins, 
« Aus palefrois et aus chevaus de pris. » 

(Garin le Lohcrain, tome II, page 146.) 

§. cvi. 

Ligne 7. Vers les près de la ville. Les éditions précédentes 
portent avec le Ms. g644 : Devers Fespès de la ville. C'est une 
faute que corrigent les n 0i 7974 , et 455 et 207 Supplément fran-r 
cois. Comment Bonifaces > à la suite du conseil dont on vient de 
parler , se seroit-il aventuré au milieu de la ville ? 

Ligne 9. Le lundi de Pasques /tories. C'est-à-dire le lundi de la 
semaine qui précéda et non pas suivit le dimanche des Rameaux , 
12 avril i2o4-*5 • Le continuateur de Guillaume de Tyr marque 
que ce fut le mardi. « Ainsi fu prise la noble cité de Constanti- 
« noble , à xiir» jours d'avril , par un mardi. » ( Fol. 368). Mais il 
se trompe probablement. 

Ligne 20. Porte Oirée, ou porte Dorée. « Elle est située à l'angle 
a oriental de la ville. Ce fat de ce côté-là et par cette même porte 
« que les Grecs entrèrent dans la cité impériale, soixante ans après 
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« la conquête des Latins. » (Michaud et Poujoulat , Correspondance 
à? Orient , tome III , page 124* ) 

Ligne 24. Ne soi quels gens. Villehardouin le sa voit peut-être, 
mais n'a pas voulu le dire , afin de ne pas réveiller des souvenirs 
de discorde. Guntherus est moins discret; il accuse un comte 
allemand (sans doute Berthous de Katzenelbogen). n Quod videns 
« quidam cornes Theutonicus , jussit urbem in quadam parte suo- 
« cendi , ut Graeci duplict laborantes incommoda , belli scilicet 
h atque incendii , faciliùs vincerentur. » Les Allemands feisoicnt 
partie de la bataille du marquis de Montferrat. 

§. CVII. 

Ligne 8. Toute la marine. Variantes : toute la matinée. La 
leçon des n ot 455 , 207 et 9644 fP 6 j' 1 " suivie me paroît préfé- 
rable. Chevaucher la marine, pour courir le long delà mer, est une 
bonne et fréquente expression de nos vieux auteurs. Le marquis 
ne pouvoit d'ailleurs employer la matinée entière à gagner le palais 
de Bucolion. J'aimerois mieux le texte du p rentier continuateur de 
Guillaume de Tvr. « Li marchis vint à toute sa banière au palais 
de Bouquedelion. » 

Ligne g. La suer au roi Phelippe de France. Agnès , fille de 
Louis VII et d'Alix de Champagne. Elle avoit alors trente-quatre 
ans , avoit d'abord été la fiancée d'Alexis Gomnène , fils de Manuel ; 
puis l'épouse d'Andronic Comnène, l'assassin d'Alexis. Lorsque 
mourut Andronic , Agnès n'avoit pas encore quinre ans. — La suer 
au roi de Hongrie. G'étoit Marguerite, fille du rot Bêla. 

§. CVIII. 

Ligne 46. Huit cens mil mars d'argent. Variantes : trois cens 
mil; — quatre cens mil ; — cinq cens mil. J'ai peut-être eu tort 
de préférer la première leçon. — Chevaucheures , équipement de 
chevaux. 

Baudouin, dans la leltrc qu'il écrivit peu de temps après aux 
chrétiens de l'Occident , parle également de l'immense butin fait 
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par les croises à Constantinople. « Diripitur equorum innumera 
«. multitudo ; anri et argenti , sericorum pretiosarumque vestium 
« atque gemmarum , et omnium eorum qui ab hominibus inter 
u divitias computantur , tam inaestimabilis abundantia reperitur , 
« ut tantùm tota non videatur possidere Latinitas. » Quel effet un 
pareil récit ne dut pas faire sur l'imagination de tous ceux qui 
avoient refusé de prendre part à la croisade ! Les historiens mo- 
dernes s'indignent de la conduite des pèlerins au sac de Constan- 
tinople ; comme si , de temps immémorial , l'usage suivi et , jusqu'à 
nos jours, religieusement conservé de piller les viUes prises d'assaut 
ne justifioit pas suffisamment leur conduite. Quoi! parce qu'il 
s'agissoit de Constantinople , et d'une nation contre laquelle les 
Latins nourrissoient des ressentimens implacables, parce que les 
Latins avoient échappé, à force d'audace , au danger le plus grand 
que jamais armée eût couru , il falloit que des sentimens de justice 
et d'humanité prissent subitement la place de la témérité la plus 
désespérée! « Les habitations des citoyens, » dit M. Daru, « les 
n magasins du commerce , les palais , les églises , étoient fouillés; 
« sans égard pour l'humanité , sans respect pour la majesté des 
« lieux. Les historiens évaluent à deux mille le nombre des hâ- 
te bitans qui furent victimes de l'irruption des vainqueurs , ou des 
« excès qui la suivirent. Ni les ordres des généraux, pour faire 
« respecter la faiblesse et le malheur, ni l'excommunication, dont 
« les éVéques menaçoient quiconque détournerait une partie du 
« butin , ni la sévérité du comte de Saint-Paul , qui fit pendre un 
« chevalier : rien ne put arrêter les désordres , etc. » 

Tout cela sent un peu la déclamation ; l'historien de Venise y 
confond d'ailleurs la sévérité déployée contre ceux des pèlerins qui 
ne rapportèrent pas à la masse ce qu'ils avoient pris , avec je ne 
sais quels ordres donnés , par je ne sais quels généraux, d'arrêter le 
pillage immédiat C'est plus tard , et quand on en vint à réunir 
dans un lieu commun tout le butin, que le clergé surtout exprima 
ses plaintes amères , de ce que toutes les reliques , toutes les ri- 
chesses enlevées aux églises, n'étoient pas représentées par ceux qui 
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les «voient conquises. Mais quant «a nombre de deux mille Grecs 
tués dans le moment du désordre, quant au pillage des palais, quant 
à tous les excès auxquels les pèlerins se livrèrent dans la première 
ivresse de triomphe , on peut les déplorer comme un effet ordinaire 
des guerres » mais non pas à la honte particulière de nos croisés» 

Je joins ici le récit du second continuateur de Guillaume de Tjr, 
en général assez peu favorable aux croisés , mais surtout prévenu 
contre les Vénitiens : 

« Or vous dirai que li François et li Vénicien firent ains que il 
a assaillissent la cité. Il firent un commandement que dedans 
« moustier ne prendroient nulle riens ; et les avoirs que l'en pren- 
« droit en la cité , l'en les inétroit tous ensemble , et partiraient 
« à droit. Que li Vénicien dévoient avoir la moitié partout, en 
« quele terre que ce ftist. Après quant il orent estaUi ce fait , si 
« firent escommunier à trois évesques qui là estoient , li évesques 
a de Soissons et li évesques de Troie* et uns évesques d'Alemai- 
« gne ; cil escommunièrent tous oeus qui riens destornerotent , et 
« qui n'apporteraient ce que il trouveraient là où l'en establi- 
« roit , por partir. Après ce , si escommenia l'en tous ceaus qui ea 
« moustier prendroient nule chose , né prestre né moine déro- 
« beroient de chose que il eust sus lui , et qui sua femmes métoit 
« main. Ensi fu establi et commandé, et li escommuniemens fais. 
m Quant li Latin orent prime Constantinoble , il avoient l'escu de 
« dame Deu embracié , et tantost comme il furent dedans , il le je- 
« tèrent jus et embracèrent l'escu du deable. Il coururent sus à 
« sainte Yglise premièrement , et brisièrent les abéies et les robè- 
« rent. Là ni la convoitise si grant entr'aus que quant il dévoient 
« porter amont, il portoient aval. Là fit grande la hayne et la 
« rancune ; que li chevalier disoîent que li povre gent avoient 
« tout , et la povre gent disoient que li chevalier avoient tout ravi, 
« et li clerc et li prestre ausi tout mucié. Dont il fu bien aparis- 
« sant à la départie. Cil qui plus emblèrent , ce furent li Vénicien , 
« qui l'emportèrent par nuit à lor nés. Dont il avint quant il orent 
« pris Constantinoble que li dus de Venice vault faire marchié as 
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« Véniciens de l'avoir qui estait en Constantinohle ; si faroit l'avoir 
« ajouster à ses hommes et mètre a une part , si donroit à chascnn 
« homme à pié cent mars ; ensi l'eut-il fait et créante. Mais li 
« François ne le vaureut mie otroier , ai as enbla l'en tout et des- 
« tourna ains que l'en partist as Véniciens \ que de la partie as 
« François n'ot li chevalier que vint mars , et li prestre et li ser- 
« jant à cheval dis mars , et li honn à pié cinc mars. » 

De ce récit, qui d'ailleurs confirme celui de Yillehardouin , il 
résulte que la seule restriction au pillage*fut l'entrée des églises 
et la violence à l'égard des ecclésiastiques et des femmes ; mais 
il paroît que la crainte de. l'excommunication retint foiblement le 
plus grand nombre. Le sac de Gonstantinople ressembla donc par- 
fiûtement à tous les autres , si ce n'est qu'en général on s'abstient 
de faire aux vainqueurs les mêmes recommandations pieuses ou 
philanthropiques. 

Un nombre infini d'objets prédeux, tels que reliques, pein- 
tures, sculptures, pierres gravées, livres et bas-reliefs, fut alors 
transporté de Gonstantinople dans les églises de France et d'Ita- 
lie. Le trésor de la Sainte-Chapelle , celui des églises de Troyes ' , 
de Soissons et de Reims , ont conservé de précieux souvenirs de 
l'entrée des François à Constantinople , jusqu'à l'époque de notre 



1 ■ Une quantité étonnante de pierrea précieuse* , gravées en creux et en relief t 
m ornent lea reliquaires, qui de C. P. ont passé dans le trésor de la cathédrale 
« et dans ceux de Saint -Etienne et de l'abbaye de Qairvamc. Sur la légère indice-» 
« tion que noua en avons donnée dès l' année 1767, M. le conte de Caylua a vouh» 
« se procurer des empreintes de cea pierres, qui se sont trouvées au nombre de. 
« 3oo, dans nos deux trésors. Parmi i6a seulement, prises an hasard, il en a 
« choisi cinq , qui remplissent la cinquantième planche du cinquième volume de 
« ses Antiquités égyptiennes, étrusques, grecques , etc. La première représentant 
« Apollon avec aa lyre, est une de ces figures qui ne laissent rien à désirer du 
« côté de 1* élégance et de la précision ; la seconde représente un Grec, comhat- 
« tant sur un vaisseau j la troisième représente l'enlèvement du Palladium à Troie ; 
« la quatrième, la course d'un homme à cheval; la cinquième , un homme debout 
« tenant un oiseau snr le poing.... » (Groaley, Mémoires pour V Histoire de Troyes \ 
tome II, page 973.) 
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grande révolution de 1 789. Le cabinet des antiques de la Biblio- 
thèque du Roi doit au soin des croisés une partie de ses pierres 
précieuses ; enfin ces fameux chevaux de Venise , que nous avons 
vu devenir ensuite pour la France , comme le dit très bien 
M. Daru , un juste monument d'orgueil et de douleur ; ces quatre 
chevaux en bronze doré étoient placés dans l'hippodrome de 
Gonstantinople ; Dandolo les envoya à Venise , et ils furent élevés 
sur le portail de Saint-Marc , Saint-Marc , encore aujourd'hui opu- 
lent de l'ancienne dépouille de Constantinople. Maria Sanuto, dans 
sa Vie des doges de Venise , nous apprend que l'un des pieds de 
ces chevaux ayant été cassé pendant la traversée , ce pied fut 
donné à Dominico Morosini , qui les conduisit de Constantinople à 
Venise ; la seigneurie en fit faire un autre pour remplacer celui 
qui manquoit. On le distingue encore aujourd'hui des autres, assez 
facilement. 

N'oublions pas d'ajouter queNicétas, l'auteur du Discours sur Us 
Monumens de Constantinople détruits par les croisés, cite les che- 
vaux de Venise au premier rang des chefs-d'œuvre brisés. Avant 
ces chevaux , il nomme la Junon colossale du Forum de Constan- 
tin; et précisément dans sa vie de l'empereur Alexis, le même 
Nicétas nous apprend que la populace grecque détruisit elle-même 
la superbe statue colossale de Minerve , qui faisoit l'ornement du 
Forum de Constantin. En plusieurs autres endroits de son histoire, 
il blâme les empereurs d'avoir plutôt respecté les statues profanes 
que les vases des églises. Comment peut-il donc être l'auteur du 
discours sur les monumens des arts détruits par les croisés ? 

§. C1X. 

Ligne 3a. Et nie de Grèce. C'est la leçon des Mss. 687 , 455 
et 207 Supplément françois. Le n° 7974 porte : Criste; — le 
n° g644 Crète. Il me semble que les Vénitiens ne dévoient pas 
ainsi , de prime abord , faire taire leurs prétentions sur l'île de 
Candie , l'ancienne Crète. 

Les historiens françois ne parlent pas des chances d'élection 
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qu'auroit eues un instant le doge de Venise. Tous s'accordent à ne 
citer que deux compétiteurs sérieux : le comte de Flandre et le 
marquis de Montferrat. VUlehardouin , cependant , ne peut être 
accusé d'être défavorable aux Vénitiens. 

S- ex. 

Liens 33. Lors fu li quens levés à grant joie au palais. Tout 
ce paragraphe, que j'ai copié sur les Mss. 687 , 455 et 807 Sup- 
plément François , a été mutilé dans les éditions précédentes. 

§. CXII. 
Ligne ia. Le royaume de Salenique ouThessalonique. 

§. CXIII. 

Ligne 4* Qui fille fu tempereour Alexis. Alexis l'Ange Com- 
nène , qui prenoit le titre d'empereur , conjointement avec son 
gendre Murzuphle. Au reste , Villehardouin anticipe sur les faits 
quand il donne ici le nom d'impératrice à cette jeune fille ; elle ne 
fut mariée à Murzuphle que quelques mois après. 

Ligne 7. Messinoble. C'est aujourd'hui Ghumourdgina ou Ke- 
mouldgina dans le sandjiak de Gallipoli; l'ancienne Rhodopée. 
Elle est à quatre lieues environ du golfe de Lagos. Autrefois elle 
porta les noms de Porsulae et de Maximianopolis \ Elle est dési- 
gnée sous jces deux noms , d'après l'Itinéraire d'Antonin , dans 
YOrbis Antiquus de Reichart. 

Ligne i3. Locurlot. Variantes : le Ckurlot, Ckurlo. J'ai suivi la 
leçon des Mss. 455 et 207 Supplément françois. Vigenère reeon- 
noît ici la ville d'Héraclée ; c'est une erreur relevée par Du Gange. 
Il est question de la ville du Tchorlou, l'ancienne TzuruUum, à 
quinze lieues environ* de Selwrée. 
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§. CXIV. 

Livax il* Quant li emperères Morckmfles ci dire" qu'il vendent, 
si ne les osa atendre. C'est-à-dire dès qu'il eut appris le départ du 
comte Henri et de ses chevaliers, il s'enfuit du Churlot, et s'éloi- 
gna jusqu'à Messinople. 

La fin de cet alinéa est défiguré dans les éditions imprimées. 

§. CXVI. 

Ligne i 3. Sur un flum. Messinople est effectivement situé sur 
un fleuve qui se décharge non loin de là dans la mer Egée. 

Ligne *4* Non /ères ore. Baudouin avoit promis d'échanger 
Salonique contre les possessions à? outre le bras par devers la Tur~ 
quie. Mais , avant de tenir sa promesse , il vouloit voir lui-même 
en quoi consistait ce qu'il abandon n oit au marquis. Pf ut-étre aussi 
n'étant pas très sûr du marquis , nouvel époux d'une ancienne im- 
pératrice, craignoit-il de l'envoyer sur la trace de l'empereur 
Alexis. Quant à Boniface , avant d'aider l'empereur contre ses en- 
nemis, il vouloit prendre possession.de son royaume. De là, la 
querelle. Le texte des éditions précédentes est encore ici fort cor- 
rompu. 

§. CXVII. 

Ligne io. Le Dimos, aujourd'hui Dimotic, l'ancienne Didy- 
moticon, sur la Maritza, l'ancien Heure. Elle est bâtie sur un ro- 
cher, entre Ipsala et Andrinople. 

§. CXVIII. 

Li*nb 3* CristopU. C'est une ville assise non pas saur la rive de 
la Propontkle , comme le dit Du Gange , mate â sept ou htk lieues 
du golfe de ta Cavale* sur le fleuve Nestus. Elle fut d'abord con- 
nue sous le nom de Nicopolis ad Nestum, puis sous celui de 
Chrystopolis. ( Voyez YOrbis Vêtus de Reichart. ) Aujourd'hui 
c'est une petite bourgade qui a repris son nom de Nikopolis à 
quelques centaines de pas du Carasou, l'ancien Nestus. 
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Ligne 6. Lablanthe. Variante : La Lance; — la B lâche. — 
J'ai suivi les Mss. 687 , 4^5 et 207 Sapplément français, et le pre- 
mier continuateur de Guillaume de Tyr. Ce fort, bâti entre S ères 
et Chris tople, doit être le Vaslack de la carte du colonel Lapie , à 
une lieue du golfe de la Cavale. Nos François auront dit la Bloque, 
comme ils disoient les Blocs fwir les Valaques. 

Ligne 8. La Serre. Tous les manuscrits portent La Serre, et 
Du Cange a eu grand tort de substituer La S être, dans la persua- 
sion qu'il s'agissoit ici de Kitro, ville placée au-delà de Salonique , 
sur la partie occidentale du golfe de Salonique. La Serre est évi- 
demment la ville actuelle de S ères, à vingt lienes environ de La- 
bloque, et sur la route de Salonique. Voyez ce qu'on en dit encore 
au §. CXXII et ce qui rend Du Cange inexcusable. 

Ligne 10. A Salenîque. Il n'y a que l'édition de Dom Brial qui 
ait conservé ces deux mots important. Du Cange et MM. Bucbon et 
Petitot rapportent au château de KUros ce qui appartient a Salo- 
nique , faisant ainsi âeLaSetre, « l'une des plus abondantes villes 
« en biens et en richesses qui fost lors en toute la chrétienté ! » 
Après tant d'étourderies de la part des éditeurs, on comprend 
qu'ils aient regardé comme impossible de « suivre la géographie de 
h Villehardouin , et A* j asseoir jugement. » 

§. CXIX. 

Ligne g. Fu requis J offrais li mareschaus de Champaigne que 
il alast à Andrenoble. Remarquez que , par inadvertance et mal- 
gré les textes manuscrits , les éditeurs précédens , Du Cange et 
Dom Brial eux-mêmes, mettent tous Joffrois de Villehardouin au 
nombre de ceux qui avoient suivi l'empereur. ( Voyez §, CXIII. ) 

§. cxxn. 

Ligne 10. Et moût s'ahasti. Et moult se piqua. Ce mot ahastir 
a été pris dans un sens parfaitement analogue à celui de piquer. 
Avant de dire pique , on disoit haste , voilà la cause de l'antério- 
rité de ahastir ou aatir sur piquer. On trouve un exemple décisif 
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de cette acception dans le roman de Garin le Loberatn. Bernars de 
Naisil veut porter son neveu Fromont a armer chevalier le vallet 
Fromondin : 

« Or esgardés, bians niés, Bernars a dit, 

« Gom cil est bians et de bras et de pis ! 

« Car en faisons chevalier le matin, 

« Il pnet moût bien grosses lances croissir 

« Et guerroier ses mortes ennemis. 

« Se tu vivois jusqu'au jor del juis, 

« En meilleur point n'iert chavaliers tes fis. » 

Et dit Fromons : « Merveilles avés dit. 

« Il est trop Jones, ne le porroit softrir. » 

— « Si fera , voir ; » dit Bernars de Naisil , 
« Vous estes vieus et chenus et floris, 

« Reposés-vous et faites vos délia ; 

« Et cil voudra la guerre à main tenir. » 

Fromons l'oï , à pou n'enrage vis : 

— « Sire Bernars, vous m'avës aati, 
« Que me clamés viellart et rasotti ; 

« Encor puis bien sor mon cheval saillir, 
« Au grant estor demain vous en envi ; 
« Et cil qui pis, ou de moi ou de ti, 
« S'i fera , oncles, savés que je vos di ? 
« Li espérons li soit coupés par mi 
« Près du talon , au branc d'acier forbi ! . . . 

(Tome II, page i44) 

Ou je me trompe grandement, .ou voilà de la poésie épique. 
Mais cela n'étant allemand, italien ni grec, qui peut y faire 
attention ? 

Ligne 21. Qui estoit chanceliers. Ici tous les manuscrits lui 
donnent ce titre , et j'ai dû le lui conserver. 

§. cxxiii. 

Ligne 34* Je ne 9 s asséurrai. Je ne les ferai pas sûrs. 



HOTES. 3o5 

$. CXXIV. 

Ligne i i • Qui le conduiraient. C'est-à-dire qui lui serviroient 
de sauf-conduit. Conduire est ordinairement pris dans ce sens chez 
nos vieux auteurs. Dans Garin le Loherain, Fromônt propose de 
s'en rapporter au jugement du Roi : 

« Donnes-li jor, il venra devant ti , 
De l'amander est-il près et garnis.... » 
Ce dist H rois : « Or le faites venir. » 

— « Qui V conduira, sire? » dit Lancelin, 
« Se il ne vient envers vous à plaisir, 

« Qu'il s'en r'alast sain et sauf et garis? » 

— « Je P conduirai, » dist Bègues de Belin, 
« De par le roi que vous véés ici. » 

( Tome I > page q840 

5. CXXV. 

Lions 14. Lasgur. Variantes : Largur, — Lasgar, — Lascre. 
Ainsi portent les Hss. 455 et 207 Supplément françois ; aucun des 
autres ne donne la leçon adoptée par les éditeurs précédens : 
Leosgur. Toutefois , il s'agit bien ici de Léo Sgurre , possesseur in- 
dépendant de Corinthe et de Napoli. 

Ligne i5. Naples et de Corinthe. C'est Napoli de Romanie et 
Corinthe, situés bien loin de Salonique. La cession du royaume 
de Salonique ne comprenoit pas la Morée; l'empereur s'en était 
réservé la souveraineté ; mais de là , Léo Sgurre s'avançoit jusqu'eu 
Thessalie. 

Ligne i5. Larche. Tous les manuscrits s'accordent à donner ce 
nom , à l'exception du n° 9644 ? <pû l'a laissé en blanc. Il ne suffit 
donc pas que sous l'année i2o5 Alheric des Trois-Fontaines ait 
parlé de l'envoi de Michaelis dans la direction de Duras, pour nous 
faire reconnottre avec Du Cange, dans ce passage* de Villehardouin, 
la ville de Duras. C'est évidemment Larisse en Thessalie , à deux 
journées de Salonique. Au reste , voici le texte d'Alberic : « Qui- 
« dam Michaelis , dum missus fuisset versus Dyrrachium , in parti" 

20 
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« bus Mis se ducem fecit de consensu Gnecorum. », Ainsi , dans les 
premiers mois de son couronnement , Baudoin avoit chargé Mi- 
chaelis de recevoir la soumission des provinces grecques placées au- 
delà de Salonique, et dans la direction de Duras. Micliaelis, au lieu 
de remplir son mandat , avoit fait des incursions sur les terres du 
marquis de Montferrat ; il avoit surpris V Arche ou Lotisse , d'où 
facilement il pouvoit inquiéter les terres de l'empire et celles do 
royaume de Salonique. 

§. CXXVI. 

Ligne 6. Lors commença Yen les terres à départir. On fit le 
partage de tous les domaines de l'ancien empire d'Orient; mais 
les temps étoient bien changés , et l'on donnoit plutôt des terres 
à conquérir que des terres conquises. G'étoit assez l'usage des 
chevaliers françois au moyen âge. Ainsi la Sicile fut partagée ' 
avant d'être la proie des aventuriers normands ; ainsi la Palestine, 
ainsi le Bas-Empire. Dans nos anciennes chansons de geste , les 
chevaliers mettent le plus grand prix a obtenir du roi de France 
les fiefs qu'ils se proposent d'arracher aux Sarrasins d'Espagne. Il 
sembloit qu'une fois le droit bien établi , la mise en possession 
n'étoit plus qu'une formalité peu embarrassante. Les croisés , au 
moment du partage, n'ignoroient pas que l'Asie-Mineure étoit 
sous le joug des Turcs et de Théodore Lascaris ; que la Bulgarie 
et la Valachie reconnoissoient Joannis; que Michalis avoit la Thes- 
salie et Léon Sgurrc la Horée : ils n'en distribuèrent pas moins 
toute cette étendue de territoire. 

Ligne i3. La duchée de Nique. Nicée, dans l'Asie-Mineure, 
ancier.ne Bithynie , aujourd'hui Niq. 

Ligne 19. La duchée de Finepople. Philippopolis , daos l'an- 
cienne Thrace. 

Ligne 24* Payèrent à navie. Ainsi portent tous les manuscrits. 
Toutes les éditions précédentes ont écrit très incorrectement 1 
Passèrent le bras Saint-Georges à A vit. 



NOTES. 3*7 

Ligne 25. L'Espigat. Villehardouin remarque a plusieurs re- 
prises que cette ville séoit sour mer; elle ne peut donc être, comme 
Fout pensé les précédera éditeurs , la ville actuelle de Biga, située 
dans l'Asie-Mineure , à cinq lieues de la mer. Je crois reconnoitre 
VEspigat vers le point que le colonel Lapie , dans sa carte , indique 
sous le nom de Ruines de Pityeia (ou Pitgeia). Elles sont sur la 
mer de Marmara, à dix lieues environ de Cjrzique. 

§. CXXVII. 

Ligne 26. Ensi fu celé prophécie avérée. Gomme il n'y a rien 
de nouveau sous le soleil , il est impossible qu'une série de bas- 
reliefs , sculptés sur une colonne destinée à perpétuer les choses 
passées , n'offre pas la prophétie plus ou moins bien coordonnée 
des choses à venir. Mais la foi des Grecs dans de semblables pré- 
dictions prouve leur complète ignorance des fastes de leurs ancêtres. 
Guntherus nous apprend qu'ils poussèrent même le grossier délire 
jusqu'à détruire la représentation d'une ville prise d'assaut , que 
l'on admiroit sur les contours de cette colonne, parce qu'ils y 
virent le mauvais présage de la victoire des croisés. Nicétas a bonne 
grâce | vraiment, de venir ensuite nous parler de la barbarie des 
Latins. 

Suivant MM, Michaud et Poujoulat, « la colonne dont il est ici 
« question pourroit bien être celle qui étoit appelée autrefois 
« Colonne Purpurine, appelée aujourd'hui Colonne Brûlée, située 
m non loin de VAt-Méidam , sur la troisième colline de Constan- 
ce tinople. Elle est formée de pièces de porphyre noircies par le feu 
« des incendies , et garnies de cercles de cuivre en bosse , qui 
« cachent les jointures des pierres. » 

. §. cxxvin. 

Ligne 10. Li Htrmin. Les Arméniens. De là notre hermine , 
c'est-à-dire .fourrure arménienne. 

Ligne 23. Et Foutre partie se tornèrenl devers Johannis. Les 
éditions précédentes ont suivi le texte fautif du n° 6944* « & &* 



\ 
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« grande partie qui s' ère retenue devers Jokans se torna devers 
h lui. » Ce qui est pour le moins obscur. Du Gange a donc fait un 
contre-sens dans sa traduction : m Leur aidant de si bonne sorte , 
« que la plus grande partie de la contrée , mesme ceux qui avoient 
* pris le parti de Jean , se tournèrent de son côté* » 

Lions 29. Nicomie. Nicomédie. 

§. CXXIX. 

Lions 6. Tnodres li Acres. Théodore Lascaris. 

Lions a6. lurcoples. C'étoit un corps de cavaliers tantôt au ser> 
vice des Turcs et tantôt à celui des Chrétiens. Leur nom rappeloil 
qu'ils étaient Jîls d'un père turc et d'une mère chrétienne. 

Lions 28. Phinadelphe. Philadelphie , dans l'ancienne Phrygie , 
Asie-Mineure. Baudoin la lui donnoit, à condition qu'il sauroit 
s'en emparer; car elle étoit alors sous la main de Morotheodorus , 
qui s'y étoit fortifié aussitôt après la prise de Constantinople par 
les Latins. Quant à la réception que l'empereur Baudoin fit en 
général à tous ces nouveaux arrivés , elle n'auroit pas été fort em- 
pressée, si nous nous en rapportons au second continuateur de 
Guillaume de Tyr. « Li emperères manda en la terre d'outremer 
« et fist crier partout que qui voudrait avoir terre né garison que 
« il venist à lui. Il y ala à celé fois cent chevaliers de la terre et 
« d'autre gent jusque k dis mille. Et quant il vindrent là , il ne lor 
« volt riens donner ; ains s'espandirent par la terre et alèrent là 
« où il cui dièrent miex faire. » (Fol. 36g. ) 

C'est-à-dire que l'empereur les autorisa à conquérir pour leur 
compte les villes et places de l'ancien empire grec. Il n'avoit pu 
agir autrement même avec le comte de Blois. 

$. cxxx. 

Lions 12. Si li prist une maladie de joie. Ce dernier mot im- 
portant est omis dans les manuscrits consultés par les précédens 
éditeurs. Marie , comtesse de Flandre » étoit fille du comte de 
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Champagne, Henry-le-Large , et de Marie de France, fille de 
Louis VII (et non pas du roi Philippe, comme le disent Du Cange 
et M. Buchon). 

Ligne 22. Palorme. Autrefois Panorme, et aujourd'hui Pon- 
dernia, endroit ruiné , proche de l'ancienne Cyzique. 

§. CXXXI. 

Ligne 4- L* Puimenior. Nicétas et Anne Comnène l'appellent 
IlêtftMtttir i c'est l'ancienne Poemenum, sur le fleuve de Tharse, à 
six lieues environ du détroit de Cjrzique. 

Ligne i i . Dont il reçurent. Dont les Grecs reçurent, — Ligne i 2. 
Car on leur rendu Car on rendit aux Latins. 

Ligne \^. Le Lupaire. Aujourd'hui Lûupad, située sur le lac 
du même nom ; c'est l'ancienne Lopadion. — Le Pulmach. C'est 
évidemment la ville moderne à'Aboullona, placée sur le lac de 
Loupad (ou Lupaire), autrefois nommé Apolloniatis Lacus. Du 
Cange , après avoir très bien conjecturé que Villehardouin eût 
mieux fait d'écrire Pulinac, ne veut pas que ce soit l'ancienne 
ville cfApollonia : c'est pourtant la vérité. 

Ligne 24* Landromite. L'ancienne Adramjrttum 9 ville maritime 

de Mysie , aujourd'hui Adramiti, k deux lieues du golfe du même 

nom. 

§. CXXXIII. 

Ligne 12. Michon. Modon, danslaMorée. L'ancienne Méthane. 

Ligne 1 3. Parestevoir. Par nécessité. (Voy. la note du §. CLXX.) 

Ligne 26. Quant Joffrois vit ce, si enfu moût courouciis, et 
adonc... Tout cela est passé dans les éditions imprimées; ce qui 
rend le sens très-embarrassé. 

Ligne 34. Par un si. Sous la condition. Nous avons perdu ce 
tour, qui donnoit beaucoup de grâce à la phrase. 

Ligne 4>* Je le tenrai de vous. Jonroi faisoit à Guillaume cette 
propositipq , non parce que Guillaume étoit d'une famille plus 
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illustre que la tienne , mais parce que Guillaume avoit des hommes 
sous sa bannière , tandis que Joffiroi n'avoit de secours qu'en lui- 
môme. 

§. CXXXIV. 

Ligne 5. Sihourdèrenl Michon, C'est-à-dire alors ils fortifièrent 
Modon. Il est parlé de cette guerre des François contre les Grecs 
de la Morée dans la Chronique de Morée, livre II ; mais tout s'y 
trouve confondu. 

$. cxxxv. 

Lions 2. Coronne. L'ancienne Coronée, aujourd'hui Coron, à 
huit lieues de Modon. 

Ligne 6. La Calemate. Aujourd'hui Galamata , située à une 
demi-lieue de la mer, au fond du golfe de Coron. M. Pouqueville 
nous apprend qu'on trouve encore à peu de distance de cette ville 
les restes d'une forteresse bâtie par les croisés. Voyez d'ailleurs le 
récit succinct de la conquête de Morée par les Francs , dans le 
Voyait de la Grèce, tome V, p. 3 19 à 3a5. 

Ligne g. A dont se tindreni plus li Grieu... Dans la précieuse 
Chronique métrique de Morée, dont par malheur M. Buchon ne nous 
a donné le texte que du premier livre , nous voyons que les Cham- 
penois firent avec les Grecs un traité à l'amiable qui semble devoir 
présenter de grandes analogies avec le système tant recherché du 
partage des Gaules entre les Francs et les Romains , lors de la con- 
quête du v* siècle. Voici ce que dit la Chronique de Morée : « Les 
« principaux des Grecs envoyèrent à leurs amis une garantie du 
« Champenois , portant que ceux qui viendraient le reconnoître con- 
te serveroient tout leur patrimoine , et qu'on leur accorderait même 
a quelque chose en sus , et que ceux qui seraient habiles et braves 
« parviendraient aux plus grands honneurs. — Alors les Grecs 
« commencèrent à reconnoître le Champenois. Les chefs de la 
« Morée se réunirent à Andravida, et firent un traité avec le Charo- 
m penois aux conditions suivantes : Les fils de familles nobles qui 
a avoient des privilèges dévoient les conserver en proportion de 
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u leurs biens. Les hommages et les avantages militaires dévoient 
«* être répartis dans la même proportion. Le surplus appartenoit de 
u droit aux Francs. Quant aux habitans des campagnes , ils de- 
« voient rester sur le même pied qu'ils étoient sous la domination 
" grecque. On envoya alors six des principaux Grecs et six des 
« Francs pour faire le partage du pays et des terres privilégiées. » 
( Chronique de Morée , livre II.) 

§. CXXXVI. 

Ligne 7. Saint-George de la Manche. Ou plutôt de la Man- 
gana , situé sur le rivage de la Propontide. 

§. CXXXVII. 

Ligne 6. Le Curlot. De Dimotika les Francs se sauvent à An- 
drînople ; chassés d'Andrinople , ils reviennent dans la direction 
de Dimotika, qu'ils laissent à cinq lieues sur la droite pour gagner 
le Curlot. De là , reprenant courage , ils retournent en avant jus- 
qu'à Cardiople, à douze lieues de Tchourlou, vers Andrinople. 

Cardiople , l'ancienne Heraeupolis ou Arcadiopolis , est aujour- 
d'hui Hirepoliy à quatorze lieues du Curlot. Elle est sur la route 
d'Andrinople. 

§. CXXX^III. 

Ligne 18. Burgarofie. Anne Comnéne place cette ville auprès 
de Nikitza ou Nequise. C'étoit le siège d'un évêché dépendant 
d'Andrinople, et sans doute la même que la ville actuelle de 
E ski-baba, l'antique Bordutizos; elle est à dix lieues de Cardiople. 

Ligne 21. Nequise, sur la route d'Andrinople, et à douze 
lieues de cette ville. C'est la ville actuelle de Kafsa, l'ancienne 
Nicée, Niquea ou Nikitza. 

%. CXXXIX. 

Ligne 22. Estamenac. Aujourd'hui Stanimak, à trois lieues 
de Philibi, Finepople ou Philippopolis. 
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CXLI. 

Ligne 3. Et virent les bannières Jokannis le Bloc seur les murs. 
Ce n'est pas que Johannis (Ût dans la ville , mais les Grecs après 
avoir chassé les Vénitiens , auxquels appartenoit Andrinople aux 
termes du partage de l'empire , avoient fait alliance avec le roi des 
Bulgares) et des Valaques. Voyez plus haut §§. CXXXV et suivans. 
On ne sera pas fâché de voir comment le second continuateur de 
Guillaume de Tjr raconte toute cette malheureuse affaire : 

a Or vous dirai des Grifons d'Andrenople que il firent en la cité 
« d'Andrenople. Elle estoit eschue as Véniciens, à lor partie. Il 
« menoient moult mal ceaus de la cité , et moult lor faisoient de 
« honte. Il mandèrent es citez et es chastiaus qui prés d'eaus 
« estoient, pour Dieu , que il s'a ccor daissent ensemble et mandais- 
« sent au seignour de Blaquerne s que il les secourust. Et il lor 
« manda que il les secorroit volontiers dedens la Pasques à tout 
« grant gent. Et ce fu quinze jours devant karesmes prenant que 
« li messages i ala. Ha quatorze bones jornées de Constantinoble 
« jusque s à Andrenople , de bien mauvaise voie. 

« Or vous dirai que cil des chastiaus et de la cité d'Andrenople 
« firent : quant il orent l'assegurement des Blacs que il les secor- 
« roient, il mandèrent as garnisons des Véniciens que il vuidaissent 
« la terre ou il les occiroient tous; mais en pais s'en alaissent, 
v ains qu'il les tuaissent. Les garnisons virent que il n'avoient mie 
« la force , si s'en issirent et alèrent en Constantinoble , et ensi fit 
« l'en faire a toutes les garnisons qui près d'illuec estoient. Les 
« garnisons envolèrent messages à l'empereor de Constantinoble et 
u li firent savoir que si faitement s'en venoient , et cornent H 
<i Grifon les. avoient mis hors. Li messages vint en Constantinoble 
« le jour des Cendres , si corne li emperères îssoit de la chapele où 
« il avoit oï le service de la messe ; et li dist son message. Quant li 
« emperères l'oï si en fu moult dolens ; si entra en sa chambre et 

"■ ■ - ■■ ■ -~. — - ■ ■ -~ 

' II falloit de Blaquic. 
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« manda le duc de Veniçe et le conte Loys et les autres barons 
m qui en Gonstantinoble estoient. Il alérent tuit à son commant , et 
m moult furent dolent quant li emperères lor dist la nouvele que il 
m avoit oye. Là prirent conseil et s'accordèrent ensemble d'aler 
« assegier la cité d'Andrenoble et tout mètre à l'espée , que par 
« Andreooble estoit toute la terre révélée. Dont commanda li em- 
« perères que tuit fussent appareQliés de mouvoir dedens la mi- 
« quaresme , et tuit cil qui armes porroient porter , fors ceaus que 
« l'en esgarderoit à demeurer en la cité pour garder la. Ensi 
h comme il le commanda si fu fait. Quant ce vint à mi-quaresme , 
« il alérent asseoir Andrenoble. Il n'orent gaires esté devant An- 
« drenoble, quand li Blac et li Gomman furent prés d'illuec , et 
« coroient chascun jour devant l'ost , et gardoient si la viande que 
« a paines en pooient-il point avoir. Il firent lices derrières aus , 
« que li Blac et li Gomman ne se ferissent en lor ost. Quant li em- 
« perères vit que li sires de Blaquerne avoit amené sus lui si 
« grant gent , si prist message , si les envoia en Turquie outre le 
« bras Saint- Jorge à Henri son frère, et li manda que il s'en 
« venist o tout quanques il avoit de gent ; que li Blac et li Com- 
« man l'a voient assegié devant Andrenople. Tout aussi manda-il à 
« Païen d'Orliens et à Baudes de Beauvoir et à Pieron de Bra-* 
« chuel, qui un autre ost tenoient en Turquie. 

« Quant li emperères vînt devant Andrenople , cil de la cité 
m issirent contre lui et le bienveignèrent comme seignor , et H 
« demandèrent porquoi il venoit terre assegier ; que il le connois- 
« soient bien à seignour et la cité lui rendraient , et se il les voloit 
« tenir à droit comme ses hommes; mais la cité ne li rendroient-il 
« mie , ains se lairoient tous depecier pièce à pièce pourquoi il les 
« vousist mètre en autre main que en la soie. Et ce que il a voient 
« fait des garnisons que il avoient mis hors , il l'avoient fait sus lor 
« droit deflendant ; car il les malmenoient de lor famés et de lor 
u enfans , si que il ne le pooient plus sofirir ; né jà tant corne il 
« vesquissent , Vénicien n'auraient pooir sor aus. Quant li empe- 
m rères oï ce que cil d' Andrenople orent dit et offert , si prist con- 
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« seil qae il en ferait. L'en li loa et ses consaus li aportâ que se li 
« dos voloit prendre ailleurs terre , que il li donnast , por si que il 
« laissast Andrenople en pais. Li emperéres le requist an duc , et li 
« dus respondi que antre eschange n'en aurait-il jà , ains se ven- 
« geroit de la honte que il avoient fait à lui et à ses hommes ; et li 
« requist que il 11 aidast la terre à assaillir, Li emperéres dist que 
« il ne li faudrait mie, ains li aiderait de ce que il porroit. Après 
« fist li emperéres armer sa gent et assaillir la cité , et eoToia une 
« partie de tes mineurs qui minèrent des murs une partie de la 
« cité , et estançonnèrent et mirent les atrais ', si qu'il n'a voit 
« que bouter le feu dedans. Quant il fu ensi apareillé , li empe- 
« rères manda les chevaliers de l'ost pour establir liquel garde- 
« raient l'entrée de la cité , et liquel garderaient les lices , et liquel 
« entreraient ens ; que il ne voloient mie que la menue gent j 
<• entrast por destourner l'avoir qui dedens estoit Après com- 
« manda li emperéres que pour chose qu'il oïsaent né véissent 
« n'ississent fors des lices. 

« Il fu bien nonne quant il orent cil atirement fait ; si se parti- 
« rent et alèrent chascun à sa herberge. Ce fu fait le joeudi après 
« Pasques. Li quens Lojs fu assis au dîner et mengoit ; si comme 
« il mengeoit vindrent li Blac et li Gommain jusques à lices , gia- 
« tissant. Quant li quens Loys le sot, si en fu moult dolens et dist : 
<• Fois, par les trumiaus Dieu ■/ eist garçon ne nous lotiront 
« mie mengier. Fa, dist-il à un de ses escuters , amaine-moi mon 
« cheval. Et il dit à un autre : Fa , si di à Robert dou Perche et à 
« Robert de Monmiral et à mes chevaliers que il viengnent après 
« mot. Il demanda un haubert, si le jeta sor son dos, si monta à 
« cheval et issi hors des lices , et si chevalier et sa maisnie après 
« lui. Quant cil de l'ost virent que h' quens issoit hors des lices , il 
m crièrent tuit as armes, et issirent après lui. Quant li emperéres oï 



1 Amorces, matières combustibles destinées à propager bobitemeot le feu. 
' Cctoit là sans cloute le juron do comte de Blois; comme celai de Philippe - 
Auguste étoit : Par la lancé saint Jacquet I ( Voyei la Chronique de Reims.) 
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« le cri et la noise en l'oit , si demanda que ce estoit ; et l'en li dist 
h que li quens Loys estoit issus et aloit après les Blacs et les Corn- 
ai mans. Li emperères commanda que l'en li amenast un cheval, 
« si iroit après lui , et le feroit retorner. Si commanda au mares- 
« chai de Champaigne que il feist garder que nuls n'alast après lui 
« se chevalier non , et que il feist bien garder les lices et les engins 
« pour ceaus de la cité qu'il n'ississent hors , et il iroit après le 
« conte Loys pour faire le retorner. Li quens Loys chaça tant les 
u Blacs et les Commans que il s'embati sor leur agait. Et bien 
m avoit-il ja chacié quatre lieues ou plus, quant il s'aperçut de 
« l'agait , si s'en retorna arrières. Et une partie de la leur gent 
« qui frès estoient saillirent après lui et le navrèrent à mort , et 
« l'abatirent de son cheval et ocirent ceus qui avec lui estoient. 

« Adont isai li emperères et aveuc lui oui cent chevaliers des 
m meillours de l'ost por aler rescourre le conte Loys , entre les 
« Véoiciens qui aprez lui venoient. Quant li agais qui saillis estoit 
m vit l'empereour venir , si se retraïst arrières. Li emperères se 
« ftraïat avant. Si trouva le conte Loys où il se moroit et les autres 
« qui mors estoient. Si m moult dolens et grant duel commença à 
« faire sur le conte Loys. Li quens Loys li dist : Sire, pour Dieu, 
u ne faites duel, mais pour Dieu aies merci de vous et de la cres- 
« tient é, car je me muir. Mais tenés-vous tout quoi, et si râliez vos 
« gens ensamble. Car il iert nuis par temps , si porrois aler as 
« herberges; que je ai esté sus lor agait et veuz les ai; que se 
h 'vous alez avant , sachez de voir que jà pié ' rien eschapera. 
a Li emperères li dist que jà Diex ne pleust que il eust reprouvicr 
« de nul homme que il' eust le conte leissié mort en champ ; ains 
m l'emporterait avuec lui ou il morroit. 

1 Pié n'en eschapera. Cette expression est précieuse. L'analogie de pié avec 
notre conjonction pas, employée non comme négation , mais pour donner pins de 
força à la négation , pronre bien qu'elles ont tontes deux une origine commune. 
On aura dit d'abord, je ne sortirai pas, je n'entends pas, je n'arance pas, je ne 
fais pas. Puis on a mis cette forme «xplénre a la suite de toutes les négations ; 
Je ne dirai fas, je neveux pas, etc. 
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« Tant chevauche li emperères et si chevalier avant , que li Blac 
« et li Comraan saillirent de lor embuschement et les avîronnèrent, 
« et les ocirent tous quauques il en y ot en la compaignie de l'era- 
« pereour , fors ne sai quans chevaliers et serjans qui eschapèrent 
« par effors de cheval et tornérent à lor her berges. Quant li Véni- 
« cien et ceux cui avec aus estoient virent la bataille , il s'en retor- 
« nèrent arrière pour le grant peuple que il avoient veu. Car il 
« savoient bien que se il aloient avant que il n'i auraient durée. 
« Il estoit jà prin-somme quant il vindrent à lor herberges. Dont 
« firent savoir au duc de Venise et au mareschal de Champaigne la 
m mescheance cornent elle estoit avenue. Quant il dirent ce, si levè- 
« rent le siège orientent, et montèrent qui miex mier , et lessièrent 
« lor herberges et lor harnois , et s'en alèrent sus la mer, vers une 
« cité des Véniciens qui a non Rodescoc. Et vers Constantinoble en 
« ala une partie, mais poi y en ala. » ( Fol. 370. ) 

À quelques erreurs de date près , ce récit est conforme à celui 
de Y illehardouin ; seulement le maréchal de Champagne ne blâme 
pas les Vénitiens, et nous donne moins de détails sur le commence- 
ment de la poursuite à laquelle se livra le malheureux comte de 
Blois. 

Ligne i4* Se recrurent et une route de serjans à cheval. C'est-à- 
dire se recrutèrent d'une troupe. C'étoit un maigre renfort, attendu 
que ces sergens n'a volent pas l'équipement complet ni l'armure des 
chevaliers. 

Lions 18. Fourrer. Fourrager. La fuerre ou feutre étoit ce 
qu'on appelle aujourd'hui \e fourrage. 

Ligne 22. Comains. Ces peuples habitoient les frontières de la 
Bulgarie, et le long du Danube. Ils ne reçurent le baptême que vers 
le milieu du xiv* siècle. 

Ligne 29. Pentates. * J'estime que Villehardouin a entendu 
« parler de la place appelée «w'rg* ou *-i'«r{«, dans Anna Comnena, 
u lib. x. Alexiad., laquelle la fait voisine d'Àdrianopolis. » (Du 
Cange , observât., p. 337. ) On ne la reconnoît plus sur les cartes. 
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Lions 33. Chappuisier. Tailler, charpenter. Dans la chanson 
iïAuberi le Bourgoin : 

Prist nn oontel qui iert sor le tablier, 
Desous la table commence à chapuisier.... 
— Li Borgnignons tint le contel tranchant, 
Desous la table va dou pain chapuissant. 

§. CXLII. 

Ligne 4* Erramment. Promptement , en courant. Cet adverbe 
est formé du verbe errer, et ce verbe vient lui-même du substantif 
erre, course, voyage, en latin iter. Appareiller son- erre, c'est 
dans notre ancienne langue faire ses préparatifs de voyage. Che- 
valier errant, c'est un chevalier qui est en voyage , et qui ne fait 
pas encore comme 

« Les chenus, les barbés, 

« Qui le séjour aiment et repouser, 
« Et au couchier le vin et le claré. » 

(Garin le Loheraùt, tome L) 

$. CXLIII. 

Ligne i4« Bt li nostre orent batailles a* autres gens que de cheva- 
liers. C'est-à-dire l'armée des Latins étott en partie composée de gens 
qui n'avoient ni l'armure ni l'expérience militaire des chevaliers. 
Cétoient des sergens , des garçons , des ribauds , etc. Alberic de 
Trois— Fontaines raconte que les Bulgares entraînèrent les guer- 
riers frânçois dans un terrain marécageux. « Balduinus, dum insi- 
« diis non prsscavit, captas est ab eo ( Johann itio) per dolum in 
« paludibus aquosis , à quibus non possent exire nisi terne indi- 
« gens. » Villehardouin n'eût pas manqué de rapporter cette cir- 
constance , si elle eût été véritable. Mais des chevaliers et leurs 
valets, fatigués d'une poursuite de plusieurs lieues, accablés sous le 
poids de leurs armes et pouvant à peine faire encore marcher 
leurs chevaux , n'avoient pas besoin d'être entraînés au milieu de 
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marais fangeux pour devenir la proie d'ennemi* armés à la légère 
et qui se renouveloient sans cesse. 

Ligne 19. Quant uns siens chevaliers. Le récit du premier con- 
tinuateur de Guillaume de Tyr donne ici quelques détails de plus 
que Villehardouin : « Li emperères , ki venoit apriés le conte 
« Loys, trouva le conte abattu de son cheval et griement navré en 
« dui liens. Jehans de Friaise estoit descendus et le faisoit monter 
« sur son cheval. Li emperères se feri ou tas de ses ennemis... » 
(Folio 198.) 

§. CXLV. 

Ligne 28. Rodes toc. Aujourd'hui Rodosto, ville située suris 
mer de Marmara , à quarante lieues environ de Gonstantinople. 

Ligue 36. Li quens Gerars. Variantes : N° 7974 » Girars. N° 687 
Supplément françois, Cras. J'ai suivi la leçon des n°* 455 et 207 
Supplément françois. 

Ligne 48. Il cuidièrcnt vraiement que U remenans fust perdus. 
Il en est de même dans tous les grands désastres. Les plus pressés 
d'entre les fuyards racontent les malheurs de leurs compagnons 
avec toutes les exagérations imaginables : ainsi pensent-ils justifier 
leur arrivée et leur premier effroi. 

S. CXLVI. 

Ligne 6. La Pamphilée. Ou Pamphile , évéché dépendant de la 
métropole d'Héraclée. L'armée ayant atteint cette ville au point 
du jour, après avoir quitté les murs d'Andrinople à la nuit fermée, 
il faut placer Pamphile à huit ou dix lieues de là. Mais il ne reste 
de Pamphilée aucune trace sur les cartes anciennes ou modernes. , 

Ligne i4* Si eorurent as armes. L'adoubement des armes exi- 
geoit un certain temps , et voilà pourquoi les surprises étoient si 
funestes autrefois. Dans l'Histoire de li Normant, publiée par 
M. ChampoDion pour la Société de l'Histoire de France , on voit à 
chaque page le récit de nouveaux malheurs occasionnés par la né" 
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de repousser des attaques avant d'avoir eu le temps de re- 
vêtir les armes. (Voyez aussi Garin lé Loherain, note du tome II , 
page 117.) 

Ligne $2. Cardiople. C'est le texte des Mss. 455, 207 et 687 
Supplément françois, auquel se rapporte le premier continua- 
teur de Guillaume de Tyr ; il ne faut donc pas admettre la leçon des 
éditions imprimées : Cariople. 

§. CXLVII. 

Ligue ■ 10. Qui s'en voloient départir. Sans doute après avoir 
vu l'épouvante des premiers fuyards dont notre auteur a parle plus 
haut. 

§. CXLIX. 

Ligne 8. Quin'osoient demorer el pais. Les Arméniens, comme 
Villehardouin nous l'a dit plus haut , haïssoient mortellement les 
Grecs et n'avoient pas été d'un foible secours aux barons fran- 
çois, dans leur expédition de l'Asie- Mineure. Quand Baudoin 
rappela ses barons , ils demandèrent comme une grâce de suivre 
l'année française , et le comte Henri leur promit de les faire rece- 
voir favorablement à Constantinople par son frère. Écoutons ici le 
second continuateur de Guillaume de Tyr : 

« Dame Diex... envoya un paysant au conte Henri pour dire la 

« nouvelle de l'empereour et dou conte Loys et des chevaliers qui 

h mors estoient,... et que li Blac venoient encontre lui, et que se il 

« ne se hastoit d'aler par jour et par nuit il seroit ocis et tuit cil 

m qui avec lui estoient. Mais pour Dieu pensast de son corps ga- 

« rentir et de ses compàignons. Quant Henri oy la nouvelle, si 

« en fu moult dolens, et grant paour ot de la soie mort et de cens qui 

arec lui estoient. Si ne sot que faire ; que il avoit avec lui trente 

« mille Hennins et 1er famés et lor en fans et lor harnois por faire 

« manoir en Gonstantinoble ; si lor avoit juré que pour riens qui 

m avenist ne lor faudrait , tant que il les auroit mis en Constanti- 

« noble. Or ne sot que faire, que il savoit bien que se il s'en aloit et 
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« îl les laissoit, que il i auroit grant pechié et que il feroit contre 
h son sairement. Li chevalier lui conseillèrent que miex estoit que 
« il laissast son menu peuple en aventure et s'en alast à Rodostoc 
« à lor gent , et se ralliassent là , que ce que il demourassent pour 
« eus faire ocire. Que ce seust-il bien selonc ce que li palsans lor 
« avoit dit , que pié n'en eschaperoit jà ; si venoit miex que li 
m Hermin fussent mort que il. Car se il estoit mors , en Constan- 
te tinoble né à Rodestoc né en toute la terre ne remaindroit pié que 
« tuit ne fussent mis à l'espée. Il fu avis à Henri que li chevalier li 
« donnoient bon conseil.... h (Folio 371.) 

Lions 19. CortacopU. Cette ville n'est plus reconnoissable sur 
les cartes. Elle devoit être sur la route de Gallipoli à Rodestoc, 
vers la ville actuelle de Ainadjik. 

Ligne. 22, Macra, Trainople et de rabais de Fers, Ces trois 
endroits étoient assis sur ou proche la rivière de Mariza. Macra , 
aujourd'hui Makri , aboutissant au cap Macri. Trainople, c'est 
Trajanople, et l'abbaye de Fers oxxBera, aujourd'hui Feredjikoa 
Feret , à peu de distance de Makri. Les éditions imprimées ont eu 
tort d'écrire Macte et Veroisne, avec un seul et fautif manuscrit, 
le n° 9644* Du Cange a remarqué que Cantacusène , liv. 3 , ch. 26 ,' 
parle d'un monastère célèbre fondé à Vera , où l'on avoit inhumé 
l'empereur Andronic , fils du fondateur, Isaac Comnéne. 

S CL. 

Ligne. 3. Corne bous de ? Empire. C'est-à-dire comme régent , 
tuteur, bailli. Du Cange fait ici une belle note qu'on me saura gré 
de citer tout au long : « C'est une louange toute particulière à nos prin- 
« ces françois , d'avoir de tout temps tellement déféré à la succession 
« légitime des royaumes , qu'il ne se Ht presque point qu'aucun se 
« soit mis en estât d'usurper la couronne avant le déceds des rojs , 
« ni d'entreprendre de régner durant leur minorité , leurs esloigne- 
« mens ou leurs prisons ; establissans des baillifs ou régens qui 
« gouvernoient Testât jusques à ce qu'ils fussent parvenus à l'âg* 
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• parfait , «m retournes de leurs voyages et captivité. Noos avons 
« plusieurs exemples de ceci dans nostre histoire et celles des rois 
« de la Terre-Sainte. Mais Henry en fournit icy un autre qui ravit 

• les esprits des Grecs , lesquels ( comme escrit Nicetas ) se trou- 
« vérent surpris d'une telle modération en la personne d'un prince 
« qui avoit eu le droit et la force pour se mettre la couronne sur la 
« tête; eux particulièrement qui estaient accoustumés à voir des 
« princes qui arrivoient au throsne par les meurtres et les parricides 
« dont toutes leurs Histoires sont remplies. * 

Voyez aussi ce que j'ai remarqué , sur le même sujet , dans le 
Romancero françois , page 137, à propos de l'empereur Frédéric II. 

Lions 17. Salembrie, aujourd'hui Selivri, à quinze lieues de 
Constantinople et sur la Propontide. 

Ligne. 28. Le cors de la Cité, c'est-à-dire l'enceinte , et pas 
même le territoire , comme plus bas , §. CLIX. 

$. CLI. 

Lions a3. Visoù C'est le Vedixus, ou Bedixus de la carte de 
Reichart, à dix lieues environ de Cardiople. Pour Naples, sa 
distance de Rodestoc , indiquée plus bas , doit nous la faire recon- 
nottre dans la ville ancienne d'A*ç«r ou Àpri. Nicétas, en rappor- 
tant la destruction de cette ville, lui laisse ce dernier nom. 

§. CLII. 

Lions 3. La Serre, aujourd'hui Serrés , qu'ici Du Cange n'a 
plus confondu avec Kitros. 

$. CLIII. 

Lions. 3a. Pamphile, on Pamphilée, comme au §. CXLVI , 
ligne 6* 

§. CLIV. 

Lioifs 18. Qui Popelican esioient. De même que Villehardouin , 
en énumérant les 'guerriers de Johannis , avoit remarqué que les 

ai 
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Commains n'étoient pas baptisés ; il nota ici que la plupart des 
citoyens de Philippopolis ou Finepople étoient hérétiques. L'un des 
plus grands motifs d'antipathie de ces gens-là contre les Latins , 
prenoit sa source dans la différence de leur foi religieuse. Les 
Popelicans tiroient leur nom de leur mattre Paul de Samosate, 
TlmXiu4mr*i'. Voyez la note savante de Du Cange sur ce mot. 

Ligne 26. A estage. En garnison : les estagiers étoient ceux 
que l'on chargeoit de séjourner dans une place pour la défendre. 
Dans Garin le Loherain , tome II , p. g3 : 

Bègues li dus fu auques bien garis ; 
II a mandé sa gent par le pais , 
Très bien se ferme de murs et de palis. 
Les estagiers fait au chaste! venir. 

De là , nous avons fait nos mots stage et stagiaire , dans un sens 
assez analogue. 

$. CLV. 

Ligne 6. Larouse, aujourd'hui Rouskoiuan, à sept lieues de 
Rodesto , dans les terres , entre Apros et Ipsala. La carte de Rei- 
chart la nomme Rhusium. Remarques cet usage de Villehardouio , 
de mettre une lettre ou une syllabe en tête de la plupart des noms 
de lieux , comme le Dimot, la Serre, la Pamphile Naples et Lar 
rouse. 

Ligne 27. Postéis, c'est-à-dire puissant. Du substantif potes tas, 
on dit poesté,jmi&poestis ou postéis. 

S. CLIX. 

Ligne x. Panedor, aujourd'hui Panades, sur la mer, à deux 
lieues de Rodesto et au-delà; c'est l'ancienne Panium, 

Ligne 5. Arrtdoie; tous les Mss. portent Arredoie, mais c'est 
une foute que les éditions ont peut-être bien fait de corriger Am- 
eloie. C'est Héraclée, l'ancienne Pérynthe , à dix lieues de Rodesto, 
yers Gonstantinople. 
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Ligne g. Denn. Variante : Daim, C'est l'ancienne Daonnon ou 
Daminum, entre Héraclée et Selivri. 

Lions a8. Nantyre. L'ancienne Athyra, aujourd'hui Alhati> 
à la naissance d'un isthme. Elle porte le nom du fleuve qui vient 
se réunir à la mer sous ses murailles, et n'est éloignée de Constan* 
tinople que de quatre lieues. Il doit donc y avoir erreur dans nos 
manuscrits , et il faudrait lire à deux lieues plutôt qu'à douze. 

§. CLXI. 

Ligne a. Furent tuit confis et comenié. Cet usage de recevoir 
la communion avant de donner une bataille étoit revenu avec les 
croisades. Au xi* siècle , il n'étoît pas en vigueur , et je n'en 
voudrais d'autre preuve que le passage suivant du pseudonyme 
Turpin , écrivain de la fin du xi* siècle : « Ce jour meisme s'estoit 
« Rollans confessés à un prestre , et avoit receu son Sauveur 
« avant qu'il alast en bataille ; que la coustume estoit telle que les 
« combateurs se confessoient et recevoient leur Créateur, par les 
« mains des prestres et des gens de religion qui en l'ost estoient 
« avant qu'ils se combatissent. Si estoit la coustume et belle et 
« bonne. » {Chroniques de Saint-Denis , nouvelle édition, in-fol. , 
page 429* ) Nous verrons un bel exemple de cette communion gé- 
nérale , dans la continuation de Henri de Valenciennes. 

Ligne 4* d JoffroL Notre Villehardouin a presque toujours le 
poste le plus périlleux. 

Ligne 34* H n'est pas facile , comme le remarque Du Cange , 
de déterminer la position des places nommées dans ce paragraphe. 
Rodestinc, le Franc et Mortac étoient sans doute dans la direction 
du royaume de Saloniqne , dont presque toutes les places apparte- 
noient à Johannis. (Voyez la note du §. CLXIII.) 

S. CLXII. 

Ligne 2. Âus bretesches. Sur les échafauds en bois qui surmon- 
tent les murs. Ce mot a été formé de l'allemand bref; bretzehen, 
petite planche. 



! 
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Lions 3. Quant il choisi. Quand il distingua, remarqua. 

Ligne 6. Se il s'en doubta. S'il s'en prit garde , s'il ne les re- 
connut pas. On voit que cette manière de parler avoit autrefois 
un sens à peu prés contraire k celui que nous lui donnons au- 
jourd'hui. Et il faut avouer que le sens ancien étoit pins naturel. 

Ligne io. Turcoples. Cavaliers armés à la légère. 

Licite io. La covine; l'état , la disposition. 

Ligne 22. Qu'il estoit mors voirement. Aux récits d'Albéric et de 
Nicétas, que l'on peut voir dans les observations de Ûu Cange et qui 
se rapportent à la mort de l'empereur Baudouin , j'ajouterai la re- 
lation du second continuateur de Villehardouin : 

m Henris fu puis baillis plus d'un an. Il fitisoit qnerre et cerchier, 
« et donna grant avoir à moines grés et à autre gent, né oncques 
« n'en pot oïr noveles ; fors tant que un homme vint à lui, si li dist 
« que il avoit veu deus homes qui avoient l'empereaor emblé, si 
m l'a voient mené en une fbrest, où il les mena. Celé forest est sur 
» le mer Ma jour. Comme il vindrent la , si descendirent de sor 
« ehevaus a terre. Cil alèrent desous un arbre où cil dist que il 
« avoit veu l'empereour et ne le trouvèrent mie. Mais il trouvèrent 
« relief de pain et d'oignons et de sel. Mais ne sorent qui i avoient 
« mengié. Cil lor jura que de sous cil arbre , avec soi deus homes , 
« avoit laissié l'emperaour. L'en cercha la forest, mais l'en n'i 
« trouva riens, et sont toutes les nouvelles que l'en put savoir de 
« l'emperaour Bauduin puis que il fu perdus. » (F°372.) 

§. CLXIII. 

Ligne 5. Sur lefium de Charte. Variantes : n° 7974 * &Arce » 
n* 9644» Ane. — N° 687, Supplément françois, Charce. Il s'agit 
ici de Y Arda, ou Harpessus, rivière qui coule à égale distance de 
la mer et de Philippopolis, depuis Stanimak jusqu'à Ândrinople. 
Les cartes anciennes et celle du colonel Lapie n'inscrivent aucun 
nom de lieu sur les bords de Y Arda, et même a une .grande di- 



NOTES. 3a5 

stance de part et d'autre. La position de Momae est donc fort diffi- 
cile a déterminer. 

§. CLXIV. 

Ligne 28. Veroi , autrefois Beroe. La carte de l'ingénieur 
Bonne met à la place de cette ancienne Beroe , la ville moderne 
d'Eski-Saghra. Mais c'est plutôt la place actuelle de Beria , à 
vingt-cinq lieues environ de Stanimak, entre cette dernière ville 
et Eski-Saghra. Beria, jadis très importante et réduite aujourd'hui 
à une population de deux mille cinq cents habita n s , est située à 
l'extrémité du mont Berminis. (Voyez Pouqueville, Voyage en 
Grèce, tome III , p. 94 et suiv.) 

§. CLXV. 

Ligne 6. Blime. Variantes : Blismes , appelée par Anne Corn- 
nène BA/rw, ou X«A»«f. L'historien de Expéditions Frederici impe- 
ratoris écrit Blismon. Ce doit être la ville actuelle de Selimno, sur 
la rivière d'Islandji , au pied dn mont Haemus , et à vingt lieues 
environ de Beria. Et si je ne me trompe pas dans cette attribution ,- 
il faut lire dans Anne Gomnène : £«Ai>#v, et non pas MXt'çf*f y comme 
le veut Du Cange. 

$. CLXVI. 

Ligne 25. Qui oreni amené leurs gaains à garison tresques en 
Tost. C'est-à-dire : « Qui avoient ramené lenr butin jusqu'au 
m quartier-général , ou bien les avoient ramenés chacun dans leur 
«< famille. » On a vu plus haut , §. CLXV, que les libérateurs des 
captifs de Johannis étoient à 1 Jndrinople ou du Dimot. 

Ligue 29. La Ferme , appelée par Nicétas Crenum. Du Cange, 
sans indiquer précisément la position de Crenum, dit qu'on la 
connoît encore aujourd'hui sous le nom de Thermos. Elle ne de- 
voit pas être éloignée à'Anchialus; et je pense que sa situation est 
indiquée sous le nom SAquœ Calida (Thermes), dans VOrbis 
fétus de Reichart , à dix lieues au-dessus d'Anchialus, le Laquile 
de Villehardouin. 
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Ligue 36. La fist ardoir. Parce qu'elle étoit ville (routière des 

Bulgares. 

§. CLXVII. 

Ligne i4- Esquise. Les éditeurs précédons n'ont pu reconnottre 
cette ville , qui est pourtant bien évidemment l'ancienne Cysique, 
même d'après un passage d'Albéric de Trois-Fontaines, cité par Du 
Gange. «Quaedam insula non longé à Gonstantinopoli ultra brachium, 
« vocatur Azycum y sive Lysicum , id est Eskisia. » La presqu'île 
de Cysique seroil effectivement une île , sans remplacement de la 
cité qui lui a donné son nom , et dont il ne reste plus que les 
ruines, m Cysique, » disent les auteurs delà Correspondance £ Orient, 
u étoit séparée du continent par un canal qui aboutissoit à deux 
« ports , et sur lequel on avoit construit deux ponts. » N'est-il pas 
fâcheux que l'illustre auteur des Croisades , en contemplant les 
derniers restes de Cysique , n'y ait pas reconnu Y Esquise de Ville- 
bardouin, l'un de ses chroniqueurs favoris ! Certes , la comparaison 
du récit du maréchal de Champagne avec ce qu'il avoit devant les 
yeux n'auroit pas ajouté peu d'intérêt à la lettre qu'il a consacrée 
aux ruines de Cysique. Il nous aurait dit que cette ville avoit dû 
aux Croisés et à Pierre de Braiecul son seigneur, un retour de 
prospérité d'un instant; il aurait reconnu les travaux des Fran- 
çois et il n'auroit pas regretté de ne pouvoir dire « quels furent 
« les derniers hôtes de ces palais dont on cherche l'emplacement. » 
( Tome II , lettre 3i.) 

§. CLXVUI. 

LiGifB 2. Cm Nicomie ètvoil estre, auquel devoh appartenir Ni- 
comédie , à dix ou douze lieues de l'ancienne Nicée. Au temps de 
Busbek, le château refermé par Thierri de Los existott encore ; il a 
été renversé, du moins d'après la relation de M. Camille CalHcr, 
qui a trouvé dans Nicomédie « peu de restes de son ancienne splen- 
« deur. » (Lettre à M. Mkhaud , dans la Correspondance d'Orient A 
t. VII, p. 553. ) 
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Ligne 8. Et là retint en droit ta guère. C'est-à-dire : et il ar- 
rêta là les hostilité* de Théodore Lascaris. 

Ligne 12. Qui avoient non Daine. Variantes : Davis , Darne, 
Diame et Dramine. J'aurais dû préférer ce dernier nom. Il s'agit 
ici de la ville actuelle de Drame, à six lieues des ruines de l'an- 
cienne Philippe , et à huit du golfe de la Cavale. 

Lions 18. La cité fjçie. Ici c'est bien Abydos dont il est 
question. 

$. CLXIX. 

Lions 14. Droit au Charac. Ce doit être aujourd'hui la Tille de 
Cariai, à l'entrée du golfe de Nicomédie , et à sept lieues de Con- 
stant inople. Ce ne pent être l'emplacement appelé aujourd'hui 
Carakisla , ouKaramoussa; outre que leur distance de Constanti- 
nople est beaucoup plus grande , ils sont placés sur le côté du golfe 
qui regarde Constantinople. Quant au Civttot , placé sur la rive 
opposée au Charac, on n'en retrouve plus de traces. Il devoit 
s'élever vers Coter li. 

$. CLXX. 

Lions 3. Par estouvoir. Par force , par le besoin urgent qu'il en 
a voit. Je crois que c'est l'infinitif de l'impersonnel «7 estuelt, comme 
soloir de il seult, vouloir de il vuelt, etc. Dans la Chanson de 
Garin le Loherain , 

La gent Fromont , cui que doit abelir, 
Font del palais par estevoir issir. 

( Tome II , page 20.) 

LiomA 26. Vint un messager bâtant, C'estr-a-dire éperonnant. 

Ligve 34. En un ckalant. Espèce de galère garnie d'une voile. 

1 

Lignb 38. Estormir, soulever tumultueusement. 

Lions 53. Qu'il estoient près. C'est-a-dirc les gens de Théodore 
Lascaris. 
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Ligne 69. A toute* les grans gens. C'est-4-dire : En même temps 
que tous les guerriers débarqués sur le rivage , à pied et à cheval , 
vers lesquels ils vont finir par reculer tout-4-&it, 

§. CLXXII. 

Lions 22. Il seroient tuit mort. Parce que Johannis ayant battu 
leur ville en brèche et a yant détruit .toutes leurs fortifications , ils 
demeureroient la proie du premier agresseur. 

Ligne 32. Marmara. L'île de Marmara est voisine de la pres- 
qu'île de Cysique ou Esquise* 

J. CLXXIV. 

Lions &. Il en oï blasmer. Yillehardouin avoit déjà fiait plus 
haut le même reproche à ceux qui laissèrent leurs compagnons 
devant Ândrinople, et se hâtèrent de revenir à Constantinople. Les 
lois de la chevalerie exigeoient qu'on ne laissât jamais emmener pri- 
sonnier le chef principal de l'armée. Le devoir étoit alors de mou- 
rir en cherchant à le rescourre ou de partager sa captivité. Voyez 
les dernières paroles du comte Louis de Blois , quand on le pressait 
de se retirer. 

§. CLXXV. 

Ligne 9. Par devers la montagne. Au pied de la montagne de 
Tchaïrli , à distance égale de Nicomédie et de Nicée. 

$. CLXXVI. 

Lions. A la montagne de Blaquie. Autrefois la vaste chaîne des 
montagnes de Y Hamas , aujourd'hui celle des monts Balcons, en- 
graissés dans les premières années du ziii* siècle du plus pur sang de 
France. Ce mot Balcon paroît venir de celui des Bloques. Aulin, 
placée sans doute dans les premières gorges» n'est plus aujourd'hui 
reconnoissable. 
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J. CLXXVII. 

Ligne a5. UEskipesaU. Aujourd'hui Ipsala , sur la M aritza , à 
huit lieues du golfe d'Enos , et à quinze de Dimotika. 

Ligne 5g. En la montagne de MessinobU. Dans les gorges du 
mont Rhodope. La topographie de ces contrées est , encore aujour- 
d'hui, la plus obscure du monde , et les faiseurs de cartes pourroient 
tirer plus de profit de la lecture de Villehardouin que nos lecteurs 
de l'examen de leurs travaux. 
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LA CONQUÊTE DE CONSTANTINOPLE 



TITRE. 

Trois manuscrits cotés , dans le Supplément francois, n" 207 , 
455 et 687 nous ont conservé la relation de Henri. Le n* 207 , 
le plus nouveau , est transcrit sur le n° 4^5 > et tous deux offrent 
la rubrique que j'ai reproduite. Le n° 687 n'a pas de titre ni de 
rubrique. Seulement , après les derniers mots qui appartiennent à 
Villebardouin , il ajoute : 

« Ensi fu mors li marchis con vos avés dfs, et quant îi emperères 
« et li autre baron le sorent , si en furent moult dolent et moût 
o courouciez , et ce ne fu pas de merveille. Mes à tant en lesse or 
« li contes à parler et retorne à l'empereur de Costentinoble pour 
« conter comment 3 desconfist un haut home grieu qui Bucles 
« estoit appelés , et cil Bucles guerrotoit un sien cousin germeîn 
« qui avoit nom Esclas. -— Or avilit , ce dist li contes , que li 
« emperères , etc. » 

Cette leçon , comme on voit , supprime le préambule de Henri 
de Valenciennes et la mention du nom de cet écrivain. Dans la 
première continuation de Guillaume de Tyr, le récit des événe^ 
mens qui précède n'est pas interro m pu ; mais aussitôt après les 
derniers mots de YiBehardouin on lit : « Or vous dirons de l'em- 
« pereour Henri qui sejornoit en Constantinoble. Non vêles li 
n vindrent , etc. » 
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S- I-. 

Lions 2. Traictier. C'est-à-dire rédiger , composer , mettre en 
écrit. 

Ligne 4* Q U€ M ensiuce le nom de sa grâce par traitement de 
plaine vérité. C'est-à-dire « qu'il justifie sa réputation et les éloges 
« qu'on lui a donnés , en ne composant rien dont il ne sache la 
« vérité. » Ensiuce , mauvais dérivé du latin insequi. 

Ligne 7. A la desconfiture. L'auteur s'embarrasse ici dans son 
préambule. .11 met desconfiture, défaite, au lieu d'assemblée ou 
es tour, rencontre ou lutte. 

Ligne 29. Qui tourt aucun à anui. « Qu'il paroisse ennuyeux à 
m plusieurs. » Qui pour qu'il. — Tourt, à la troisième personne 
du présent du subjonctif du verbe tourner. 

S- M. 

Ligne i 5. Et dont primes. C'est-à-dire : et alors pour la pre- 
mière fois j comme s'il y a voit : Et adont primes. 

Ligne 18. Qui avoit non Esclas. Les éditeurs précédons ont 
fait sur ce personnage des conjectures inexactes. Dom Brial dit 
que c'étoit Azan , fils aîné d'Azan I er , et compétiteur de Phroriles 
ouBurille pour le royaume que Johannis avoit usurpé sur son père. 
Mais d'après ce que nous confirme l'empereur Henri , dans la cir- 
culaire aux barons d'Occident (Histor. de France, tome XVIII, 
p. 53 1 ), Esclas étoit un Grec, dont les possessions relevant de 
l'empire latin , s'étendoient vers les marches des royaumes de 
Salonique et de Bulgarie. Il ne faut pas le confondre avec le neveu 
de Johannis nommé , par Henri , Stratius. Voici les passages de la 
lettre de Henri qui s'opposent à cette attribution : 

« Stratius nepos Johannicii, magni olim populatoris Gneciss, 
« qui et Michalitius , lieet nobis fidelitatis juramento sacramentum 
« praestitissent , totis tamen viribus suis in partions illis nostro 
« exitio imminebant. Unde pro illis duobus debilhandis et deji- 
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« ciendâ eorum dura potentiâ , de consilio baronum nostrorum , 
« descendimus àConstantinopoli..... 

« Eodem tempore , nuntiatum fuît nobis à nostris baronibus 
« regni Thessalonicensis , quibus marchiam servandam commise- 
« ramus , quod Burillus illuc venerat cum magno exercitu , damna 
« nobis plurima inferendo. Sed barones collecti et associati 
« Selavo Grœco nostro, occurrerant. Sed ipse Burillus illos me* 
« tuens terram fagiendo exiverat. Sic igitur intelligatis , quatuor 
« praenominatos hostes , Burillum scilicet , Lascarum , Hichialitium 
« et StNUium humiliâtes. » 

Ligne 28. Bernajr. Sans doute Beroe, la Ferai de Villehardouin. 
Le premier continuateur de Guillaume de Tyr la nomme Berla* 

Ligne 33. PaUter et bierser. Poindre et chasser. PaUter a été* 
formé de pal, espèce de pieu. 

Ligne 4°» Hitlemes. Variantes : Heleines. Le continuateur de 
Guillaume de Tjr l'appelle lÀenars de Helmes. 

s. m. 

Ligne 3. Cheval mortel , ou morel; cheval noir. Souvent on se 
contentoit de désigner les chevaux par leur surnom. Moriaus , 
Saucent, Bayait, etc. On se rappelle le joli fabliau De la Dame 
qui weine demandait por Mord: 

Toutes fois qu'avec moi seras.... 
Si me diras : Biaus frères dons» 
Faites Moriaus ait de Pa veine $ 
Et tu soies de ce certaine 
Que je l'en donrai volentiers. 

S- iv. 

Ligne 4* Gasigau. Le seul n° 687 porte Gambison , et je croîs 
qu'il a raison. ( Yojez plus haut la note de la page 276. ) 

Ligne 8. Le pignon el puing tout ensanglanté. « Le pennon de 
« la lance tout ensanglanté au poing. » Ce pennon attaché sous 



334 NOTES. 

le fer de la lance devait rendre la plaie mortelle; et c'était 
d'ailleurs un glorieux ornement que ce drap mi- parti du sang 
de l'ennemi. 

Ligne 9. Au cheval reparoit. Il paroissoit bien au cheval. Le 
présent du verbe impersonnel par-estre étoit alors pert; imparfait 
paraît ou par-estoit. 

Lions 36. Se ilfust remis. S'il y lut demeuré. 

Ligne 38. Mains en seriesmes cremu. Moins en serions-nous 
craints. 

Ligne 45. S'est Un peu desjeunés de pain biscuit et de vin. Il t 
rompu le jeûne qu'il gardoit depuis le matin , avec du biscuit et du 
vin. On disoit autrefois se déjeuner, et non pas comme aujourd'hui 
déjeuner. — Si firent li autre qui Forent. Cest-a-dire autant en 
firent ceux qui eurent biscuit et vin. Il étoit alors dangereux, 
comme il le serait encore à présent , de pénétrer dans ces contrées 
sans biscuit. 

S- v. 

Ligne 10. IÀcans si plains. La plaine si unie. 

Ligne aa. Et nos adversaires soient bruhiers. L'empereur bit 
ici allusion au proverbe jà de bruhier ne fera-on esprevier. « Bruier, 
« oiseau de proie , vivant aux champs de vermine , lequel jamais 
« on ne peut foire né au poing né au leurre. » (Dictionnaire françoit- 
latin de J. Dupuis. i564>) 

Ligne 29. Vorifiambe Vempereour. Vous vojez bien que le nom 
à 9 oriflamme n'étoit pas particulier à la bannière de Saint-Denis. On 
peut consulter une longue note de Garin le Loherain, tome II, 
p. iai. 

S- vi. 

Ligne i4» Confiés; confessés. 

Ligne 33. Bannières et eseus de diverses connissences. C'est-*- 
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dire de diverses couleurs et émaux , destinés à les distinguer. — Et 
desus toutes; et par-dessus toutes. 

Ligne 47* Ai»/ &* u tonnant; même Dieu tonnant 

S- vn. 

Ligne 3g. A celui matin, por la douckour dou tans. Henri de 
Valenciennes use ici d'un lieu commun des écrivains de son temps, 
lesquels ne manquent jamais de rappeler la beauté du jour, ayant 
de (aire la description des combats. 

Li jors fa bitus et chaos ru li estes, 
A grant merveille reverdoient les prés, 
Cil oiselet chantent es bois rames ; 
Gharions chevauche, qui avoit peine assez. 

(Garin le Loherain, tome I, page 19.) 

Ligue 44* <£** eschieles; les colonnes de combattans. 

Ligne 48* Glaives. Ce mol ne répond pas , comme le disent les 
glossaires , au mot épée, mais bien à celui de pieu ou lance* De là 
javelot ou glavelot. — Bokaigne , Bohême. 

Ligne 77. Si enruhis. Rendus si rogues, si arrogans. Les édi- 
tions précédentes donnent ce passage corrompu. 

Ligne 85. Les palefrois. Cette circonstance fixe exactement la 
différence des destriers et des palefrois. Les premiers , véritables 
chevaux de bataille, tenus fraîchement jusqu'au moment de la 
course ; les autres , montures de parade. — Et se dHore en avant 
nm remaint en la gent Burille. C'est-à-dire : Et si les gens de Bu- 
rille ne restent en repos. Renuàndre en ou ens; se tenir coi. 

S- vm. 

Ligne 1 1 . Pour Tocchoison del mors que il morseht en la pum ; 
à cause de la morsure de la pomme. 

S- ix. 

Ligne 12. Sont appareillié li autre qui les ocjrent. En général, 
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dans les «nuées, chaque chevalier banneret firisoit la première 
pointe ou course; les chevaliers de sa bannière le suivoient du 
même pas ou à peu de distance. Chacun d'eux a voit en outre un 
écuyer chargé de lui présenter des armes , de tenir un cheval de 
rechange à portée de lui , de le relever s'il étoit désarçonné , de 
le ramener s'il étoit navré, etc. Puis venoient les gens de pied, 
dont le principal office étoit de tomber sur les ennemis abattus, et 
de les achever ou garder prisonniers. 

Lions. Li encan*, ou li enehaus; la poursuite. 

$. x. 

Ligne 12. Crucemont. Ce lieu, qu'il n'est pas facile de recon- 
noître sur les cartes modernes , étoit sans doute au-delà de Philip- 
popolis , vers les monts Rhodopes* 

Ligne 3 1 . Que il rouvast; qu'il demandât De rogare. 

Ligne 34* Que vous avis une fille* Dom Brial traite ce récit de 
fable. « On ne lit nulle part, dit-il , que l'empereur Henri ait eu 
« une fille avant le mariage qu'il contracta l'an 1206 avec la fille 
« de Boniface, marquis de Montferrat, qui à la vérité lui donna 
« un enfant dont on ignore même le sexe , mais qui , à cette épo- 
« que, ne pouvoit être nubile... Il est certain que Henri mourut 
« sans laisser d'enfans légitimes. » En supposant exact ce dernier 
fiait , ne pouvoit-on pas encore admettre le mariage de la fille de 
Henri avec Esclas? Certes, il n'auroit pas été besoin qu'elle fût 
nubile ; on compte un trop grand nombre de princesses mariées 
ou fiancées avant quatorze ans. Ajoutons que Henri de Valen- 
ciennes n'a pas seul mentionné un fiait de cette importance; le 
premier continuateur de Guillaume de Tyr a dit la même chose. 
« Li emperères , » dit-il, « li otroia une soie fille en mariage, et 
« li dist que il li donroit le royaume de Blaquie se le poott con- 
« querre , et Esclas devint hom liges à l'empereur, m ( Fol. 2o5.) 
Et si la lettre de l'empereur à ses amis d'Occident n'en dit pas 
un mot , c'est que , suivant toutes les apparences , elle précède 
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l'époque des événemens racontes par Henri de Valenciennes. Le 
récit de Henri de Valenciennes est parfaitement confirmé par 
Acropolis, chapitre XXIV, « Sthlavus (A8A*£«r), » dit- il, « pâ- 
ti rent du roi Âzan , avoit reçu le titre de despote , de l'empereur 
« Henri , dont il avoit épousé la fille naturelle. » Ce passage rend 
le doute de dom Brial insoutenable. 

$. XI. 

Ligne 2 1 . Ot seurecorut Davit. Eut fait des courses sur David , 
empereur de Trébizonde. 

Ligue 36. Chartelenne. Aujourd'hui Catcrli, sur la mer de 
Marmara , de l'autre côté et en face de Constantinople. 

Lions 39. L'Areclée. C'est Y Réraclée de l'Asîe-Mineure , sur 
la mer Noire , à plus de soixante lieues au-delà de Constantinople. 
C'étoit alors l'une des villes frontières de l'empire de Trébizonde. 

S- xii. 

Lions 49* -M* soiïez ombrage. Ne soyez soupçonneuse.-— 7b- 
leni. Volonté , sentiment. 

§. XIII. 

Ligne 22. Ferisse. Sans doute l'abbaye de Vers, de Villehar- 
douin, c'est-à-dire la Feredjik actuelle. — Vitoi, l'ancienne 
Bedizus. 

$. xiv. 

Ligne 22. A Naples. Ou plutôt Apres, 

Ligne 27. Megecharrée. Je vois, sur la carte du colonel Lapie, 
à huit lieues de Rouskoiuan ou la Rousse, la ville de Megalgara : 
ce pourrait bien être notre Megecharrée, 

Ligne 4*. L'Esquipesale. Ipsala. 
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Lions 4^- A unfium qui là estait. La Maritna, l'ancien Hebrt. 

Ligne 6i. AMachre, et puis à Truhinoplc. Aujourd'hui Makra-> 
Gephjrra, et Orikhova, au-dessus dlpsala et sur les deux rives 
opposées de la Maritza. 

Ligne 66. Ains fist commander..» que on apportas t. Le texte 
du premier continuateur de Guillaume de Tyr vaut mieux : Et 
deffendist que on ne portas t. 

S- xv. 

Ligne i3. Le val de Phe lippe. Aujourd'hui la plaine de Philippi, 
dans le pachalik de Serres , sur la frontière de l'ancienne Macé- 
doine. Il est assez inutile de rappeler que le bon Henri de Valen- 
ciennes prend , quatre lignes plus bas , le nom de ce royaume pour 
celui d'une ville ; et confond la défaite de Brutus et de Cassius avec 
celle de Pompée. 

Ligne 32. Ne doit avoir respons en court. Ne doit être entendu 
en cour , u'a pas le droit de faire écouter ses excuses. 

Ligne 33. Dragmes. Aujourd'hui Drama. — Vigueri. On ne 
* peut plus reconnaître ce lieu, entre Drama et Nicopoli ou Crù- 
tople. 

Ligne 37. La Ginge, aujourd'hui Zigna, à six lieues de 
Serres , et sur une rivière qui se jette dans YAnghista. 

Ligne 38. Aubretins. Le premier continuateur de Guillaume 
de Tyr ajoute ici : « Ki sires est oit d'Estives et se tenoil dou tout 
h au conte de Blaudras. » 

S- xvi. 

Ligne 2. Un autre plus grand. Entre Serres et Zigna. La Zigna 
et cet autre fleuve se jettent dans le lac de Cercine, C'est pour 
éviter ce lac que l'empereur remontoit dans les terres. 

Ligne 4* Le Corthiac, à deux lieues de Salonique , sur la pente 
du mont encore appelé aujourd'hui Cortiach. Au lieu de moines 
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gris , le premier continuateur de Guillaume de Tjr porte : de 
Grieus. 

Ligne 3o. Au CastieL II existe encore avec une partie de ses 
vieilles fortifications. 

Ligne tfi. Nus es soignes. Nul obstacle u'auroit dû t'empécher 
de, etc. 

§. xvii. 

Ligne fy] . Retés de traison. Accusé , repris. 

§. XVIII. 

Lions i3. La lierre de Duras deschi à la Maigre. C'estna-dire 
la possession incontestée (pour le moins de la part des Latins), de 
l'Albanie, de la Macédoine et d'une partie de la Romanie, jus- 
qu'au cap MakrU Le cours de la Maritza, c'est-à-dire Andrinople, 
Dinwtika et Ipsala. — Toute la terre Largut , sans doute l'extré- 
mité de la Morée, dont Léo Sgurre avoit toujours disputé la posses- 
sion au roi de Thessalonique. — Quanque il y appent. Les îles 
qui en dépendent , — et toute tfle de Grèce ; la Thessalie, rÉpire, 
la Phocide , l'Anatolie et la Béotie. Toutefois , le premier continua- 
teur de Guillaume de Tjr porte : et les apendances de File de 
Crète. 11 pourroit bien avoir raison. — La Verre. C'est Veria, 
de l'autre côté de Salonique, à dix lieues de Kidros ou le Citre. — 
Et la Ferme et toute la terre jusques à Phinepople. C'est-à-dire tout 
ce qui borde la Maritza. La Ferme n'est plus les Aquœ Calidœ 
des bords de la mer Noire, mais Thermolitza , entre Ipsala et Di- 
motîka. 

Ligne 29. A bregiers. A voleurs et larrons. Bregier , c'est un 
querelleur , un faiseur de brigues , ou courses défendues. Dans le 
roman de Garin le Loherain : 

A ces paroles vint Hernaïs d'Orliens ; 

Icil fu niés à Garin le guerrier, 

Et frères Huedon l'évesque droiturier, 

Cil qui fit faire la grant tour de dévier (Pithivicrs.) 



\ 



3*6 NOTES. 

Hernaïs vient pour recouvrer ses'féff; 
Il n'i vint fias comme vilain bregier, 
Mais comme prou et vigaereus et fier ; 
*En sa compagne ôt set mil chevaliers 
Aus bêles armes et aus corans destriers. 

(Tome I , page i33.) 

J a vois donné une mauvaise explication du même mot , dans h 
note qui accompagne ce passage. 

Ligne 3 1 . Sauf chou que nous n'i partons. Pourvu que nous n'y 
ayons aucune part. Autrefois on disoit partir, au lieu de partager. 

Ligne 46. De çaiens fourclos. Qu'on lui défende l'entrée de 
cette ville. — Et moult est grans , etc. Et c'est tous qui vous êtes 
mépris et aveuglé grandement en la loi interdisant une seule 
heure. 

Ligne 70. A nul consel que nous vous laissons point de la nostre 

terre. C'est-à-dire : « A aucune résolution d'après laquelle nous 

« vous abandonnerions un seul point , un seul pouce de notre 

h terre. » 

$. XIX. 

Ligne 20. La force paist le pré. Ancien proverbe, exprimant la 
folie de ne pas se soumettre à la nécessité. La faux tond le pré. 

Ligne 3i. Estwes. Sans doute Thiva ou Thèbes; bien que plus 
loin notre auteur ait conservé l'ancien nom de cette fameuse ville. 

S- xx. 

: Ligne a. Huhiers. C'est la leçon des deux anciens Mss. 455 et 
667 . Les éditeurs précédens ont omis ce nom propre qui lève toutes 
les difficultés relativement à l'identité supposée des comtes Gerars 
et de Slandras. 

Ligne 7. Tant ont fait Lombart. Tout cela est passé dans les 
éditions imprimées. — - Que il ont jeté. Je croîs qu'il faut appliquer 
ce proverbe à la situation des François , et le rendre ainsi : que les 
François ont eu la plus mauvaise chance du jeu. 
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Ligne 16. Que à point que il fie diervoient por la demeure. Que 
peu s'en falloit qu'ils ne se désespérassent du retard qu'il mettoit à 
venir. Au reste, on peut essayer de justifier les Lombards en-re- 
connoissant qu'un prince en âge de raison leur eonvenoit mieux 
qu'un enfant au berceau. 

Ligne 24* Q* 16 ^ '* en laissèrent le mander, et li disent. Qu'ils . 
cessèrent de le lui faire dire, et lui parlèrent eux-mêmes. 

Ligne 3o. De Mothon jusqu'à Macre. De Modon au cap Macri. 

Ligne 37. Del Cylre. Le Kid ros actuel , sur le golfe de Salonique. 

S- XXI. 

Ligne 4^- Demeura encore li cuens en sa baillie, etc. Le comte 
de Blandras resta encore bail du royaume ; et , comme tenant la 
place du roi, fut revêtu des habits royaux , distribua de nouveaux 
honneurs et garnit de nouvelles places. 

S xxii. 

Ligne 8. Li emperères. Il y a ici une faute dans les Mss. ; il 
faut Yempereris , comme plus bas encore. 

Ligne 22. Et li cuens dist. Le premier continuateur de Guil- 
laume de Tyr dit en quelques mots et plus clairement la même 
chose : « li quens, ki estoit orgilleus, respondi ke il li renderoit 
« volen tiers, et méesme la baillie dou roiaume, se ele le voloit. Ele 
« dist ke ele li prenderoit volentiers. » 

Ligne 25. Li cours. La cour. Le conseil de l'impératrice. Pre- 
mier continuateur de Guillaume de Tyr : « La marchise demanda 
« seurté des chastiaus ravoir ; il dit ke il en ferait par l'esgart de 
<« la court. » 

Ligne 32. Mon droit avoué. Celui auquel je dois aveu , et duquel 
je dois tenir ma terre. Que il me tiegne à droit. Qu'il me recon- 
noisse comme plainement en possession de mon droit. — Et la 
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vostre baillie poés-veus ravoir à moi por assis petit. Et voua pouvez 
me reprendre la régence , le bail du royaume , sans beaucoup de 
difficulté. 

Ligne 3^. Comme fols et mal enseigniés. En effet, ayant été 
déclaré bail et régent par les barons du royaume , l'impératrice 
n'avoit pas le droit d'exiger qu'il se démit de sa charge. 

Ligne 49* -£* U cuens. Le comte de Blandras. 

Ligne 53. Que je li mange. Que je lui mande. 

§. XXIII. 

Ligne x^La Gige. Plus haut La Ginge, aujourd'hui Zigna. 

Ligne 52. Ains estaient tout as s curé. Premier continuateur de 
Guillaume de Tyr : « Li Franchois, ki cuidoieut estre assur par les 
« trives , s'espandirent par la terre, » 

§. XXIV. 

Ligne i Ces à-Deu-alés. Les Mss. s'accordent ici ; les éditions 
imprimées ont mis : ces adesvales. 

Ligne. 9. Menelik. Ville qui a conservé ce nom , et qui est à 
vingt lieues au-dessus de Seres. 

S. xxv. 

Ligne 46. Rendirent estai. Demeurèrent, tinrent bon. Estaus, 
formé de statio 9 a lui-même produit notre étaller, et détaller. 

§. XXVI. 
Ligne 22. Li eslossa. Lui cassa, ou lui disloqua. 

§. XXVII. 

Ligne 3. Porels atendre et por eus délivrer. Il compte que pour 
les reprendre , et en échange des prisonniers , les Lombards cou- 
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sentiront à abandonner Gristople. Quand le texte porte li cuens 
ou le conte, c'est toujours de celai de Blandras qu'il s'agit. 

Ligne i i . Fors que Use traitent en sus d'eus ou il Us trairoient. 
Mot a mot : Si ce n'est qu'ils se tirassent au-dessus d'eux , ou ils 
tireraient sur eux. Ils lanceraient leurs engins contre eux. 

Ligne 25. Je n f oc se bien non avièrs aus. Je n'eus que du bien et 
des commodités en comparaison de ce qu'ils souffrirent. 

Ligne 36. De par Roilant. Premier continuateur de Guillaume 
de Tjr : « Me demoura gaires apriès ke li sires de Plantemont , 
« qui avoit non Rollans Pice et estoit hom l'empereour, fist sa- 
« voir, etc. » Plantemont est aujourd'hui Platamona , ville forte 
sur Le golfe de Salonique , à quinze lieues au-dessous de Kidros. 

Ligne 5o. Parmi deniers et perpes dor. Ms. 687 : Parmi cinc 
cens perpres dor, La perpe ou kyperperum étoit une monnoie 
d'or, dont le nom venoit de la nuance rouge et pourprée de l'or 
dont elle étoit faite. Voyez la Dissertation de Du Congé sur les 
monnoies bysantines. 

Ligne 67. A la Gyge. Ce doit être une faute, et le premier 
continuateur de Guillaume de Tyr est plus exact en désignant le 
Citre ou Kidros comme le lieu dont il est question . 

S. XXVIII. 

Ligne i5. Lijlun. Le flot; c'est ainsi qu'il faut entendre fré- 
quemment ce mot dans nos deux auteurs. 

Ligne 19. En celé chevaucie. C'est-à-dire parmi ceux qui se di- 
rigeoient vers Kidros , par terre et à cheval. 

Ligne 26. Devant la Verre. Aujourd'hui Veria, sur la rivière 
du même nom, à quinze lieues environ de Salonique et a dix 
au-dessus de Kidros. 
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Ligne 34* Sa garnison de la tour» Cette tour de Salonique existe 
encore y et est appelée la Tour du Sang. 

Ligne 4<>. Ou val de la Venisce. Il s'agit ici de la ville actuelle 
de Vanitches , située sur la rivière de Venetica , à douze lieues au- 
dessous de Kidros. Par la Closure, il fout , je crois , entendre la 
cbaîne de montagnes qui sépare le golfe de Salonique de l'intérieur 
des terres', et qui se poursuit jusqu'à V Olympe et YOssa. 

Ligne fax. Li Lombart. Ceux qui restoient vers la Tfaessalie , au- 
delà de Salonique , comme l'indique plus clairement le premier 
continuateur de Guillaume de Tyr : « Quant li Lombart enten- 
« dirent la venue de l'empereour, il envolèrent à li Robert de 
« Mancîcourt. » 

S. xxix. 

Ligne 7. Le pont de tArse. Ce pourrait être le pont actuel de 
Bakrina , désigné, dans la carie des voyages de Sonnini , sous le 
nom de Pont de vingt arches. Mais il est plus probable qu'il s'agit 
ici An pont de Larisse, placé sur le fleuve Pénée ; car ce mot arche 
étant françois , on ne voit pas comment nos chroniqueurs , Ville- 
bardouin et Henri , l'auroient changé en celui de Larse , qui ne 
l'est pas. Larisse est à quinze lieues au-dessous de Platamona, et 
le pont de Bacrina, à cinq lieues seulement de cette dernière viDe, 
dans la direction de Larisse. 

Ligne 8. Leur renonc. Leur nouveau message (renuncius). 

Ligne 29. Estains étire. Coloré , teint de colère. 

Ligne 32. Lemaistre dois. Le siège principal. 

§. XXX. 

Ligne 35. Nostre gent croulèrent. Nos gens approchèrent. — 
Ou castieL Sans doute la forteresse de Larisse. 

§. XXXI. 

Ligne 44* Q u * au rivage estoit aies. Le golfe de Salonique est t 
dix lieues de Larisse environ. 
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Ligne 49* Ver* b Pingre» Ms. 687 , La Ftarge. Aujourd'hui 
Sataldgé; c'est l'ancienne Pharsale, à douze lieues au-dessous de 
Lotisse ou Larsc. 

Lions 53. A Placemont. Robert de Mancicourt pouvoit jus- 
qu'alors excuser sa conduite. Chargé des intérêts des Lombards , il 
avoit pu défendre leur cause auprès de l'empereur. Mais sa trahi- 
son devînt palpable par le soin qu'il mit à éviter de se joindre a 
l'armée impériale. Il alla se renfermer à Placemont , que les Francs 
laissotent derrière eux entre les mains des Lombards. 

Ligne 59. Lamiro. Aujourd'hui Amjrros , à huit lieues au-delà 
de Pharsale j et à peu de distance du golfe de Volo. 

Lions 62. Sili font polucrone. C'est-à-dire : lui font leurs ac- 
clamations dans la forme admise chez eux. Polucrone est le mot 
grec 9ê\»zfin*i (longum tempus vivat), « Potychronias vocantur 
« reverentiss, quas non solum regibus sed etiam quibuslibet suis 
« majoribus exhibent , caput et corpus submissiùs inclinantes , vel 
« fixis in terrain genibus, vel etiam sese toto corpore prosternent es. » 
( Odo de Diogilo, lib. III. ) 

• 
§. XXXII. 

I 

Ligne 5a. A Joffroi. C'est Jofiroi de Villehardouin , le mare-* 
chai de Morée , neveu de l'historien. 

§. XXXIII. 

Ligne 12. Qui grant pièce avoient sis. Variante du n° 687. Qui 
grant praescê avoient* sis et sis. Il eût fallu avoient fait. 

Ligne 26. Labondeièe. Aujourd'hui Boudounitza , au pied du 
mont OEta, à quelques milles du golfe de Zeitoun. — La Closure. 
La chaîne de montagnes dont les nombreuses lignes s'étendent au- 
dessous de Boudounitza. 

Ligne 29. Thebes. Aujourd'hui Thiva. 
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Ligne 34- De palpas ou mieux pappas, moines grecs. — lïal- 
contes, mieux archontes, magistrats. 

§. XXXIV. 

Ligne i i. Fremeté. Fortification. — Un chat. Une tour ordinai- 
rement en bois , mais garnie de peaux et de cuirs pour la mettre 
en état de résister aux archers et aux engigneurs , les ingénieurs du 
temps. Oo construisoit ces machines loin de la place assiégée ; on 
les montoit sur des roues , puis des guerriers s'y tenoient et quand 
on avoit poussé le chai au pied des murailles , ils tentoient de 
s'élancer dans la place. 

Ligne 22. Faisoit passières. Des trous, des escaliers. 

Ligne 24* *$* ?* jettièrent passières. C'est une faute ; il fialloît 
pierres. 

§. XXXVI. 

Ligne 9. Âuques aescari. Assez peu. gardé. Ce mot me semble 
venir de celui de scaritus , que l'on trouve dans Frédégaire , avec 
le sens d'homme armé. Voici le passage : « Ibique (in Saloïssa), 
n Theodericus cum scaritis tantùm decem millibus accessit , Teode- 
« bertus verà cum magno exercitu Austrasiorum , inibi pnelinm 
« volens committendum , adgreditur. » On voit souvent dans nos 
anciens auteurs le mot aescheri : 

. Droès monta, de la ville est partis, 
De sa mesnie ala aescheri, 
Por le message que il voloit servir. 

( Garin le Loherain, tome I, p. i5?.) 

De ce mot scaritus , duquel nous avions fait autrefois ceux 
iïescheri et d' aescheri , les Anglois ont pris celui de squire , 
homme d'armes. Samuel Johnson le dérive du françois écujtr; 
mais c'est une grave erreur. 
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§. XXXVII. 

Ligne 52. Le mont. Le mandement, le message. — Despondu, 
exposé , développé. 

§. XXXVIII. 

Ligne 8. Expliciu Le premier continuateur de Guillaume de 
Tyr complète ainsi le récit de Henry. 

« Dont se partirent de Mikalis et revinrent à l'emperéour; si li 
«t contèrent chou que il avoient trouvé. Li emperères gréa bien 
*< ceste chose. Si furent asseurées les convenances d'une part et 
•< d'autre, et fistMichalis hommage à l'emperéour. » (Fol. aog.) 
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A. 

Abbés de Los ] s'efforce de rétablir la concorde entre les 

croisés, lu. Meurt, xci. 

Du Gange et après lui dom Brîal et les autres éditeurs ont ici re- 
connu l'abbé de Sainte-Marie dépucela, ou Locedio, dans le diocèse 
de Verceil ; ils se sont trompés. L'abbé de Lucedo étoit bien, il est 
vrai, de la suite du marquis de Montferrat; il rat même l'un des 
douze arbitres chargés d'élire un empereur, après la prise de Con- 
stantânople : mais Villehardouin n'en a pas parlé. Il n'a cité que 
l'abbé de Sainte-Marie de Los, au diocèse de Tournay, à peu de di- 
stance de Lille. Dans la Chronique de Raoul de Coggeshall on lit, sous 
la date de iao3 : 

«Mnlti nobiles et potentes viri crucem sumpserunt. Horum 

a caput.... effectue est Bonifacius.... Hic autem.... quemdam abbatem 
« regionis su», scilicet abbatem de Luceiane, in comitatu assumptae 
« peregrinationis bumiliter expetiit et obtinuit.... Cornes etiam Bal- 
« devinas cum comitissa sua in comitatu suo obtinuerunt Abbatem 
« de Los. » (Eistor. de France , tome XVIII, page 93.) 

Le Gallia ChrisUana nomme notre abbé Simon, « Ayant, » dit-il , 
« pris la croix sans le consentement de l'abbé de Gîteaux , il en fut 
« réprimandé dans le chapitre général; cependant, à la prière de Bau- 
« douin, on lui permit de suivre l'armée croisée. Il mourut le 8 juillet 
« iao4» » (Tome III, page 3o3.) 

Achirs de Verduw , gendre de Renier de Trit ; l'abandonne 

à Finepople. Surpris par les Grecs, il est livré à Johannis, 

qui le fait mourir, cxxxix. 

Le Ms. 9644 le nomme Chars de Fereli. Gela me fait penser qu'il 
devoit être le même que XA chardus de Berlidont parle Giilebert de 
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Mous, sous l'année 1188. Gérard de Saint-Obert l'a voit cité devant le 
comte de Hainaul et le rédamoit comme étant réellement de condi- 
tion serve. Tandis que l'aflàire se plaidoit à Moos, Robert de Beau- 
rain, chevalier très renommé , parent du comte de Haînant et 
d'Achart, se leva , donna à Gérard de Saint-Obert un démenti formel 
et l'appela en dnel , dans le cas où il soutiendrait qu'Achat* et 
lui fussent de condition serve. Gérard soutint ses prétentions , et le 
combat , remis à un court délai, dut avoir lieu à Mons. Alors Gé- 
rard ayant vainement attendu son adversaire pendant le temps fixé , 
obtint des juges du camp gain de cause, et Robert de Beaurain fat 
obligé de demeurer le serf du vainqueur. Il est probable qu'Achars 
suivit la triste destinée de son parent ; mais à quelques années de là , 
une décision de Henri, roi des Romains, annula celle des juges du 
comte de Haraaut et rétablit les adversaires de Gérard de Saint- 
Obert dans la possession de leurs honneurs militaires. Au nombre de 
ces premiers juges du camp, nommés par Gillebert, on trouve Re- 
nier de Trit et Guillaume de Gomemes. Sans doute Renier de Trit , 
qui pourtant ne devoit pas encore être le beau-père cTAchars de Ver- 
dun , avoit été choisi par Robert de Beaurain. 

Aghès , 611e de Boniface , roi de Salonique ; mariée à l'em- 
pereur Henri, clxviii. Est enceinte, clxxvu. 
Elle étoit fille cVEléonore de Savoie, première femme du marquis de 
Mootferrat; et Guichenon s'est trompé dans son Histoire généalo- 
gique de la maison de Savoie , qnand il assure que Boniface n'eut 
d'Eléoaore aucun enfant. (Tome I« r , page ?{a. ) 

Aimeris m Villbkai (ou ViLLMoi) , se croise, ni. Meurt 

à C. P., cxxvi. 

Cette famille étoit illustrée dès le xi« siècle, comme on peut le voir 
d'après le témoignage d'Orderic Vital. Elle étoit de la province de 
Brie, et portoit d'argent à neuf merlettes de sable. 

Aimés Buffois, connétable de Salonique; consulté, cout. xxi. 
Prêt à mettre à la voile , xxxi. Fait hommage à l'empereur, 
au parlement de Vavenique; conservé dans son emploi, 
cont. xxxin. Consulté par l'empereur sur l'opportunité 
du voyage de Négrepont , xxxv. 

Peu de temps après les derniers événemens racontés par Henry de 
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Valeociennes, Aimé Buftois fut surpris et mis cruellement à mort par 
Michalis; comme nous l'apprend Innocent III dans sa lettre à Tho- 
mas Morosini , patriarche de Constantinople (lib. XIII, ep. 184) •* 
« Michalitins.... spreto... juramento qaod imperatori et Eustachio fra- 
« tri ejus, cui idem Michalitius filiam suam primogenitam tradiderat 
« in uxorem, praestiterat, A. imperii comestabulum, cum mititibus et 
« aliis usque centum , in dolo capiens, quosdam flageUavit ex ipsis , 
« quosdam retrusit in carcerem, et quibusdam nequiter interfectis, 
« comestabulum ipsum cum tribus aliis et capellano suo (quod est 
« horribile dictu ), suspendit in cruce. » 

Alabs de Kieri ; l'un de ceux qui firent le mieux au pont 
de Larse , cont. xxx. 

Alirs Maquekiel, i'un des six messagers de Venise; choisi 
par le comte de Flandre, ix. Se sépare, avec Joffrois de 
Villehardouin , des quatre autres messagers, pour revenir 
en France, xx. L'un des chevaliers auxquels l'empe- 
reur Henri parle avant la bataille de Finepople , cowt. 

VII. 

Cette famille, originaire de Flandre, existoit encore auxvu* siècle, 
et sans doute n'est pas éteinte. Mais les petits-neveux de notre Alard 
ont cru devoir ajouter à leur véritable nom de famille une particule, 
persuadés à tort qu'ils ne pouvoient être vraiment nobles s'ils ne s'ap-» 
pelaient pas messieurs nt Sfaquerel. 

Alexis (Alexis III , l'Ange , dit Comnène) , frère de Kirsac. 
Surprend son frère, lui arrache les yeux et usurpe sur lui 
l'empire de Constantinople, Enferme Alexis, fils de Kirsac, 
xlii. Les croisés prennent port devant son palais de Cal- 
cédoine, lxii, puis devant son palais de lo Scutarie. Il 
s avance en face d'eux. Son megheduc rencontre une par- 
tie de l'armée et prend la fuite , lxiv. Envoie un message 
aux barons, lxv. La crainte qu'il inspire dans C. P. em- 
pêche le peuple de manifester ses dispositions en faveur 
du jeune Alexis, lxviii. Attend les croisés, puis prend 
la fuite , lxx. Deux prisonniers croisés sont amenés de- 
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vant lai, lxxvi. S'avance vers les Vénitiens. Sort de la 
ville, lxxx. Ses dispositions, lxxxi. Joint les croisés. Se 
retire, lxxxi i. Rentre dans la ville $ puis s'enfuit, lxxxiii. 
Suite de son évasion, lxxxi v. Sa fille s'éloigne avec Mor- 
chufles. Il se réfugie à Messinoble , cxiu. Y reçoit Mor- 
chufles, auquel il donne sa fille en mariage : lui fait cre- 
ver les yeux. Effet de cette trahison sur l'esprit des 
croisés, cxvi. S'enfuit de Messinoble, cxvi. Fait prison- 
nier par le roi de Salonique, qui l'envoie à Montferrat, 
cxxvu. 

Alexis ne resta pas long-temps à Montferrat. Il parvint à s'échapper 
de prison ; mais étant passé dans l'Asîe-Mineure , il fut pris par Tho- 
dres li Ascres (Théodore Lascaris), qui le fit enfermer dans un mo- 
nastère , où il termina sa vie. 

Alexis (Alexis IV, le jeune), fils de Sursac; retenu long- 
temps en prison par son oncle Alexis. S'enfuit à Ancône; 
puis va trouver le roi d'Allemagne, Philippe, son beau- 
frère. Se rend près des croisés à Venise, xlii. Envoie au 
marquis de Montferrat des messagers ; retourne près du 
roi d'Allemagne, xliii. Rejoint le duc de Venise et le mar- 
quis de Montferrat. Monte sur les vaisseaux du duc de 
Venise , lvi. Se réunit aux barons qui ne veulent pas re- 
tourner à Brandis, liv. Débarque à André, lx. Se montre 
inutilement au peuple de C. P., lxviii. Mande au mar- 
quis de Montferrat la restauration de son père , lxxxiv. 
Est couronné. Paie une partie de ce qu'il doit aux croi- 
sés. Les prie de prolonger leur séjour , lxxxviii. Sort de 
C. P. pour conquérir son empire, lxxxix. Succès pres- 
que complet de l'expédition , xc. Troubles à C. P. durant 
son absence, xci. Revient à C. P. Change à l'égard des 
croisés, xcn. Reçoit leurs envoyés, xcm. S'indigne des 
discours qu'ils lui tiennent, xcv. Son ingratitude. Est 
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trahi et mis en prison par Morchufles, xcvn. Étranglé, 

XGTIII. 

Alixandres de Vilebs ; l'un des Allemands qui joignent les 

croisés à Venise , xliv. 

Sons le nom d'Allemands, le chroniqueur réunit les Brabançons, les 
Wallons et les gens d'outre le Rhin. La famille de Vilers étoit de 
Brabant. 

Aitomeu ou Droihs oe Bbàubjlin •, se croise , vi. Se sépare de 
ceux qui poursuivoient les Blas , clxi. 
Aussi nommé Drius et Drues. Chevalier de Hainaut; de la même 
famille que Robert , dont il est parlé à l'article Achars de Verdun. 

Andris d'Urbiise ou Andbieu d'Ubbqise j l'un des deux 
croisés qui les premiers montent sur une tour de C. P., 
cit. L'un des chevaliers qui gardoient Larouse. Atteint 
par les Blas, clvi. Tué, clvii. 

Andris Vilairbs, Vénitien $ l'un de ceux qui vont secourir 
Régnier de Trit , clxi. 

Ansiaumes de Biaumont ; l'un des quatre François surpris 
par les traîtres Lombards , cou t. xxiv . 

Axsiaus de Caeu ou An seaus de Caieu \ se croise , vu. Est 
de la troisième bataille, lxix. Accompagne Henri d'Anjo 
à Landromite, cxxxn. Chargé de la garde de Visoi, avec 
cent quarante chevaliers , clv, clix. Est de la quatrième 
bataille dans la chevauchée d'Andrenoble. Va secourir 
Régnier de Trit, clxi. L'un de ceux qui vont secourir 
Lespigal, clxvii. Revient en Europe au secours de 
l'empereur, clxix. Va secourir Esquise , clxxiii. L'un 
de ceux qui s'engagent dans les monts de Blaquie, 
clxxvii. L'un de ceux qui soutiennent le choc des Blas 
devant Phinepople , cont. iv. Envoyé vers le comte de 
Blandras , xix. Chargé de surveiller le comte de Blandras, 
xxiii. Le ramène à Salonique et le livre à l'empereur, xxiv. 

23 
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L'un des trente qui vont au secours de Rolland Pice , 
xxvii. Chargé de conduire trente chevaliers vers le Val 
de Venisce, xxvm. Passe le pont de Larse après Quenes 
de Béthune , xxxi. Conduit les secours et les deniers de 
l'empereur deSalonique à Lamiro. Essaie inutilement de 
faire la paix des Lombards avec l'empereur, xxxn. Con- 
sulté par l'empereur sur le voyage de Négrepont, xxxv. 
Anseau de Caieu , l'un des pins braves chevaliers de l'expédition , 
TÎvoit encore en 1222 ; il épousa alors l'une des filles de Théodore Las- 
caris (Thodres li Ascres), comme nous l'apprend Albéric des Trois 
Fontaines. Cet historien remarque qu' Anseau de Caieu étoit origi- 
naire du Ponthieu. 

Aksiâus de Courceles, neveu de Joffroi le maréchal, en- 
voyé par lui vers Macra. Apprend , à son retour, la dé- 
route d'Andrenoble. Se réunit aux restes de l'armée à Ro- 
destoc, cxlix. 

Ansiaus de Rémi , home lige de Tierri de Los. Blâmé de sa 
conduite devant Nicomie. Se retire au moutier Sainte- 
' Sophie. Dépêche un message à l'empereur, clxxiv. 

Archevêque de Salonique $ consulté par l'empereur Henri, 

CONT. XX. 

C'étoit le successeur de Neviloiv. 

Aubretin ; l'instigateur principal de la trahison des Lom- 
bards. Rencontré vers la Ginge par l'empereur Henri. 
Garnit La Serre, cowt. xv. Fait mettre tous les François 
hors de Salonique, xvi. L'un des conseillers du comte de 
Blandras. Sa réplique à Quenes de Béthune, xvm. L'un 
des trois qui se déclarent pour la proposition du comte. 
Seigneur d'Estives , xx. Se prépare à mettre à la voile, 
dans la crainte de l'empereur, xxxi. Nommé, xxxn. De- 
mande et obtient la paix, xxxv. 
Innocent III, dans une de ses lettres , nons apprend qu'il étoit frère 

de Roland de Ganosse. 
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B. 

Baudes ou Baudouins de Biauveoih; se croise, vi. Est de la 
deuxième bataille , lxix. Fait le guet avec Henri d'Anjo, 
lxxxi. Accompagne Henri d'Anjo dans l'expédition d'A- 
filée, xcix. Dans la défense de Landromite, cxxxn. Com- 
mande la cinquième bataille dans la chevauchée d'An- 
drenoble. Se sépare de ceux qui poursuivoient les Blàs , 

CLXI. 

Bandes de Beauvoir est le premier chevalier connu de la maison de 
Beauvoir du Jtoure, l'une des plus illustres de France. M. le marquis 
du Roure, éditeur des Mémoires de Louville, et l'auteur du savant et 
spirituel ouvrage intitulé Analecta-Biblion , en est l'un des derniers 
rejetons. 

Bauduizts ou Baudoiks , comte de Flandre et de Hainaut ; 
se croise à Bruges , vi. Choisit deux des six messagers de 
Venise, ix. Se trouve à la conférence de Soissons , xx v. 
Fait jurer aux trois commandans de la flotte de Flandre 
qu'ils rejoindront les croisés à Venise, xxx. Arrive à Ve- 
nise, xxxi. Remet 5oo livres au comte Gille de Trase- 
gnies, pour ses dépens durant le voyage. En est aban- 
donné , xxxi i. Offre tout ce qu'il possède et tout ce 
qu'il peut emprunter pour acquitter la dette des Vénitiens, 
xxxvn. L'un des douze qui jurent de soutenir le valet de 
C. P. lui. Mande à la flotte de Flandre arrivée à Mar- 
seille de se rendre à Modon. N'est pas obéi, liv. Em- 
pêche une partie des croisés de retourner à Brandis, lviii. 
Débarque à André, lx. Pourquoi commande l'avant- 
garde, lxix. Poursuit l'usurpateur Alexis, lxxi. Con- 
duit sa bataille à l'assaut, lxxvi. Demeure à C. P. 
pendant l'expédition du jeune Alexis , xc. Après l'assaut 
de C. P. passe la nuit dans le camp abandonné de Mor» 
chufles, cvi. Désigné comme candidat à l'empire, cix. Pro- 
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clamé empereur, ex. Couronné, cxi. Conduit à Bouche- 
de-Lion. Accorde à Boniface l'échange du royaume de 
Salonique contre la Turquie d'Asie, cxn. Après la prise 
du Curlot, sort de C. P. avec une partie de ses cheva- 
liers pour s'opposer aux Grecs, cxm. Rejoint son frère 
Henri d'Anjo à Andrenoble, exiv. S'avance vers Messi- 
noble. Garnit Andrenoble, cxv. Est reçu dans Messinoble. 
Y reçoit le marquis de Montferrat. Se brouille avec lui , 
cxvi. S'avance vers Salonique, cxvu. Entre dans Cris- 
tople; dans Lablanche; dans La Serre; dans Salonique, 
cxv m. Apprend les dispositions du marquis, cxxi. Quitte 
Salonique. Apprend la prise du Dimot et le siège d' André- 
noble. Sa colère. Malheurs de son expédition , cxxn. Ren- 
contre les messagers de C. P. Sa réponse à leur discours, 
c xxi ii. Arrive à C. P. ; est honorablement accueilli. Con- 
sent à nommer des arbitres de sa querelle avec le mar- 
quis. Se réconcilie, cxxiv. Préside au partage des ter- 
res, cxxv. Reste à C. P. Accueille ceux qui reviennent 
de Syrie, cxxix. Apprend la mort de sa femme, cxxx. Sa 
douleur de la révolte des Grecs, cxxxvi. Apprend la reprise 
de Cardiople. Envoie aux Latins occupés en Asie l'ordre 
de revenir, cxxxvn. Envoie de nouveaux chevaliers pour 
rejoindre Joffroi le maréchal au Curlot, cxxxvui. Embar- 
rassé dans C. P. Est rejoint par cent chevaliers d'Asie. 
Prend conseil et se décide à joindre le maréchal. Se 
trouve àNequise. Se propose de marcher sur Andrenoble, 
cxl. Est rejoint devant Andrenoble par le duc de Venise , 
cxli. Prend la résolution de ne pas s'engager dans la pour- 
suite des Blas, cxui. S'avance à la suite du comte de Blois, 
cxlhi. Fait prisonnier, cxliv. Suite de cette prise, cxlv, 
cxlvi. La nouvelle en arrive à Henri, cxlix. Mention de 
la charte donnée par lui au marquis Boniface, cont. xvi. 
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Baudows d' Aubegk i 5 l'un de ceux qui , après la prise de 
l'empereur Baudouin , quittent la Grèce. Blâmé , cxlvii, 
cxlviii. 

Bâuduius db Pas \ avertit l'empereur que le comte de Blan- 

dras étoit à Négrepont, coht. xxxv. 

La maison de Pas-Feuquières, qui a donné plusieurs grands hommes 
à la France, aux xvi* et xvn* siècles, étoit déjà recommandable an 
xii - . Je crois que le dernier rejeton direct de cette famille de Pas est 
aujourd'hui madame la duchesse de Cazes. 

Bauduih de Sorte l; l'un des barons chargés de surveiller le 
comte de Blandras, gont, xxixi. Laissé à Dragmes. Défait 
les Lombards. Son combat contre Pierre Vent, qu'il force 
à crier merci , xxvi. 

Bègues de Franstjres , chevalier du comte de Blois ; l'un des 
envoyés de C. P. à Baudouin. Son éloge. Son discours à 
l'empereur, cxxm. Chevalier de Beau voisin. L'un de 
ceux qui gardent Naples (Apres). Tué par l'ordre de 
Johannis, clvii. 

Bêla. III , roi de Hongrie $ avoit enlevé Jadres aux Véni- 
tiens, xxxviii. Sa fille, femme de Kirsac, et sœur d'Éme- 
ric, son successeur, lxxxvi, cxiii. Reine de Salonique, 
xcni , cvn , cxn. 

Bernars de Montreuil; se croise en France, v. Blâmé de 
n'avoir pas suivi les croisés à Venise; passe à Marseille, 
xxxi. L'un de ceux qui veulent rejoindre Boémond. Fait 
prisonnier par les Turcs, c. 

Bernars de Sombràngian j se croise, vi. 

Bertotjs de Thascelenb eh Tosces , ou Biertous , comte 
allemand; joint les croisés à Venise, xliv. Reste, avec 
la plupart des Allemands , dans le parti du marquis de 
Montferrat, cxvu. Consulté par l'empereur, à Saloni- 
que, cowt., xx. Chargé de la personne du comte de Blaa- 
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dras, qu'il fait enfermer dan» le château de Serres, rav. 

Propose de réchanger contre les clefs du château de Cris- 

tople. N'est pas écouté, xxvn. Se trouve au parlement 

de Vavenyce, xxxiii. 

Villehardouin ou ses copistes ont mal écrit le nom de famille de ce 
chevalier. La véritable orthographe étoit KtUzcnelbogen. Les arrière- 
neveux de notre Berthous tiennent encore nn rang élevé en Allemagne, 

Blanche , comtesse de Champagne, fille du roi de Navarre 
et femme de Thibaut; reste veuve avec une fille, et en- 
ceinte d'un fils, xxiii. 

Bon ifacb , marquis de Montferrat \ proposé pour chef de la 
croisade, est accepté. Vient en France, y est honoré 
comme cousin germain du roi de France. Vient à Sois- 
sons, xxvi. Reçoit la croix, xxvn. Retourne en Italie. 
Passe par Citeaux , xxvm. Donne tout ce qu'il possède et 
ce qu'il peut emprunter pour acquitter la dette de Ve- 
nise , xxxvn. Reçoit les envoyés du valet de C. P.. xliii. 
N'accompagne pas les croisés à Jadres, xlvi. Les rejoint, 
l. Jure de secourir le valet de C. P., lui. Fait tendre ses 
pavillons près de ceux du valet de C. P., lvii. Empêche 
une partie des croisés de retourner à Brandis, lviii. Dé- 
barque à André , lx. Montre au peuple de C. P. le jeune 
Alexis, lxviii. Commande la septième bataille. Chargé 
de faire l'arrière-garde , lxx. Garde le camp, tandis que 
les autres vont à l'assaut, lxxvi. Apprend la restauration 
de Kyrsac, lxxxiv. Reçoit une visite du jeune Alexis, 
lxxxviii. Accompagne le jeune Alexis dans son expédi- 
tion, lxxxix. Reproche au jeune Alexis son ingratitude, 
xcn. Après l'assaut de la ville , campe sur le bord de la 
mer. Des gens de sa bataille mettent le feu dans la ville, 
cvi. S'empare du palais de Bouche-de-Lion , cvn. Fait 
crier que chacun eût à réunir son butin à la masse, cviii. 
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Désigné comme candidat à l'empire , cix. Porte l'empe- 
reur Baudouin à Sainte -Sophie , et s'empresse de le 
reconnoitre, ex* Épouse Marguerite, la veuve de Kyrsac, 
cxi. Demande et obtient rechange de la Turquie d'Asie 
contre le royaume de Salonique. Joie qu'éprouvent les 
croisés de sa bonne intelligence avec Baudouin, exir. 
Rejoint, avec sa femme, l'empereur à Messinoble. 
Se brouille avec lui, cxvi. Retourne vers le Dimot, 
cxvn. Assiège Andrenoble, cxvm. Reçoit les envoyés 
des barons de C. P., exix. Consent à s'en rapporter 
au jugement de quatre personnes, cxx. Revient au 
Dimot, où il avait laissé sa femme, cxxi. Consent à 
se rendre «à C. P. , où il se réconcilie avec l'empereur, 
cxx rv. Marche vers Salonique. Entre dans cette ville, 
soutient la guerre contre Lasgur et Michalis, cxxv. Fait 
prisonnier Alexis et sa femme , et les fait conduire à Mont- 
ferrat, cxxvn. Va assiéger Corintheet Naples. Accueille 
Joffroi de Villehardouin , cxxxm. Ne peut prendre Na- 
ples, cxxxv. Lève le siège, et revient à Salonique, que 
menaçoit Johannis, cli, cliii. Sa douleur de la prise de 
l'empereur, cliv. Envoie Otes de la Roche pour proposer 
à l'empereur sa fille en mariage. L'empereur y consent, 
clxvi. Rétablit les murs de la Serre, clxviii. Entre 
dans Messinoble. Propose à l'empereur une entrevue. 
Récit de sa mort. Sa tête envoyée à Johannis. Son éloge, 
clxxvii. 

Buiemont, prince d'Antioche et comte de Tripoli; une 
partie des croisés veut aller le rejoindre ; surpris par les 
Turcs, ils sont tués ou faits prisonniers, c. 

Bcrile, roi de Blaquie, coht. i. Cherche à surprendre les 
Latins, n. Range en bataille ses guerriers, vi. Prenoit 
le nom d'empereur. Combat avec les gens de Henri , vu , 
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vin , ix. Ses démêlés avec Esclas, x. Les gens du château 

de la Serre envoient vers son bailli , qui ne peut réussir 

à s'emparer de la Serre, xxiv. Prépare une nouvelle 

guerre, xxxvi. 

C. 

Càpitiel , petit sergent -, cité comme l'un de ceux qui firent 

le mieux au combat du Pont-de-1'Arse , cont., xxx. 
Charles de Fbjlishe ; l'un de ceux qui gardoient La Rouse. 

Atteint par les Blas. Tué. clvii. 

L'an des juges de la querelle émue entre Gérard de Saint-Obert et 
Robert de Beaurain. ( Voyez Gillebert de Mous, Hisior. de France, 
tome XVIII, page 391.) 

Clerembàxjs, neveu de Gui de Capes; se croise a^ec les barons 

de Champagne , m. Veut de Corfou retourner à Brandis, 

lviii. Est delà cinquième bataille , lxix. 
Guyot de Provins a mentionné Clérembaud de Capes dans sa Bible: 

Un Clarembaat rcvi Ter» Troie* 

De Chapes , qui moût fa courtoU , 

Qui fa Haedes li Champenois, 

Qui refa JoffroU de Jenrille ; 

Meillor chevalier, par saint Gille , 

N'aroit de loi, deçà le Far. 

BibU de Guyot. 

U virait encore en 1224» du moins le même nom se trouve-t-il dans 
l'établissement donné cette année-là par le comte Thibaud, pour ré- 
gler le partage des successions entre les barons de ses domaines. 

Comte de Tràvàs ; l'un des conseillers du comte de Blan- 

dras , cont. xvm. 
Conrad , évéque de Havestach ; rejoint les croisés à Venise , 
' XII v. 

CoHSTAirrnffs u Acres ( Lascaris) ; fait prisonnier par Gan- 
tier de Nulli , lxxv. Frère de Thodres U Ascres. Chargé 
par son frère d'assiéger Landromile, Son éloge. Est battu, 
qxxxn. 
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D. 

David ; attaqué par Thodres li Àscres , protégé par Tempe* 

reur Henri , coht. xi. 
Drouts de Biaurahts. Voyez Aiïdrieu de Beauraih. 

Drues de Chessomnessars ; se croise en France, v. Quitte 

les croisés à Jadres avec Simon de Montfort, mu 
Variantes : Druins de Grossonessart. Ce doit être Cressonsac en 
Beauvoisis, aujourd'hui village du département de l'Oise. 

Drues d'Estruein, preux chevalier, tué devant Corinthe, 
cxxxv. 

E. 

Engblibb, traître; l'un des trois que le comte de Blandras 
envoie secrètement à la Serre, cont. xxii. Leur conduite, 

XXIII. 

Enguerrans de Boves ; se croise en France, v. Passe vers le 

roi de Hongrie. En est blâmé, lvii. 

Boves étoit le nom d'un château situé à deux lieues d'Amiens. Le» 
seigneurs de Boves étoient de la maison de Coucy. 

Eritaus d' ÀRMEifTièRES $ saisit un Lombard que Gautiers de 
La Rivière avoit abattu sur le pont de l'Ârse , cowt. xxx. 

Esclas, haut homme; en guerre contre Burile, son cousin 
germain , cont. ii. Demande la fille de l'empereur Henri, 
x. Se sépare de l'empereur, xi. Épouse la fille de l'empe- 
reur, XII. 

Estiennes du ou del Pbrche , frère de Joffroi , comte du 
Perche 5 se croise, vu. Chargé par son frère mourant de 
conduire les barons du pays à la croisade , xxix. De- 
meuré malade à Venise. Passe en Pouille et de là en Syrie, 
xlvi. Revient à C. P. Reçoit de Baudouin le fief de la 
duchée de Phinadelphe, cxxix. Cousin du comte de 
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Blois (id.). Va fourrer devant Pentates, cxlii. Perdu à la 
déroute d'Andrenoble , cxliv. 

Esturmis ; amiral de Thodres H Âscres , et son fils ; assiège 
Esquise par mer, clxxh. Lève le siège, clxxiii. 

Eudes de Dampierre, frère de Richard de Dampierre; se 
croise à Citeaux, xxvm. Veut retourner à Brandis, 
lviii. De la sixième bataille (celle des Bourguignons) , 

LXIX. 

Eudes, duc de Bourgogne; refuse le commandement de 
l'armée croisée , xxv. 

Eudes ou Odes li Champenois de Chanlite ; se croise à 
Citeaux, xxvm. Veut de Corfou retourner à Brandis, 
lviii. L'un de ceux qui se combattent au meghedus de 
l'empereur, Lxit. De la sixième bataille, lxix. Accom- 
pagne Henri d'Ânjo dans l'expédition d'Afilée, xcix. 
Meurt à C. P. regretté , cxi. 
Cité par Guyot de Provins. Voyez CU'rcmbaud de Capes. 

Eustaces de Cobflans $ se croise avec le comte de Champa- 
gne, m. Passe en Pouille avec Gautier de Brienne, xxi. 
Nommé Eustachius de Confions, dans l'établissement {stabilimtn» 

tum) du comte Thibaut pour régler les partages héréditaires entre 

les barons delà province, en 1224* 

Evrars de Mon tàigiu ; se croise avec les barons de Cham- 
pagne, ni. 

F. 



Ferris Diare ; se croise en France , v. Perdu dans la 
route d'Andrenoble, cxliv. 

Foulques de Nulli ou Fouques, prêtre de Lagni-sur-Marne ; 
célèbre par ses prédications. Est chargé par Innoeent HI 
de prêcher la croisade , 1. L'un des quatre prêtres qui 
conduisent le marquis de Montferrat à l'église de Soissons 
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et lui attachent la croix, «vu. Va prêcher à Citeaux, 
xxviii. Les croisés apprennent sa mort avec douleur , 

XLIII. 

François de Coloemi ; se croise. 

Frahques de Chaumes ; l'un des trois hommes de Valen- 

ciennes qui firent le mieux au siège du château de Thèbes. 

Y est blessé mortellement , coht. xxxiv. 

G. 

Gadous; l'un des chevaliers auxquels l'empereur parle avant 

le combat de Finepople, cowt. vu. 
Gadous de Kiévri ; se distingue au passage du pont de 

Larse, xxx. 
Garbiees de Bolahde ; l'un des Allemands qui joignent les 

croisés à Venise, xliv. Quitte les croisés après le départ 

de Jadres, liv. 
Gàrhiers, vesques (ou évéque) de Troyes en Champagne ; 

se croise, m. 

Ce prélat, nommé Gantier de Trainel, n'attendit pas que Tannée 
des croisés se mît en marche. Il fit sur-le-champ ses préparatifs de 
départ et se rendit à Plaisance, où des pèlerins lui apprirent la mort 
récente de Henry, comte de Champagne, alors roi de Jérusalem. Il 
changea de projet, et se fit relever de son vœu par le pape. Mais à 
peine revenu en France , il repartit avec les seigneurs croisés en même 
temps que lui, et se trouva à la prise de Gonstantinople. On lui donna la 
garde des reliques, et c'est à lui que la ville de Troyes est encore au- 
jourd'hui redevahle de plusieurs beau* morceaux d'antiquité, entre 
autres d'un grand bassin de marbre bordé d'argent et revêtu d'une 
inscription grecque. 

Gautiebs de Bousies; se croise, vi. 

Gautiers de Braine ou de Bbxenhe, se croise avec le comte 
de Champagne 9 ni. Passe le Montcenis, où il rencontre 
Joffroi de Villehardoùin. Va en Pouille dans l'intention 
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de soumettre la terre de sa nouvelle épouse, fille du roi 
Tancré, xx. Uue partie des croisés veut retourner en 
Pouille auprès de lui, lviii. 

Il étoit fils d'Erard , comte de Brienne, et d'Agnès de Montbéliard. 
C'étoit l'aîné du fameux Jean de Brienne , plus tard roi de Jérusalem. 

Gàutiers de Fulines j se croise avec les barons de Cham- 
pagne, in. 

Gàutiees de Gadohville; se croise avec le comte de Blois, 
iv. L'un des six messagers de Venise, ix. 

Gàutiers de La Rivière ; l'un de ceux qui reconnurent les 
premiers le pont de Larse. Abat un Lombard, cont. xxx. 

Gàutiers de Mohtbbuart ; se croise avec le comte de 
Champagne, m. Passe en Pouille avec Gautier de Brienne, 



H étoit fils d'Amédée de Montfaucon, comte de Montbéliard, et 
frère de Richard qui succéda a son père. D finit par s'établir en Chypre, 
où son mariage avec une sœur du jeune roi Hugues de Lusignan le 
fit nommer régent de ce royaume. 

Une mention précieuse de Gautier de Montbéliard se trouve dans 
un fragment du poème du Saint-Graal , aujourd'hui conservé à la 
Bibliothèque du Roi dans un manuscrit unique (Saint-Germain, 
n° 1987.) Le poète, afin de nous avertir qu'il est le premier qui ait 
versifié le même sujet , s'exprime ainsi : 

A cal teins que je la retreif , 
A monseigneur Gautier, en pèi , 
Qni de Monbelîal estoit , 
Onques retraite eaté n'avoit 

U faut donc faire remonter la composition de ce poème aux der- 
nières années du xii* siècle; puisque Gautier de Montbéliard quitta 
la France vers 1200 pour n'y plus revenir. 

Gàutiers de NESLE(p,-é. de PTulli?)} se croise, vu. 
Gàutiers de Nujlli ; fait prisonnier Constantin L'Ascre, 

lxxv. Perdu dans la déroute d' Andrenoble , cxiav. 
Gàutiers de Saint-Dehise; se croise en France, v. 
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de n'avoir pas rejoint les croisés à Venise. Passe à Mar- 
seille, XXXI. 

Gautiers de Tombes; se croise, vi. Se trouve au parlement 
de Vavenyque. L'un de ceux qui avoient tenu le long 
siège de Corinthe , cowt. xxxiii. 

Gautiers d'Escorsat; fait la septième bataille dans la che- 
vauchée d'Andrenoble, clxi. L'un de ceux qui s'engagent 
dans les monts de Blaquie, clxxvii. 

Gautiers de Voignori; se croise avec le comte de Cham- 
pagne, m. 

De Vignori ou de Gatgnonru. Il mourut en 1229. Dans l'établisse- 
ment de Thibaud-ie-Posthume , fait pour régler les partagea hérédi- 
taires entre les barons de la comté de Champagne, en date de 1224, 
il est nommé Galterus de Gatigiorwo. Vignori étoit un château bâti 
sur un ruisseau qui lui a donné son nom , entre Join ville et Chau- 
mont en Bassigny. Ce château fut érigé en comté l'an i555. Aujour- 
d'hui c'est un bourg, chef-lieu de canton. 

Gautiers, évesque d'Autun; se croise, xxix. Ne rejoint 
pas les croisés , xxxr. 

Gérars, comte lombard, de la maison du marquis de Mont- 
ferrât $ l'un de ceux qui combattent le megheduc de l'em- 
pereur, lxiv. Blâmé d'avoir fui l'un des premiers devant 
Andrenoble, cxlv. 

Gerous de le Vincourt -, se distingue au passage du pont de 
Larse,conT. xxx. 

Gerv aises du Castel ; se croise avec le comte de Blois , iv. 
Envoyé vers le marquis pour l'amener à C. P. cxxv. Va 

fourrer vers Pentates avec le comte de Blois , cxli. 

Gervais se trouve dans la liste des chevaliers bannerets sons Philippe- 
Auguste. Ce Chastel dont il étoit seigneur est aujourd'hui CMteau- 
Neufen Timerais, dans le département d'Eure-et-Loire, et à cinq 
lieues de Dreux.. 

Gilles d'Auhoi ; meurt au retour de Salonique , cxxn. 
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Gilles de Brebierb; se distingue au passage du pont de 

Larse, coht. xxx. 
Gilbs de Lahdast, paissant homme de Flandre; mort à 

Jadres dans la mêlée survenue entre les François et les 

Vénitiens, l. 
Gilles de Taaseghies, homme-lige du comte de Flandre, 

qui lui avoit remis 5oo livres pour qu'il raccompagnât 

dans son voyage. Passe en Pouille au lieu de se rendre à 

Venise, xxxm. L'un de ceux qui veulent rejoindre Boé- 

mond. Est tué par les Turcs, c. 
Gilles de Trit, frère de Renier} abandonne son père à 

Finepople. Surpris par les Grecs, et rendu à Johannis, 

qui le fait mourir , cxxxix. 
Gilles , neveu de Mile le Brabant; tué au siège de Civetot, 

CLXX. 

Giràrs de Màhchecort $ se croise, vi. Meurt au retour de 

Salonique. Son éloge, cxxn. 
Godefrois de Buillon ; mention des troubles occasionnés 

par son élection au trône de Jérusalem , cix. 

Gossiaus li Moines; Henri l'appelle près de lui avant la ba- 
taille de Finepople, coht. vu. Ses exploits à la prise du 
pont de Larse , xxx . 

Guillaumes , avoué de Bétbune ; se croise , vi. L'un de ceux 
qui , après la prise de Baudouin , abandonnèrent la Grèce. 

Blâmé, cxlvii, cxlvhi. 

Le deuxième continuateur de Guillaume Tyr le surnomme li Bous. 
Quant à son titre d'avoué ou défenseur ecclésiastique , voyez ce que 
j'en ai dit dans le Romancero françois, article Quenes de Be'thune. 

Guillaumes d'Arohdel; cité parmi ceux qui firent le mieux 
au passage du pont de Larse, coht. xxx. 

Guillaumes d'Aunoi; se croise en France, v. Veut de Cor- 
fou retourner à Brandis, lvki. Maréchal du roi de Salo- , 
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nique. Chargé par lui de garder La Serre , glu. (Sans 
doute tué par ordre de Johannis.) 
Guillaume» db Beaumès , ou m Biblmbs ; chargé de garder 
le Curlot pour Baudouin. Ranime le courage des fugitifs 
d'Andrenoble. Les accompagne devant Cardiople , qu'ils 
prennent, cxxxvn. Envoyé pour reconnoitre si le pont de 
Larse est détruit , coiît. xxx. 

Guillaumes ds Blendel ou de Blbhduel ; se rend à Viguerîe 
pour faire à l'empereur acte de soumission, cour. xv. 
Chargé d'aller reprendre les châteaux confiés au comte de 
Blandras, cout. xxii. L'un des trente qui vont secourir 
Roland Pice, xxvn. 

Guillaumes de Braiegul; rejoint au Curlot par Joffroi 
le maréchal et Manessier de Lille, cxxxvin. 

Guillaumes de Gomebies ; se croise, vi. Se sépare de ceux 

qui poursuivoient les Blas, clxi. 

L'un des juges de la querelle soulevée, en n8i, entre Gérard de 
Saint-Obert et Robert de Beaurain. (Voyez Gillebert de Mons, Bis t. 
de France, tome XVIII, p. 3go.) 

Guillaumes de l' Arse ; supplie l'empereur de laisser fuir les 
Lombards, cont. xxxi. 

Guillaumes de Nuilli; l'un des croisés qui, au lieu de 
passer par Venise, se rendent directement en Syrie. Veut 
rejoindre Boé m on d. Est fait prisonnier, c. 

Guillaumes de Sains -, se croise avec le comte de Blois , iv. 
Ferme un château, nommé leCivetot, vers Nique, clxix, 
clxx. Chargé d'aller reprendre, pour l'impératrice, les 
châteaux confiés au comte de Blandras. Alors, maréchal 
de Yost, xxn. L'un des trente qui vont secourir Roland 
Pice , xxvn. Envoyé pour reconnoitre si le pont de Larse 
est détruit. Se distingue dans le combat, xxx. 
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Guillaume* d'Ogi, ou dbl Gij tué dans une sortie des 

Grecs devant C. P., i/xxvi. 
GtiiLLÀUMES ©ou Chaiskoit; a le prix du bien faire à l'assaut 

du château de Thèbes , cont. xxxiv. 

GtJILLàUMKS DOU PeRCOI , DOU PlRCOI , OU DEL PERCHE; Fun 

de ceux qui vont au secours de Régnier de Trit, clxi. Va 
secourir Esquise dans la huitième galée , clxxiii. Chargé 
de la défendre. Va pour fourrer. Est abattu et remonté. 
Échappe avec peine , et envoie du moutier Sainte-Sophie 
un message à l'empereur, clxxiv. L'un de ceux qui four- 
nissent la première course au combat de Finepople, coht. 

VII. 

Guillatjmes li Champenois de Chamlite , frère de Eudes li 
Champenois de Chamlite; se croise à Citeaux, xxvm. 
L'un de ceux qui combattent le megheduc de l'empereur, 
lxiv. De la sixième bataille, lxix. A le bras brisé d'un 
coup de pierre devant C. P., cxxv. Accompagne le jeune 
Alexis dans son expédition , lxxxix. Accompagne Henri 
d'Anjo dans l'expédition d'Afilée, xcix. Pleure son frère 
mort, cxi. Reste dans le parti du marquis de Montferrat, 
cxvn. L'un de ceux qui vont au-devant de Villehardouin, 
cxix. Accepte l'offre de Joffroi de Villehardouin , neveu 
du maréchal. Arrive à Michon , cxxxin. Ib fortifient 
cette ville et repoussent les Grecs, cxxxiv. Prennent Co- 

ronne, puis laCalemate, cxxxv. 

Guillaume et Eudes étaient fils d'Eudes, comte de Champlite, fils 
du comte de Champagne, Eudes I", et d'Elisabeth de Bourgogne; 
mais ce comte crut avoir de justes motifs de soupçonner la vertu de 
sa femme; il l'avoit répudiée comme elle étoit enceinte d'un fils. 
Celui-ci ne put donc hériter de la comté de Champagne : il obtint 
de son grand-père maternel le comté de Champlitte en Bourgogne; 
et toutefois il transmit* à ses enfans le surnom de Champenois, qui 
rappeloit ses droits prétendus à l'héritage du comte Hugues. 
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Guillaume* , li vidâmes de Criataks \ passe en Syrie 
comme messager des croisés qui se rendoient en Grèce. 
Manque à son serment en ne revenant pas, uv. 

Ce vidame de Chartres étoit de la maison de Mello, comme le 
prouve on écu placé dans l'initiale des chansons qu'il a composées , 
ms. du Roi 7222. J'ai longuement parlé de lui et restauré son his- 
toire dans le Romancero français , pages 1 1 1-1 17 ; j'avois alors seule- 
ment soupçonné le nom de famille du vidame de Chartres : depuis , 
un acte conservé dans le cabinet des Titres de la Bibliothèque royale 
m'a prouvé que la vidame de Chartres étoit , au un* siècle , la propriété 
des seigneurs de Mello ; car il contient un don fait par Geoffroy de 
Mello , chevalier et vidame de Chartres sous le règne de Saint-Louis. 
Le sceau apposé au bas de cet acte reproduit les armes peintes dans 
notre manuscrit des chansons de Guillaume. 

Guillaumes, marquis de Mont ferrât, frère de Boniface; 
les Lombards veulent lui transférer le royaume de Salo- 
nique, coht., xx, xxi, xxii. Se dispose à mettre à la 
voile pour éviter l'atteinte de l'empereur, xxxi. 

Guis, abbé de Vaux, ordre de Citeaux ; défend aux croisés 
d'entrer dans la ville de Jadres, xlviii. Défend aux croi- 
sés de secourir le valet de G. P. , lu. Quitte les croisés à 
Jadres , avec Simon de Montfort , Lvn. 

Guis , châtelains de Couci , neveu de Mahieu de Montmo- 

renci; se croise en France , v. Veut de Corfou retourner 

à Brandis , lviii. Meurt dansla traversée de Corfou à C. P. 

Est jeté à la mer, lx. 

Il étoit fils de Jean de Coucy et d'Adèle de Montmorency, soeur de 
Mahieu de Montmorency. Le héros du délicieux roman traduit et 
publié par M. Grapelet devoit être le Guis de notre texte et l'auteur 
des chansons dont la célébrité donna sans doute naissance au roman. 
Mais Fauteur du roman, qui vivoit un siècle plus tard, ignorait le 
véritable nom de son héros, et dut beaucoup ajouter à la tradition 
historique qui courait de son temps sur les amours du châtelain de 
Coucy. 
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Guis, comte de Forois, te croise, xxix. Ne rejoint pas les 
croisés à Venise , xxxï. 

Guis de Capes ; se croise avec les barons de Champagne , in. 
Veut de Corfou retourner à Brandis , i/viii. Est de la cin- 
quième bataille, lxix. 

Ce frère de Clerembaus de Capes figare comme l'an des témoins 
d'an acte de donation fait en 1198, par le comte Thibaud, et con- 
servé dans le Cartnlaire de Champagne, Msc. 599a , f°. y5. Le voici : 

« Ego Theobaldus, Trecarum cornes palatinas, notam facio quod 
« ego dedi domino Radalfo cognomine Plunquet, villam qu» di- 
« citnr Penderie , qo» est propè Castellionem , in feodo et casa- 
« mento, sibi et heredibns sois, cnm nemore quod dicitur de loco 
« Martini , cnm omnibus proventibns et utilitatibus quas ibi habebam, 
« excepto nemore de Forerio quod retinui ex parte Castellionis in manu 
« meâ.... Cnjos rei testes faerant Galtberos de Castellione, G. cornes 
« Brene, Guillelmns et Jobannes fratres ejns, Gaufridus Marescallus, 
« Guido de Capis, Hugo de Sancto-Mauricio, Ancellus Bnridanie. 
* Actam anno incarnati verbi M. C. nonagesimo octavo. * 

Vendière est un petit village à peu de distance de Cbâtillon-sur- 
Marne, en Champagne. 

Guis de Coulas* ou deCohflius $ se croise à Citeaux, xxviii. 

Veut de Corfou retourner à Brandis , lviii. De la sixième 

bataille, celle des Bourguignons, lxix. Tué au retour de la 

Rouse, clvii. 
Guis de Dakt-Rubl $ l'un de ceux que l'impératrice charge 

de recouvrer les châteaux confiés au comte de Blandras, 



COKT., XXII. 



Guis de Hosdeh ; se croise, vu. 

Guis de Montfort, frère de Simon de Montfort ; quitte 

arec lui les croisés à ladres , lyii. 
Guis de Pesme , se croise à Citeaux , xxviii. Veut de Corfou 

retourner à Brandis , lviii. 
Guis du Plaissié , frère d'Eustaces de Conflans ; se croise 

avec le comte de Champagne , m. 
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Guis ; l'un des plus ardens champions de la cause des Lom- 
bards, ooirr., xxxu. 

H. 

Haimbs de Pbsmes , frère de Guis de Pesme ; se croise à 
Gteaux, xxv m. Yeut de Corfou retourner à Brandis, 

LVlII. 

Hsn us d' Ak jo , frère de Baudouin , comte de Flandre ; se 
croise, vi. Gommande la deuxième bataille, lxix. La 
conduit à l'assaut, lxxvi. Fait le guet devant la porte 
Blaquerne, lxxxi. Accompagne le jeune Alexis dans son 
expédition , lxxxix* Marche sur Lafilée, la surprend. Re- 
vient à l'arrière-garde et met Morchufles en déroute, 
xcix. Après l'assaut de la ville , campe devant le palais de 
Blaquerne, cvi. Entre dedans, cvii. Sort, avec cent che- 
valiers, de C. P. Entre dans Andrenoble; y est rejoint 
par son frère, cxiv. Sort de C. P. S'empare d'Avie, 
cxxviii. Part de cette ville, et s'empare de Landromite, 
cxxxi. Met en fuite les Grecs commandés par Constantin, 
cxxxu. Rappelé par son frère en Europe, cxxxvn. At- 
tendu à C. P., cxl. Passe à A vie avec les Hennins. Ap- 
prend la prise de son frère. Abandonne les Hennins. 
Gagne Curtacople, puis Rodestoc. Bous de l'empire. 
Garnit Salembrié, cl. Entre dans le Curlot. Marche sur 
Cardiople, puis sur Yisoi, puis sur Naples. Prend cette 
dernière ville, cli. Assiège inutilement Andrenoble et 
ramène son armée au Dimot, clii. Séjourne l'hiver à la 
Pamphile. Fait fortifier Larouse. Arrive au Yisoi. 
Confie Naples à Livernas. Révient à C. P., clv Ap- 
prend le désastre de Larouse. Garnit Salembrié , clvii, 
clvii. Sa triste position dans C. P. Donne à Livernas le 
Dimot et Andrenoble , eux. Ceux d' Andrenoble implo- 
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rent son aide. Il sort de C. P., passe à Salembrie , au Vi- 
soi; s'avance vers le Dimot , clx. Commande la huitième 
bataille. Entre dans Andrenoble. Poursuit Johannis jus- 
qu'au Franc. Arrive au Momac , clxi. Revient à C* P., 
où il est couronné empereur , clxui. Nouveaux secours à 
lui demandés par ceux d' Andrenoble. Se rend dans cette 
ville, et poursuit Johannis jusqu'à Veroi, clxiv. Vient 
à Blime. Envoie ceux d' Andrenoble pour recueillir les 
• captifs de Johannis, clxv. Revient à Andrenoble, puis 
au Dimot. Reçoit des propositions de mariage avec la fille 
du roi de Salonique. Retourne à Andrenoble. Prend la 
Ferme. Détruit Laquile. Revient à C. P. clxvi. Envoie 
de ses gens en Asie contre Thodres li Ascres, clxvii. En- 
voie chercher la princesse de Salonique, qu'il épouse à 
C. P., clxv m. Ses embarras. Rappelle ses gens de la Tur- 
quie d'Asie , clxix. Apprend le siège de Civetot. Fait un 
ban général de ses barons. Arrive au Civetot , clxx. Fait 
lever le siège. Revient à G. P. Est sollicité par ceux d' An- 
drenoble. Apprend que Thodres li Ascres assiège Esquise, 
clxxii. Fait lever le siège, clxxiii. Obligé d'aller secou- 
rir Nicomie, clxxiv. Met en fuite Thodres li Ascres. Lui 
cède Esquise, clxxv. Marche sur Andrenoble. Arrive à 
Salembrie; entre dans Andrenoble. Poursuit les Blas jus- 
qu'aux monts de Blaquie, clxxvi. Échec qu'il éprouve. 
Revient à Andrenoble. Reçoit les messages du roi de 
Salonique. Entrevue des deux princes à Leskipesale. 
Revient à C. P., clxxviï. Apprend les ravages des Co- 
mains. Vient à Salembrie , puis à Andrenoble. Pro- 
jette de secourir Esclas. Vient à Bernay. Mêlée des 
deux armées, cont. ii. Secourt Liénard de Hielemes, m. 
Reproches que lui fait Pierre de Douay. Amène l'armée à 
Phinepople. Harangue ses troupes avant de combattre, 



DES NOMS PROPRES. 378 

»v, v, vi. Sa bravoure durant le combat, y 11. Ses armes, 
ne. Reçoit Esclas. Lui promet sa fille en mariage , 
x. Jure de réparer les murs de Pampbile. Apprend 
les mouvemens de Tbodres H Ascres. Revient à G. P. 
Passe en Asie; fait éloigner Thodres, xi. Revient à C. P. 
Conclut le mariage de sa fille avec Esclas. Ses conseils à 
sa fille, xii. Se dispose à partir pour Salonique. Désigne 
ceux qui resteront à C. P. en son absence. Garnit Salem- 
brie, xm. Vient à Rodestoc. Difficultés du voyage. Vient 
à Naples. Rencontre des Blas. Arrive à la Rouse, à l'Es- 
quipesale, à Machre, à Trahinople, à Messinople et à 
Cristople, dont le châtelain lui refuse l'entrée, xiv. Tra- 
verse le val Phelippe. Reçoit à Vigueri la soumission de 
Guillaume de Blendel. Rencontre Aubretin , xv. Couche 
au Corthiac. Envoie trois messagers au comte de Blan- 
dras, xvi. Sa décision désespérée. Renvoie vers le comte 
de Blandras deux messagers. Fait la paix avec ce der- 
nier, est reçu dans Salonique , xix. Pressé de souscrire 
aux conditions proposées, xx. Envoie des messagers 
à la veuve de Boniface pour connoître ses intentions. 
Couronne son fils roi de Salonique, xxi. Démêlés avec le 
comte de Blandras, xxn. Veut se mettre en marche vers 
La Serre , puis charge le comte de Blandras de tout ar- 
ranger, xxiii. Apprend l'entrée de ses hommes à La Serre, 
xxiv. Renvoie le comte de Blandras à l'impératrice , xxv. 
Ses menaces à Raoul. Garnit le château de Sabba. Envoie 
trente chevaliers au secours de Rollant , xxvn. En ap- 
prenant la trahison de ce dernier, il part de Salonique , 
arrive au Cyntre, revient à Salonique, et refuse tout ac- 
commodement avec les Lombards, xxvin. Passe la Clo- 
sure, envoie vers les Lombards, qui s'obstinent à lui de- 
mander la réhabilitation du comte de Blandras. Refuse de 
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les satisfaire, xxix. Conduit ses gens à l'attaque du pont 
de Larse, xxx, xxxi. Les Grecs l'accueillent. Reçoit de 
C. P. les secours qu'il attendoit, xxxii. Réunit ses barons 
à Vauvenique. Passe la Closure. Vient a Thèbes, xxxiu. 
Assiège inutilement le château de Thèbes , xxxiv. Traite 
de la paix. Veut aller à Négrepont, quand il reçoit avis 
des plans de trahison du comte de Blandras , xxxv. Va à 
Négrepont. T est accueilli. Revient à Thèbes, xxxvi. Ap- 
prend les préparatifs de révolte de Burille. Accorde la paix 
au comte de Blandras. Revient à Salontque. Fait la paix 
avec Michalis , qui propose le mariage de sa fille avec 
Wistasse , frère de l'empereur, xxxvii , xxxvin. 

Henbis d'Ahaihbs ; blâmé de n'avoir pas rejoint les croisés 
à Venise. Passe à Marseille, xxxi. 

Huais d' Aedilièebs -, se croise avec le comte de Champagne, 
m. Se rend en Pouille au lieu de passer par Venise, 



Hehbis db Blois, apprend à l'empereur l'arrivée des secours 
qu'il attendoit, coht., xxxii. 

Hbnbis de Lonc-Cbav? ; passe en Pouille au lieu de se ren- 
dre à Venise, xxxii. 

Hbkkis de Monstmjel, se croise avec le comte de Blois, 

IV. 

Hbkeis Dendole , ou Dàwdolo , duc ou doge de Venise ; ac- 
cueille les messagers des barons croisés, x. Sa réponse 
aux lettres dont ilsétoient chargés. Leur demande un dé- 
lai de quatre jours , xi. En demande un second de huit 
jours, xni. Offres qu'il est chargé de leur faire, xiv. Les 
engage à s'adresser au peuple, xv. Harangue lui-même 
les Vénitiens, xvn. Jure de tenir les conventions faites, 
xix. Propose aux Vénitiens d'employer les croisés à la 
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conquête de Jadres , en Esclavonie, xxxviii. Offre de sui- 
vre les croisés , sous la condition que son fils lui succé- 
dera , xxxix. Est aveugle* On lui attache la croix , xx. Les 
habitans de Jadres lui demandent a capituler. Il veut, 
avant de conclure, en conférer avec les barons, xxvn. 
Rend compte à ces derniers des propositions. Les barons 
les acceptent , malgré l'opposition d'une partie de l'armée, 
xLvin. Jadres lui est rendue, xlix. Peines qu'il se donne 
pour rétablir la paix dans l'armée , l. Se réunit aux barons 
pour écouter les envoyés du valet de C. P., u. Conseille à 
Baudouin d'ordonner à sa. flotte de se rendre à Modon, 
lit. Descend avec les barons au moutier Saint-Étienne. 
Son discours aux croisés, lxix. Montre au peuple de C. P. 
le jeune Alexis , lxvhi. Fait approcher les vaisseaux des 
murailles 9 lxxvii. Ordonne à ses gens de le mettre à terre, 
lxxviii. Mande aux barons qu'il a pris vingt-cinq tours, 
lxxx, Apprend la restauration de Kyrsae , txxxv. Lui 
envoie deux messagers, lxxxvi. Assiste à une conférence 
du jeune Alexis, lxxxviii. A celle des barons, xcui, 
xcvni. Fait crier que chacun rapportât son gain à la masse, 
cvin. Les croisés se réunissent dans le palais qu'il occu- 
pent , pour élire un empereur, ex. Reste au palais de Bla- 
querne pendant l'expédition de Baudouin , cxiii. Reçoit la 
nouvelle de la querelle de l'empereur et du marquis, 
cxviii. L'un de ceux qui envoient Villehardouin vers le 
marquis, exix. Et que le marquis prend pour arbitres, 
cxx. Qui écrivent à Baudouin les dispositions du marquis, 
cxxi. Qui les décident tous les deux à un raccommode- 
ment, cxxiv, cxxv. Demeure à C. P., cxxix. Joint 
l'empereur devant Andrenoble, cxli. Se conseille avec 
Joffiroi le maréchal pour protéger la retraite, cxlv. Ac- 
compagne l'armée à la Pamphilée , à Cardiople , à Rodes- 
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toc, cxlvi. Garnit Rodestoc, et arrive àC.P., cl. Tombe 
malade et meurt regretté , eu. 

HenhisdeSaint-Dehise, frère de Gautier de Saint-Denis; 

> se croise en France , v. 

Heihlis de Valencienhes , auteur de la continuation de Vil- 
lebardouin , comt. i, th. 

Henris d'Ourmb ; l'un «des Allemands qui joignent les croisés 
à Venise, xliv. 

Herbiert; envoyé pour garder le Visoi, pendant l'expédi- 
tion de Salonique , coht., xih. 

Herhotjs, ou Erxotjs de Vilers; l'un de ceux qui reconnu- 
rent les premiers le pont deLarse, coht., xxx. 

Hervis de Biauvoir $ se croise avec le comte de Blois , iv. 

Hervis du Gastel ou del Chastel, fils de Gervais du Cas- 
tel, i 5 se croise avec le comte de Blois, iv. Neveu de Re- 
naut de Montmirail. Est envoyé comme messager en Sy- 
rie , avec son oncle , et manque au serment qu'il avoit (ait 
de revenir, liv. 

Hervius de Garet ; l'un de ceux que l'impératrice charge 
de recouvrer les châteaux confiés au comte de Blandras, 
cont., xxii. L'un des quatre François surpris ptfr les traî- 
tres Lombards, xxiv. 

Hoedbs de Hak, en Ponti*, se croise, vi. Blâmé d'avoir fui 

l'un des premiers devant Andrenoble, cxlv. 

Les seigneurs du château de Ham, en Picardie, tendent un rang 
distingué en France dès le xu« siècle. Ils passoient pour être issu* en 
ligne directe des comtes de Vermandois. 

Horris de Thone ; l'un des Allemands qui joignent les croi- 
sés à Venise, xuv. 

Hubert, comte de Blandras ou des Blans Dras ; fait garnir 
contre l'empereur Henri le val de Philippe. Refuse de se 
rendre à Tordre de Henri, cont. xv. Fait fermer Salonique. 
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Reçoit les messagers de Henri , xvi. Réponse qu'il leur 
fait , xvn. Se raccommode avec l'empereur, xrx. Presse 
l'empereur de souscrire aux conditions proposées, xx. 
Recommence les querelles. Se laisse prendre. Remet lès 
places dont il disposent. Prépare de nouvelles trahisons, 
xxn. Propose un nouvel accommodement, xxiu. Nou- 
velle trahison , xxiv. Livré à l'empereur, qui le renvoie à 
l'impératrice. Enfermé dans le château de Serres, xxv. 
Son élargissement proposé à l'empereur , qui refuse , 
xxvin , xxix. Qui l'accorde. Évite l'empereur et se rend 
à Négrepont. Le seul qui ne se réconcilie pas avec l'em- 
pereur. Nouvelles trahisons , xxxv. Ravans l'empêche 
d'accomplir son dessein de faire mourir l'empereur, 



Hubert, comte de Biandrate, a voit épousé Jourdaine, sœur aînée 
de Boniface, marquis de Montferrat. H étoit donc l'oncle du jeune 
roi de Salonique Guillaume. (Voyez Art de vérifier les dates, t. m, 
p. 633. ) 

Hues Bliàus; laissé à Salonique pour la garder, cont., 
xxviii. 

Hues; châtelain de la Serre. Reçoit secrètement du comte 
de Blandras l'ordre de ne pas recevoir les François dans 
la ville, cont., xxin. 

Hues, comte de Saint-Pol; se croise, vu. Se trouve à la 
conférence de Soissons, xxv. L'un des deux messagers 
chargés de presser le comte de Blois d'arriver à Venise, 
xxxn. Donne tout ce qu'il possède et ce qu'il peut em- 
prunter pour acquitter la dette de Venise , xxxvn. L'un 
des douze qui jurent de soutenir le valet de G. P., lui. 
Empêche une partie des croisés de retourner à Brandis ', 
lviii. Commande la troisième bataille, lxix. La conduit 
à l'assaut, lxxvi. Accompagne le jeune Alexis dans son 
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expédition , lxxxix. Fait pendre l'un de ses chevaliers ac- 
cusé d'avoir retenu le butin , cvin. Regrette son parent 
Pierre d'Amiens , cxxn. Demeure à C. P. pour came de 
maladie , cxxrx. Meurt à C. P. Enterré à Saint-Georges. 
Étoit seigneur du Dimot, cxxxvi. 

Le surnom de cette illustre maison étoit d'abord Camdat>enes. C'est 
la fille de notre comte Hues qui transporta le comté de Saiat-Pol dans 
la maison de Châtillon. 

Hues d'Aieb \ fait faire un chat ou tour de bob pour le 
siège du château de Thèbes, coht., xxxiv. 

Hues de BiiuMÉs ; se croise, vi. Fait la sixième bataille dans 
la chevauchée d'Andrenoble. Se sépare de ceux qui pour- 
suivoient les Blas, clxi. 

Hues de Boves, frère d'Enguerrand de Boves ; passe avec son 
frère vers le roi de Hongrie. En est blâmé, lvii. 

Hues de Bràcuel , frère de Pierre de Bracuel ; se croise avec 

le comte de Blois, iv. 
Hues de Chaumoht ; blâmé de n'avoir pas rejoint la flotte 

des croisés à Venise. Passe à Marseille, xxxi. 

Hues de Cobmeroi ; se croise avec le comte de Blois , iv. 

Cormeroy ou Cormery est aujourd'hui une petite ville du départe- 
ment d'Indre-et-Loire, à cinq lieues de Tours. 

Hues de Saiht-Dehise, frère de Gautier de Saint-Denis; 
blâmé de n'avoir pas rejoint les croisés à Venise. Passe a 
Marseille, xxxi. 

Hues de Tabaaie ; vient de Syrie à C. P. Accueilli par Bau- 
douin, CXXIX. 

Hugues de Bregi ,'père et fils : se croisent, xxix. 

Variantes : Brésil on BersiL L'on de ces deux chevaliers, sans doute 

.le fils, se rendit fort célèbre an xm* siècle, par son talent poétique. 

On a publié de lui , dans le Recueil des Fabliaux , un ouvrage assez 

considérable sous le nom de la Bible au seigneur de BeruL H y revient 

sur les événemens dont il avoit été témoin dans les vers snivans : 
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Et qw ▼enoat ce qae Je *i, 



Et 001» non a'i détroit fier! 
Car je vie en Conatantinoble 

« 

Qui tant ett belle et riche et noble, 

Ce , dedana m an et demi, 

Quatre emperèrea ; pois lea ri 

Dedana an terme te* morlr 

De vil mort : que je tu mardrir 

L'an de nepee et estrangter; 

Et l'antre saillir en m mer; 

Et li tien Jn décrètes, 

Qui Talnt pu que mort assés , 

Et menés en chaitiToiaon ; 

Et cil coi Diex fase pardon , 

Et amaint à port de tain, 

Fn mort en bataille et Taincn.... 

Tant com nona fûmes entre noua 

Humbles tct» Dien eLamorou* , 

Noua avindrent ai noatre afere 

Qi|*il ni «voit riena à réfère : 

Tont doit à noatre plaisir, 

Et je yî sourent avenir 

Quant li ans de. nous enchascoit 

Cent dea antres , loa n'en avoit; 

Et se il foiot por les cent , 

11 en fast blasmés ledement. 

Et quant uoaa enamea toc mis 

Au-dessous les nos anemis , 

Et nous rames de povreté 

Fors, plangié en U rîchete, 

Es esmeraadea , es rubis , 

Et es porpres et es tamis, 

Et ans terres et ans jardins, 

Et ana biens pelés marberina , 

Et ana dames et ans pucèles , 

Dont il i en ot molt de bêles, 

Si mei&mes Dien en obli, 

Et Dame- Diex nona autreai. 



Avant de composer cette Bible ou Palinodie , le seigneur de Bregi 
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avoit Dût plusieurs jolies chansons , encore inédiles. La plus remarqua* 
ble, sans contredit , est celle qu'on a cru devoir attribuer au châtelain 
de Coucy, bien que la plupart des manuscrits en fassent honneur à 
Hugues de Bregi. En voici le premier couplet : * 

S'oncques nu» hom , par dure départie , 
Sut cner dolent, je l'aurai par raison: 
Onques tortre qui pot ton compaignon 
Ne fat y un jour, de moi plaa eabahie. 
Chasmns pleure sa terre et «on pais, 
Quant m départ de ses chaîne» amis v 
Haia nos partir, sachtét , quoi que nna die , 
N'est dolerex com d'ami né d'amie. 

Ces vers me paraissent dignes d'être appréciés en tout temps. Dans 
ses autres chansons, Hugues se plaint beaucoup des rigueurs de 
sa dame ; mais il le fait en cherchant à donner le change sur l'air d'en- 
jouement que les chagrins d'amour ne lui ont pas ravi. 

Ainsi com cil qui cuerre sa pesance 

Et son meschief entre ses anemis, 

Pour ce qne pins ne l'aient en Yiltanee , 

Fais beau semblant, quant plus sni d'ire espris, 

Et chant' por çon qu'à chascun soit avis 

Qu'il ait en moi aucune bonne-estanee, 

Qn'om edoulés recuerre poi d'amis.... 

De pareilles raisons sont fort bonnes; il est malheureux que les 
amans trompeurs en aient si fréquemment abusé. 

Hugues de Colbxi ; se croise , xxix. Accompagne le jeune 
Alexis dans son expédition, lxxxix. Reste dans le parti 
du marquis de Montferrat, cxvn. L'un de ceux qui vont 
au-devant de Villehardouin , cxxx. Chargé par le marquis 
de la garde de la Serre. Tué , cm. 

Huit aces , Wistàces > ou Wistàsses , frère de l'empereur 
Henri; chef de Tune des batailles qui vont requérir les 
prisonniers de Johannis, clxv. L'un de ceux qui vont se- 
courir Lespigat, clxvii. Revient au secours de l'empire, 



DES NOMS PROPRES. 38 1 

. clxix. Va secourir Esquise dans la huitième galie, clxxju. 
L'un de ceux qui s'engagent dans les monts de Blaquie , 
clxxvii. Chargé d'escorter Esclas, coht. xi. Yient i 
Dragmes, xv. Chargé de se porter avec trente chevaliers 
vers le Yal de Venisce , xxvm. Proposition faite à l'em- 
pereur de son mariage avec la fille de Michalis , xxxvn , 

XXXVIII. 

Huitacss de Cahteleu ou Chanteleu; se croise, vu. Est 
de la troisième bataille, lxix. Meurt à C. P. cxxvi. 

Huitacesou Huistaces deSambruit; se croise, vi. Cheva- 
lier de Flandre renommé. Reste à Andrenoble pour la 
garder, cxv. Défend la ville contre le marquis de Mont- 
ferrat. Envoie des courriers à C. P. pour avertir les ba- 
rons delà querelle de l'empereur avec le marquis, cxvm. 

* i. 

Impératrice (1'), femme, puis veuve de Boniface, marquis 
de Montferrat ; consultée par l'empereur Henri. Prend 
son parti, coht. xxi. Son habileté à l'égard du comte 
de Blandras, xxn. Fait enfermer, à La Serre , le comte , 
xxv. L'empereur prend congé d'elle, xxvn. 

Innocent HI, pape; autorise Foulque de Neuilly à prêcher 
la croisade. Envoie en France Pierre de Capes, i. Con- 
firme les conventions passées entre les messagers des ba- 
rons croisés et les Vénitiens, xix. Sait mauvais gré aux 
barons de la prise de Jadres. Écoute les excuses que lui 
font faire les croisés. Leur pardonne, et charge l'évéque 
de Soissons de le remplacer à l'armée, lv. Des messagers 
lui sont envoyés pour implorer des secours, cl. 



Jacqubmes Bliaus, né vers Blaveguies; loué pour sa con- 
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datte dans une rencontre avec les Lombards, cou t. xxvi. 
Yoyez Jehans Btiaus. 

Jacques d'àveshes ; se croise , vi. Veut de Corfou retourner 
à Brandis, lviii. Soutient l'attaque des Grecs devant la 
tour de Galatas. Frappé d'un glaive : garanti de mort par 
Nicoles de Joulain , Lxxn. Accompagne le jeune Alexis 
dans son expédition , lxxxix. Accompagne Henri d'Anjou 
dans son expédition sur Lafilée, xcix. Reste dans le parti 
du marquis de Montferrat , cxvn. L'un de ceux qui vont 
au-devant de Villehardouin , cxix. Chargé par le roi de 
Salonique d'assiéger Corinthe, cxxxiit. Surpris par Las- 
gur. Sa bravoure. Est blessé. Forcé de se réfugier dans la 
citadelle, cxxxv. 

Jacques de Bokdie , neveu de Reniers de Trit , qu'il aban- 
donne à Finepople ; surpris pu» les Grecs , il est livré à 
Jobannis, qui le fait mourir, cxxxix. 

Jehavs Bliaus; l'un de ceux que les barons envoient vers le 
pape, après la déroute d'Andrenoble, pour demander des 
secours, cl. L'un de ceux qui s'engagent dans les monts 
de Blaquie, clxxvii. Yoyez Jaquemes. 

Jehabs de Choisi; l'un des chevaliers chargés de la garde de 
la Rouse. Est atteint , au retour d'une chevauchée , par les 
Blas, clvi. Tué , clvii. 

Jehahs de Forevtlle ou Froiville ; passe en Syrie avec Re- 
naut de Montmirail. T reste malgré le serment qu'il avoit 
fait de revenir, liv. 

Jehans de Feiaise ; se croise avec le comte de Blois, iv. Est 
l'un des six messagers de Venise , ix. Envoyé vers le pape 
pour excuser les croisés. Revient vers ces derniers après 
avoir fait son message, lv. Relève le comte de Blois 
blessé, cxliii. Perdu dans la déroute d'Andrenoble, crav. 
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Jehan de Gevlaivg ; loué pour sa conduite dans une ren- 
contre avec les Lombards ,cokt. xxvi. 

Jehahs de Maseroles ; blâmé d avoir fui l'un des premiers à 
la bataille d'Ândrenoble, cxlv. 

Jehahs deNeele, cbâtelain de Bruges ; se croise, vi. L'un des 
trois commandans de la flotte des Flamands, qui a voient 
promis de rejoindre la flotte des Vénitiens , xxx. Tiennent 
mal leur promesse, xxxi. Arrivé à Marseille , envoyé vers 
le comte de Flandre , qui lui mande de conduire la flotte 
à Modon. La conduit en Syrie , x.iv. 

Jehahs de Notou , chambellan ou chancelier du comte de 
Flandre ; envoyé auprès du pape pour excuser les croisés 
de la prise de Jadres. Revient vers les croisés, lv. Meurt 
à la Serre. Son éloge, cxxn. 

Jehahs de Pomponne ] tué au retour de la Rouse , clvii. 

Jehahs de V ieson ; se croise avec le comte de Blois , iv. L'un 
de ceux qui, après la prise de Baudouin, quittent la 
Grèce. Blâmé , cxlvii, cxlviii. 

Variantes : Vistn y Virsin, Fiesin, et Virson* Vitrzon est une pe- 
tite ville de Berry qui a donné son nom à une famille de chevaliers 
bannerets sons Philippe-Auguste. 

Jehahs de Villees; blâmé de n'avoir pas rejoint les croisés 
à Venise. Passe à Marseille, xxxi. Veut rejoindre Boémont. 
Fait prisonnier par les Turcs , c. 

Jehan s Diaee , frère de Ferri Diare ; se croise en France, v. 
Perdu dans la déroute d'Andrenoble, cxliv. 

Jehahs Fuishohs ; se croise avec les barons de Champagne , 
th. Est de la cinquième bataille, lxix. 

Joffrois, comte du Perche; se croise, vu. Se trouve à la 
conférence de Soissons, xxv. Fait son testament, par le- 
quel il charge son frère Etienne de conduire ses hommes 
en Syrie, xxix. Sa mort. Son éloge, xxx. 
Voyez les notes de la chanson de Richard, citée pag. a44 • 
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Joffrois de Biauxoht; se croise, tu. Passe en Syrie avec 
Renaut de Montmirail; y reste malgré le serment qu'il 
avoit fait de revenir, lit. 

Joffaois de ConMEftoi, frère de Huon de Cormeroi; se croise 
avec le comte de Blois, iv. 

Joffaois de Joih ville, sénéchal de Champagne; se croise 
avec le comte de Champagne, m. L'an des quatre barons 
qui vont offrir au duc Eudes de Bourgogne le comman- 
dement de l'armée, xxiv. Est chargé de faire la même 

offre au comte de Bar-le-Duc , xxv. 

Remembré par Guillaume de Provins. (Voyez Clertmbmts de Capes.) 
Le titre héréditaire de sénéchal de Champagne étoit réclamé par la 
maison de Joinville. Joffroy, plus tard célèbre avec le surnom de 
Trouillart, étoit oncle de Jean, sire de Joinville, l'ami et l'historien 
de Saint-Louis. 

Joffrois DE Villbhàrdouin , maréchal de Champagne $ se 
croise , ni. L'un des six messagers de Venise , ix. Harangue 
le peuple de Venise, xvi. Se sépare, à Plaisance, des 
autres messagers et revient en France avec Àlart Maque- 
riaus. Passe le Montcenis, y rencontre Gautier de Brienne, 
xx. Arrive à Troyes en Champagne , xxix. L'un des quatre 
barons qui vont offrir au duc Eudes de Bourgogne le com- 
mandement de l'armée, xxiv. Rend compte aux barons 
réunis à Soissons de ce refus, xxv. Propose pour chef le 
marquis de Montferrat. Est approuvé, xxvi. L'un des 
deux envoyés chargés de presser le comte de Blois de se 
rendre à Venise, xxxn. L'auteur du récit, lx, lxxix, 
xcvi, cvn, clxix. Est de la cinquième bataille, lxix. 
L'un des quatre messagers envoyés à Kyrsac, lxxxvi. Son 
discours à Kyrsac, lxxxvii. L'un des messagers envoyés 
au jeune Alexis, xcni. Reste pour garder la ville pendant 
l'expédition de Baudouin , cxm. Se rend à Andrenoble 
auprès du marquis. Comment il en est accueilli. Jfcepro- 
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ches qu'il lui adresse , cxix. Le fait consentir à choisir des 
arbitres de sa querelle , en. L'un des trois barons chargés 
de conduire le marquis à C. P. Reçoit en garde le Ditnot, 
jusqu'à l'exécution du traité avec le marquis , cxxv. Sort 
de C. P. Arrive au Curlot. Entre dans Cardiople, pub 
revient à Burgarofle. Va à Néquise , cxxxviii. Est rejoint 
par l'empereur, cxl. Garde le camp au siège d'Andre- 
noble, cxui. S'avance pour protéger la retraite, cxliv. 
Prend conseil du duc de Venise. Fait l'arrière-garde pen- 
dant la retraite. Se dirige vers Rodestoc, cxxv. Arrive 
à la Pamphilée ; y rejoint les autres chevaliers. Rem- 
placé dans l'arrière-garde. Arrive à Cardiople, et 
enfin à Rodestoc , cxxvi. Conjure ceux qui veulent 
s'éloigner de rester , cxlvii. Est rejoint à Rodestoc 
par Henri , aux. Commande l'avant - garde de ceux 
qui s'avancent sur Andrenohle. Va secourir Régnier 
de Trit , clxx. Va chercher la princesse de Salonique , 
fiancée à Henri, clxviii. Est avec l'empereur quand on 
annonce le siège du Civetot. Accompagne l'empereur à la 
défense, eux. L'un de ceux qui vont secourir Esquise , 
clxxiii. Le marquis lui donne Messinoble, ou la Serre , 
à son choix, clxxvii. Avertit l'empereur de l'approche des 
gens deBurille, cour, vn. Est à F avant-garde. Son dis- 
cours aux chevaliers, id. Sa conduite durant la bataille , 
ix. Conseille à Esclas de demander en mariage la fille de 
l'empereur, x. Ferme Pampbile. Rencontre Esclas, xii. 
Chargé de la garde de C. P. pendant le voyage de Salo- 
nique, XIII. 
Jomois db ViLLBHAxnouiN , neveu du maréchal de Cham- 
pagne ; se croise , ni. Revient de Syrie au port de Michon. 
Accueilli par un Grec qui l'aide à conquérir plusieurs 
terres. Abandonné par le fils du Grec. Va trouver le roi 

25 
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de Salon ique au siège de Naples. Offre à Guillaume de 
Chanlite de le servir, s'il veut conquérir la Morée. Arri- 
vent tous les deux à Michon, cxxxni. Fortifient cette Tille 
et repoussent les Grecs, cxxxrv. Prennent Coronne, que 
Guillaume de Chanlite donne à Joffroi. Prennent la Ca- 
lemate, cxxxv. Se rend au parlement de l'empereur à Va- 
venyque. L'empereur lui en sait gré, cont. xxxii. Reçoit 
de l'empereur le titre de sénéchal de Roménie, xxxui. 
Johànnis, roi de Blaquie et de Bougherie ; révolté contre son 
père et contre son oncle. Tient presque la moitié de l'em- 
pire grec, du côté de l'Europe, xc. Terreurs qu'il inspire 
aux habitans d'Andrenoble , cxv. Fait la guerre à Renier 
de Trit, cxxvni. Les Grecs offrent de se joindre à lui 
contre les Latins , cxxxv. Il fait mourir les compagnons de 
Renier de Trit, cxxxix. Ses enseignes sont devant les 
murs d'Adrenoble, cxxi. Arrive devant la ville, cxlii. Ses 
gens harcellent les croisés, cxlhi. Poursuit les vaincus, 
cxlvi. Massacre les Hennins. Ses conquêtes, cl. Tourne 
vers le royaume de Salonique, cli. Vient à la Serre. S'en 
empare, clii. Sa déloyauté, cliii. Marche sur Salonique. 
Envoie son armée à Finepople, qui se rend. Cruauté de 
Johànnis , cliv. Envoie secourir Andrenoble , clv. Ses 
gens surprennent ceux de Tierri de Tenremonde , clvi , 
clvii. Il entre en Roménie. Arrive à Naples. La détruit. 
Entre dans Rodestoc , clviii -, dans Panedor ; dans Arre- 
doie; dans Dain; dans leCurlot. Les fait toutes détruire. 
Prend Nantyre. Les Grecs l'abandonnent et proposent aux 
Latins un accommodement, clix. Johànnis retourne vers 
Andrenoble, dont les portes lui sont fermées. Revient as- 
siéger le Dimot , que l'empereur fait secourir, clx. Lève le 
siège. Est poursuivi , clxi. Revient au Dimot , le prend , 
l'abat et se retire , emmenant des proies et des captifs y 
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clxiv. Forcé de rendre les proies, clxv. Son alliance avec 
Thodres li Ascres. Entre en Roménie. Assiège Andrenoble, 
clxix, clxxi. Lève le siège, clxxii. Poursuivi dans les 
montagnes de Blaquie, clxxvi. Reçoit la tète du marquis 
de Montferrat, clxxvii. 

K. 

Kibsac, SuasAc ou Kyesac, empereur de Constantinople. 
Surpris par son frère Alexis , qui lui arrache les yeux et 
se fait nommer empereur à sa place, xlii. Oncle du valet 
de C. P., lxvti. Revêtu des habits impériaux, lxxxiii. 
Les Grecs apprennent aux croisés sa restauration, lxxxiv. 
Les croisés lui mandent leurs conditions de paix, lxxxv. 
Reçoit les envoyés des croisés. A pour femme la fille ou 
sœur du roi de Hongrie, lxxxvi. Accepte le traité fait 
avec son fils. Sa fille, femme de Philippe, roi d'Alle- 
magne. Obtient des barons qu'ils habitent l'Escanor, 
lxxxvii. Reçoit les messagers des croisés , xcni. Sa mort, 
xcvni. Sa veuve épouse le marquis de Montferrat, cxi. 

L. 

Làsgxjr ou Largut (Léo Sgurre); se saisit de Naples et de 
Corinthe et fait la guerre au [roi de Salonique , cxxv. Le 
roi de Salonique marche contre lui, cxxxm. Surprend 
Jacques d'Avesnes et le force à se retirer dans la forte- 
resse de Corinthe , cxxxv. Le comte de Blandras demande 
la propriété des terres qu'il occupe, cont. xviii. 

Livexjtas, marié à l'ancienne impératrice, sœur du roi de 
France; allié aux Latins. Reçoit de Henri la ville de 
Naples (Apres)) clv, clvii. Reçoit les villes du Dimot 
-et d' Andrenoble, clix. Son secours demandé par ces deux 
villes, clx. Laissé dans ces provinces , clxiii, clxiv. 
Son nom étoit Théodore Branas ou Franas. Albéric de Trois- 
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Fontaines nous apprend qu'avant d'épouser Agnès, sœur de Phi- 
lippe-Auguste , il avoit été son amant heureux* « Ad hoc inductus est 
« ut sororem régis Francorum, quam hue nsque tenuerat ahsque lega* 
« libus nuptiis , legitimo sibi conjungeret matrimonio. » Auprès du 
lac de Janina , M. Pouqneville a mentionné le Tchiflick de Braia ou 
Brania, a ainsi appelé du nom de Branos ou Branas, prince terrien. 
« C'est le même qui épousa Agnès de France. » ( Foyage de la Grèce, 
t. i,p. 171.) 

Looys de Blois et de Chàktàiic (Louis, comte de Blois et 
du pays Chartrain ) ; se croise à vingt-sept ans. Neveu et 
cousin-germain de Philippe-Auguste et de Richard Cœur- 
de-Lion , 1. Choisit deux des six messagers de Venise, ix. 
Se trouve à la conférence de Soissons, xxv. Reçoit à Paris 
les messagers que les croises lui envoient pour le prier de 
hâter son départ pour Venise, xxxn. Arrive à Venise, 
xxxiii. Ûonne tout ce qu'il possède et ce qu'il peut em- 
prunter pour acquitter la dette des Vénitiens , xxxvii. L'un 
des douze qui jurent de soutenir la valet de C. P. lui. 
Appuie la demande faite par Renaut de Montmirail, liv. 
Empêche une partie des croisés de retourner à Brandis, 
Lvm. Commande la quatrième bataille , lxix. La con- 
duit à l'assaut, lxxvi. Reste à C. P. pendant l'expédition 
du jeune Alexis, ex. Malade lors de la prise de C P., 
cvi. Honore Baudouin comme empereur, cxt. Reste i 
C. P. pour cause de maladie, cxm. Reçoit avec dou- 
leur la nouvelle de la querelle de l'empereur avec le mar- 
quis, cxvm. L'un de ceux qui engagent Joffroi de Ville- 
hardouin à se rendre à Andrenoble auprès du mar- 
quis, pour le reconcilier avec l'empereur, exix. L'un des 
quatre que le marquis prend pour arbitres, cxx. Qui font 
part à Baudouin des bonnes dispositions du marquis, 
cxxi, et qui disposent l'un et l'autre à la paix, cxxiv, 
cxxv. Reçoit en partage la duchée de Nique, qu'il lui fal- 
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loit conquérir, cxxvi. Demeure à C. P. cxxix. Sa dou- 
leur de la révolte des Grecs , cxxxvi. Envoie vers Païen 
d'Orliens et Pierre de Braiecuel pour les faire revenir en 
Europe, cxxxvii. S'accorde avec l'empereur pour sortir 
de C. P. cxl. Va fourrer vers Pentates, mais sans succès, 
cxli. Se met le premier à la poursuite des Blas. Est mor- 
tellement blessé. Ses dernières paroles, cxliii. Tué, cxliv. 
Ly emails de Hielbmes ; sa témérité. S'avance contre les Blas, 
seul et sans en recevoir Tordre, cou t. ii. Secouru et blâmé 
par l'empereur, ni. Loué par le même, iv. L'un de ceux 
qui fournissent la première course au combat de Finepo- 
ple , vu. Envoyé à Venise , xm. 

m. 

Machaires de Saihte-Manebaut (ou Sainte-Menehould ) ; se 
croise avec les barons de Champagne, ni. Est de la cin- 
quième bataille, lxtx. Envoyé par Baudouin en Asie. 
Marche sur Nicomie, cxxvin. Rappelé en Europe, cxxxvii. 
L'un des premiers qui reviennent, cxl. Chargé de garnir 
Salembrie , clvii, clix. Est à l'avant-garde dans l'expédi- 
tion contre Andrenoble. Va secourir Régnier de Trit, clxi. 
Cbef de Tune des batailles qui vont au secours des prison- 
niers de Johannis, clxv. Ferme un château près de Ni- 
comie, nommé le Charac, clxix. Préside à la défense du 
Civetot, clxx. L'un de ceux qui vont secourir Esquise, 
cLxxiii. Chargé de défendre le Carac, clxxiv. 

Mahius Bliaus ; l'un des barons chargés par l'empereur de 
surveiller le comte de Blandras , cowt. xxiii. Fait prison- 
nier Raoul , châtelain de Cristople , xxvi. 

Masu» db MomtORBifci', se croise en France , v. L'un des 
quatre chevaliers qui ve»t offrir à Eudes, due de Bour- 
gogne, le commandement de l'armée croisée, xxiv. De- 
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meure malade à Venise, xlvi. Rejoint les croisés devant 
Jadres, l. Commande la cinquième bataille, lxix. La 
conduit à l'assaut, lxxyi. L'un des quatre messagers en- 
voyés à Kyrsac, lxxxvi. Tombe malade. Meurt. Est en- 
terré. Son éloge, lxxxix. 

Il étoit fils de Mahieu ou Mathieu I", seigneur de Montmorenci, et 
frère du célèbre Thibaud de Marly, Fauteur des Vers sur la mort, 
souvent attribués à Helinand. Après la mort de Thibaud, Mahieu 
fut seigneur de Marly. 

Mahitjs de Vàlihcoott ; se croise, vi. Est de la deuxième ba- 
taille, lxix. Sa bravoure. Perd son cheval devant la porte 
Blaquerne, lxxvi. Fait le guet avec Henri d'Anjo, lxxxi. 
L'un de ceux que Baudouin envoie en Asie, vers Nicomie, 
cxxvm. Rappelé en Europe, cxxxvn. L'un des premiers 
qui reviennent , cxl. Perdu dans la déroute d'Àndrenoble, 

CXLIV. 

Valincourt étoit un château du comté de Hainaut, dont la sei- 
gneurie appartenoit, par l'effet d'un transport, à la maison de Melon 
dans le dernier siècle. 

Manessiers de Lille; se croise avec les barons de Cham- 
pagne , m. L'un de ceux qui rencontrent le megbeduc de 
l'empereur, lxiv. Est de la einquième bataille, lxix. 
Chargé de la garde de C. P. pendant l'expédition de Bau- 
douin , cxin. Accompagne Joffroi de Villehardouin à An- 
drenoble. Son éloge , cxrx, Sort de C. P. Arrive au Cur- 
lot. Entre dans Cardiople ; revient à Burgarofle. Va à 
Nequise, cxxxviii. Garde le camp avec le maréchal de- 
vant Andrenoble , cxlii. S'avance pour secourir les 
fuyards, cxliv. 

Marie , comtesse de Flandre et de Hainaut, femme de Bau- 
douin , sœur du comte de Champagne ; se croise à Bruges* 
vi. Demeurée enceinte; accouchée d'une fille. Passe à 
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Marseille. Apprend l'élection de Baudouin. Meurt de joie. 
Regrets de sa mort, cxxx. 
Micablis, Michàleis ou Michàlis , Grec \ se sépare du roi 
de Salonique, entre dans Larche, se marie à la fille d'un 
Grec puissant, soutient la guerre contre le roi et l'empereur, 
cxxv. Battu devant Michon par Joffroi de Villehardouin 
et Guillaume de Chamlite, cxxxiv. Le comte de Blandras 
veut recevoir son hommage, cont. xviii. L'empereur 
exprime le désir de traiter avec lui, et lui envoie deux 
chevaliers. Il propose le mariage de sa fille avec le frère 
de l'empereur, xxxvn, xxxvni. 

Miles li Brbbàhs db Provins ; se croise avec les barons de 
Champagne, m. L'un des six messagers envoyés à Ve- 
nise, ix. Est de la cinquième bataille, lxix. L'un des mes- 
sagers envoyés au jeune Alexis, xcm. Chargé de la garde 
deC. P. pendant l'expédition de Baudouin, cxni. Reçoit 
les premiers fuyards d'Andrenoble, cxlv. S'efforce inuti- 
lement d'empêcher un grand nombre de François de quit- 
ter la Grèce, cxlvii. Est de la deuxième bataille dans la 
chevauchée sur Andrenoble. Va secourir Régnier de Trit, 
clxi. Va chercher la princesse de Salonique, clxviii. Est 
avec l'empereur quand on annonce le siège du Civetot. 
Accompagne l'empereur à sa défense, clxx. L'un de ceux 
qui vont secourir Esquise, clxxiii. L'un de ceux qui font 
la première course au combat de Finepople , cojnt. vu, ix. 
Chargé de la garde de C. P. pendant le voyage de Salo- 
nique, xin. 

Mites li Brebans, Pun des plus célèbres chevaliers cités par Ville- 
hardouin, obtint en Romanie la charge de bouteiller, comme on le 
▼oit d'après une précieuse lettre adressée , dans le cartulaire do 
Champagne (Mac. 599a, fol. 4?), à la comtesse de Champagne, Marie, 
par Geoffroi de Villehardouin et Miles le Brebant. Ce dernier étoit 
mort en 1228. On le trouve quelquefois nommé Miles de- Brebant. 
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Moachwfles (àlexd, surnommé Murxuphle), favori du 
jeune Alexis -, le trahit , le jette en prison et se fait couron- 
ner empereur, xcvii. Étrangle Alexis, xcvm. Surprend 
Tarriège-garde d'une batailla des croisés. Est mis en fuite, 
xcnc. Tend ses tentes devant la ville , en face des assié- 
geans, civ. Prend la fuite et se réfugie dans le palais de 
Bouchedelion , cv. Fait mine de vouloir attaquer les croi- 
sés, et s'enfuit de C. P. par la porte Oirée, cvi. Il reste à 
quatre journées de C. P. avec la fille de l'empereur Alexis. 
Prend Locurlot, cxiii. Fuit deux ou trois journées devant 
Baudouin , cxiv. Gagne MessinoMe. Épouse la fille de 
l'empereur Alexis. A les yeux crevés par Tordre de son 

• beau-père , cxy. Pris par Thierri de Los , qui le livre a 
Baudouin. Précipité du haut d'une colonne, et tué. 
Prophétie de cette colonne réalisée, cxxviii. 

N. 



Nbvblohs , évéque de Soiasons ; se croise en France , v. L'un 
des quatre ecclésiastiques qui attachent la croix au mar- 
quis de Montferrat, xxvn. Envoyé vers le pape pour 
excuser les croisés. Revient avec pleins pouvoirs de lier et 
délier les pécheurs . lv. L'un des douze électeurs de l'em- 
pire. Proclame Baudouin empereur , ex. Envoyé vers le 
pape pour demander des secours, cl. 

Il étoit fila de Gérard, seigneur de Cherisy, et petites d'un châ- 
telain de Laon. Il joua un grand rôle dans cette croisade, et fut nommé 
archevêque de Sadonique, à la recommandation de l'empereur Baudouin. 

Nicholas de Biaxch; appelé par Henri, l'empereur, auprès 
de lui, avant la bataille de Finepople, cont. vu. 

Nicoles db JouLint , chevalier de la bannière de Jacques 
d'Avesnes. Sauve la vie à celui-ci. Loué, lxxu. 

Picoles Rous, Lombard \ envoyé par l'usurpateur Alexk 
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▼ers les croisés, lxy. Son discours, lxvi. Réponse qu'il est 
chargé de transmettre à son maître , lxvii. 
Nicolas de Mailli; se croise, vu. L'un des trois corn- 
mandans de la flotte des Flamands. A voit promis de 
rejoindre les croisés à Venise, xxx. Tient mal sa pro- 
messe, xxxi. Se rend à Marseille 5 de là en Syrie, lit. 
(Sans doute revenu à C, P.). Accompagne Henri d'Anjo 
lors de la défense de Landromite, cxxxn. Envoyé vers le 
pape pour demander des secours, cl. Commande l'avant- 
garde devant Finepople, cokt. vi, vh, xx. L'un des trois 
messagers envoyés par 1 empereur au comte de Blandras , 

XVI, XVII, XVIII. 

Variantes : Molli. On sait que cette famille, qui ne le cède en il- 
lustration à aucune autre, existe encore. 

o. 

Oliviers de Rochefort ; se croise avec le comte de Blois, iv. 

Orris, seigkeur del Cytre ou nu Cyhtre ; consulté par l'em- 
pereur à Salonique, cou t. xx. Reçoit bien les barons fran- 
çois dans cette ville, xxvin. Se trouve au parlement de 
Vavenyce, xxxm. 

Ouais de Lille; se croise avec le comte de Blois, iv. Tué 
au retour de la Rouse. Son éloge , clxii. 

Othes, Ottes ou Otto» de Là Roche*, de la sixième ba- 
taille (celle des Bourguignons), lxix. L'un de ceux qui 
vont, dans Andrenoble, au-devant de Villehardouin , 
cxnt. Envoyé, par le roi de Salonique, pour traiter du 
mariage de l'empereur avec la princesse de Salonique. Est 
accueilli, olxvi. Se rend à Vavenyque au parlement «de 
l'empereur, coirr. xxxtt, xxxm. «Seigneur d'Athènes, Re-. 
çoit honorablement l'empereur dans cette ville. Est con^ 
•ulté par l'empereur sur le voyage de Négrepont, xxxv t 
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P. 

Païens d'Orliens; se croise avec le comte de Blois, nr. En- 
voyé en Turquie, par le comte de Blois , pour conquérir, 
cxxvi. Ferme le château de Palorme, cxxx. Reçoit du 
comte de Blois Tordre de revenir en Europe , cxxxvu. 
L'un de ceux qui recueillent à la Pamphilée les fuyards 
d'Andrenoble, cxlvi. Reçoit en don la ville de Nantyre, 
que prend et détruit Johannis , clix. Est de la troisième 
bataille dans la chevauchée d'Andrenoble. Va secourir 
Régnier de Trit, clxi. Envoyé à la défense de Lespigat, 
clxvii. Reste dans ces parages , clxix. Chargé de la garde 
de C. P. pendant le voyage deSalonique, cowt. xih. 

Phelipps, roi d'Allemagne, mari de la sœur d' Alexis , re- 
çoit ce dernier, xlii. Le reçoit une seconde fois avec les 
envoyés des croisés, xxm. Le renvoie à Jadres, lvil. 
Avoit accepté le traité fait à Jadres entre le valet et les 
croisés, ixxxvu. 

Phelippe* , chapelain $ prêche les Latins avant la bataille de 
Finepople. Chargé de porter la croix , cowt. vi, vm. 

Phelippoh ou Philippe- Auguste, i. Sa sœur, impératrice de 
C. P. cvn, CLIX. 

Pierres d'Amiehs (neveu ou cousin germain du comte de 
Saint-Pol); se croise, vu. Veut de Corfou retournera 
Brandis, lviii. Est de la troisième bataille, lxix. Meurt 
au retour de Salonique. -Son éloge. Regrets du comte de 
Saint-Pol , cxxn. 

Pierres de Bracuel ou de Braiecuel ; se croise avec 
le comte de Blois, iv. Rejoint Tannée après la prise 
de Jadres, l. Obtient le prix de la bravoure devant 
la porte Blaquerne , dont il avoit la garde , lxxvi. 
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Envoyé , par le comte de Blois , en Asie , pour con- 
quérir, cxxvi. Ferme le château de Palorme, cxxx. Re- 
çoit du comte de Blois Tordre de revenir en Europe , 
cxxxvn. L'pn de ceux qui recueillent à Pamphile les 
fuyards d'Andrenoble, cxlvi. Frappé d'une pierre, sous 
Andrenoble, cliii. Est de la troisième bataille dans la 
chevauchée d'Andrenoble. Ya secourir Régnier de Trit , 
cixi. Envoyé pour garder Lespigat. Fortifie Esquise, 
clxvii. Reste dans ces parages, clxix. Défend la ville 
contre Esturmis, clxxii. Consent à remettre Esquise à 
Thodres li Ascres, clxxv. Commande l'avant-garde de- 
vant Finepople, cojett. vi, vii, rx. 

On prononcoit encore Bracheus. Dn Cange place cette famille illustre 
dans le diocèse de Beauvais ; je croirois plutôt que son principal fief 
étoit Bracitux, aujourd'hui chef-lieu de canton du département de 
Loire-et-Cher ; ancien Blaisois. 

Pierres de Bromoht; se croise en Provence, xxix. Ne re- 
joint pas les croisés à Venise, xxxi. 

Pierres de Capes ou Pierre de Cafoue, cardinal \ croisé. Est 
chargé d'annoncer en France les indulgences accordées a 
ceux qui se croiseraient, i. Reçoit les premiers fuyards d* An- 
drenoble à C. P. cxlv. S'efforce inutilement d'empêcher 
une partie des croisés de retourner en France , cxlvii. 
Donne indulgence à tous ceux qui mourroient dans la 
guerre contre Johannis, clx. 

Pierres de Douât 5 blâme l'empereur Henri* Va devant 
Finepople, coht. iv, v, Henri lui recommaude de ne pas 
le perdra de vue durant le combat. Ses paroles à l'em- 
pereur, vu. L'un des trois messagers envoyés au comte de 
Blandras , xvi, xvn. Sa réplique à Aubretin , xvm. Con- 
seille à l'empereur de profiter de ses avantages , en passant 
le pont de Larse , xxxi. Consulté sur les moyens de traiter 
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avec Michalis, xxxvi. Envoyé vers Michalis. L'amène à la 
paix , mvn, xxxvm. 

Pisebss (et non Paiern) m Froi ville, frère de Robert de 
Froiville et de Jean de Foreville ; te croise arec le comte 
de Blois , iv. Passe avec son frère Jehan , Renaut de 
Montmtrail et autres, en Syrie; y reste malgré son ser- 
ment, lit. (Revient sans doute pins tard). De grand re- 
nom. S'esquive la nuit pour retourner en France. Le plus 
blâmé de tous , cxltiu. 

Pierres de Nesle , frère de Gantiers de Nesle •, se croise, vu. 

Pierres de Radingehan ; laissé entre les Grecs, avec dix 
chevaliers, à la garde d'Andrenoble , clxvi, clxix. 

Pierres l'êvesqves de Bbxléem; perdu dans k déroute 
d'Ândrenoble, cxliv. 

Pierres Yens ; l'un des conseillers du comte de Blandras , 
cont. xvxn. L'un des trois traîtres qui prennent le parti 
du comte contre l'empereur, xx. Le comte offre, par .son 
entremise , de faire rentrer dans la Serre l'impératrice , 
xxiii. Envoyé à Cristople pour brasser aux François une 
nouvelle trahison , xxiv. Joute contre Baudouin de Soriel. 
Est vaincu et fait prisonnier, xxvi. Menaces que lui fût 
l'empereur, xxvn. 

Piersbs , chevalier de la suite de Guillaume de Biaumés ; se 
trouve au passage du pont de Larse , cont. xxx. 

Ponces ou Poins de Lyon \ conduit à Salonique les secours 
que l'empereur attendent de C. P. cont. xxxii. Chargé de 
rendre la liberté au comte de Blandras. Avertît l'empe- 
reur des mauvaises dispositions de ce dernier; 



Q. 

QvcsNES de DAnwwis ou Gonou , frère de Guillaume , avoué 
de Béthune ; se croise , yi. L'un des six messagers de Ve- 
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nise, ix. Sa réponse au discours do Nicole Roui, lxvii. 
L'an des messagers envoyés au jeune Alexis, xcm. Son 
discours aux deux empereurs, xciv. Reste au palais de 
Bouche-de-Lion pendant l'expédition de Baudouin, cxm. 
L'un des ceux que le marquis prend pour arbitres de sa 
querelle avec l'empereur, cxx. Reçoit les premiers fuyards 
d'Andrenoble à C. P. dont il avoit la garde, cxlv. S'ef- 
force inutilement d'arrêter le départ d'une partie des ba- 
rons françois, cxlvtï. Commande la deuxième bataille 
dans l'expédition d'Andrenoble. Va secourir Renier de 
Trit, clxi. Se trouve avec l'empereur quand on an- 
nonce le siège du Civetot, clxx. L'un de ceux qui vont 
au secours d'Esquise , curxin. Chargé de la garde d'An- 
drenoble , clxxvii. Son éloge. Envoyé vers le comte de 
Blandras, coht. xvi. Propositions qu'il exprime, xvn. Sa 
réplique au comte de Blandras , xvin. De nouveau ren- 
voyé au comte de Blandras, duquel il obtient un rappro- 
chement avec l'empereur , xix. Envoyé à l'impératrice , 
veuve de Boni lace , pour la disposer en faveur de l'empe- 
reur, xxi. Réprimande le comte de Blandras, xxn. L'un 
de ceux que l'on charge de surveiller le comte de Blan- 
dras, xxiii. Va avec le comte à la Serre $ puis i Dragmes , 
où il apprend une nouvelle trahison des Lombards , xxiv. 
Ramène à Salonique le comte de Blandras, qu'il livre à 
l'empereur, xxv. Est du voyage du Cyntre. Sa mauvaise 
humeur des difficultés de la route. Fait un voyage à Salo- 
nique avec l'empereur, xxvin. Passe le Pont de Larse, 
xxxi. Essaie inutilement d'accommoder les Lombards avec 
l'empereur, xxxn. Consulté par l'empereur sur les moyens 
de traiter avec Michalis, xxxvi. Envoyé vers lui , l'amène 
à la conclusion de la paix, xxxvn, xxxvm. 

Queues de Béthnne fat Tan des poètes les plus distingués, des ora- 
teurs les plus diserts et des conseillers les plus judicieux de son 



3g8 TABLE RAISONNÉE 

temps. J'ai publié ayec «es chansons , dans le Romancero Jrançois, 
une notice sur sa vie. On l'a souvent, à tort, appelé le comte de Bi- 
thune. Qnenes est certainement un nom propre, le même que Conon, 
Canot et Qnenet. 
Queniies dou Marchais , chevalier de la maison du comte 

de Flandre ; obtient le prix de la bravoure dans un com- 

hat contre les Grecs, lxxv. 

R. 

Raie, traître*, l'un des trois que le comte de Blandras envoie 
secrètement à la Serre, coht. xxix. Leur conduite, xxm. 

Raous , frère de Hues de Tabarie ; revient de Syrie à C. P. 
Accueilli par Baudouin , cxxix. 

Raous, compains de Guillaume d'Ârundel; l'un de ceux qui 
firent le mieux au passage du pont de Larse, coht. xxx. 

Ravoul ou Raoul , châtelain de Cristople $ comment Mahius 
Bliaus le punit de sa trahison , xxvi. Menaces que lut fait 
l'empereur. . 

Ravahs , seigneur de Négrepont \ garantit à l'empereur qu'il 
pourra visiter cette ville en toute sécurité, xxxv. Détourne 
le comte de Blandras de ses projets d'assassinat, xxxvi. 

Regnieks de Marque; se croise, vi. 

Rbghibes ou Rextiees de Moxrs ; se croise, vi. Laissé dans Sa- 
lonique pour la défendre. Son éloge, cxxn. Meurt, cxxv. 

Renaus de Dampiexe; se croise avec les barons de Cham- 
pagne, m. Se rend en Pouille au lieu de passer par Ve- 
nise , xxxii. L'un de ceux qui veulent rejoindre Boemond. 
Fait prisonnier par les Turcs, c. 

Renaus de Monmirail; se croise, m. Sollicite la permission 
de se rendre en Syrie avec serment de revenir, liv. Re- 
vient à C. P. Cousin du comte de Blois, cxxix. Frère 
du comte de Nevers. Va fourrer vers Pentates avec le 
comte de Blois, cxlii. Perdu dans la déroute d'Aadreno- 
ble, cxliv. 
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Renaos étoit fils d'Hervé, seigneur de Donzy, et de la fille du pré- 
cédent seigneur de Montmirail. Du Gange a fait, pour cette ville, 
une erreur singulière en la plaçant dans U diocèse de Chartres entre 
Château-Thierry et Sedanne. Il y a bien dans le diocèse de Chartres 
une ville de Montmirail; mais le fief de Renaud était en Brie, dans le 
diocèse de Châlons-sur-Marne , entre Château-Thierry et Sezanne. 

Reniers de Trit; se croise, vi. Envoyé vers le marquis 
pour le conduire à C. P., cxxv. Reçoit en partage la du- 
chée de Finepople, cxxvi. Part de C. P., passe à Andre- 
noble, et entre dans Finepople, cxxv ni. Son fils l'aban- 
donne. Les autres suivent son exemple. Reste peu accom- 
pagné dans la ville, cxxxrx. Obligé de sortir de Finepo- 
ple , brûle un des faubourgs et s'enferme dans l'Estame- 
niac , cliv. Les gens de l'empereur viennent à son secours, 
cvxi. Il a peine à les reconnoitre , puis il leur apprend la 
mort de Baudouin , clxii. Revient avec les barons à C. P. 

cLxni. L'un de ceux qui retournent à Phinepople , iv. 
Trit étoit autrefois un château; c'est aujourd'hui un village du 
département du Nord, à une lieue de Yalenciennes. 

Reniers de Trit, fils ; se croise , vi. Abandonne son père. 
Surpris par Johannis. A la tête coupée, cxxxrx. 

Remers; l'un des conseillers du comte de Blandras, cont. 
xviii. 

Richars de Dampierre; se croise à Citeaux , xxvm. Veut de 
Gorfou retourner à Brandis , lviii. De la sixième bataille 
(celle des Bourguignons), lxix. 

Richard , roi d 1 Angleterre , i. 

Robers de Boves; se croise en France, v. Est envoyé vers 
les habitans de Jadres par le parti opposé aux Vénitiens , 
xl vu. Parvient à rompre les conférences, xlviii. Envoyé 
vers le pape pour excuser les croisés. Ne revient pas alors, 
malgré son serment, lv. (Revenu plus tard.) Se distingue 
beaucoup à la prise du pont de Larse, cont. xxx. 

Robers de Froiville; se croise avec le comte de Blois, iv. 
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Rorers de Joiktilli, frère de Jaffirois de Joinville; se croise 
avec le comte de Champagne , in. Passe en Pouille arec 
Gautier de Brienne, xxi. 

Robert étoit, comme Joffroy, oncle de l'historien Jean aire de 
Joinville. Dans la deuxième continuation de Guillaume de Tyr, ou 
le nomme Robert de Pille. 

Rosiers de Majtcicourt \ chargé de proposer à l'empereur 
un accommodement de la part des Lombards. Refusé, 
cont. xxviii. Supplie l'empereur de laisser fuir les Lom- 
bards. Obtient ce qu'il demande. S'enfuit à Placemont. 
Sa trahison , xxxi. 

Robers du Quartier ; se croise avec le comte de Blois, rv. 

Robers Malvoisins \ se croise en France , v. Quitte les croi- 
sés à Jadres , avec Simon de Montfort , lti. 

Les Mauvoisins étoient du Yeiin françois , et tenoient le premier 
rang parmi les barons de France. Les vieilles chansons de geste ont cé- 
lébré un Mamvoisin parent de Garin le Loherain. 

Robers de Rosoi ; se croise en France , t. Est de la cinquième 
bataille, lxix. L'un de ceux que Baudouin envoie en Asie 
▼ers Nicomie, cxxvin. Rappelé en Europe , cxxxvii. L'un 
des premiers qui reviennent , cxu Perdu dans la déroute 
d' Andrenoble , cxliv. 

Rosoi est aujourd'hui chef-lieu de canton dans le département de 
l'Aisne, arrondissement de Laon. 

Rooibrs de Sauty-Cheroh \ se croise avec le comte de Cham- 
pagne , m. Veut de Corfou retourner à Brandis , ivni. 
L'un de ceux qui combattent le megheduc de l'empereur, 
lxiv. Est de la cinquième bataille, lxix. 

Rooibrs de Suitres; l'un des Allemands qui joignent la 
croisés à Venise , xliv. 

Roimoitdis -, l'un des trois hommes de Valenciennesqui firent 
le plus de beaux faits d'armes au siège du château de 
Thèbes, cowt. xxxiv. 

Rollan9, seigneur de Négrepont; proposé pour arbitre, 
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cou t., xxi. Écrit à l'empereur pour lui demander secours 
contre les Lombards. Essaie de trahir les François, xxvn. 
Tente de s'emparer d'une grande nef de l'empereur. Re- 
fuse tout accommodement , xxxn. Demande et obtient la 
paix , xxxv. 
Rotrous de Mohfoet; se croise, th. Ne suit pas les croisés 
à Jadres , mais se rend en Pouille et de là en Syrie , xlvi. 

S. 

Simon s de Geulàihg, frère de Jehans de Geulaing, coht., 
xxvi. 

Sohiees li Pauhetiees ; l'un des trois hommes de Valen- 
ciennes qui firent les plus beaux faits d'armes au siège du 
château de Thèbes, con t., xxxiv. 

Symohs de Mohfort j se croise , m. L'un des quatre barons 
qui vont offrir à Eudes y duc de Bourgogne, le comman- 
dement de l'armée croisée , xxiv. Conclut un arrangement 
avec le roi de Hongrie, et quitte les croisés , lvii. 
Simon III, comte de Montfort, fils d'Amaari II. On voit, parles 

paroles de Villehardouin , que la bravoure de Simon étoit déjà célèbre 

avant la guerre des Albigeois , dans laquelle il joua un si grand rôle. 

Symohs de Neafle-, quitte l'armée croisée après le siège de 
Jadres , avec Simon de Montfort, lvii. 

T. 

Taitcré ou Tahceèdk, roi de Pouille. Sa fille épouse Gautier 
deBrienne, xx. 

Thibbaus I* r , comte de Bar-le-Duc, cousin du comte de 
Champagne, Thiebaut. Refuse de prendre le commande- 
ment de l'armée croisée , xxv. 

Tbiebaus , comte de Champagne et de Brie ; se croise à vingt- 
deux ans. Cousin germain et neveu des rois de France 
et d'Angleterre , n. Frère de la comtesse de Flandre , 
Marie, vi. Choisit deux des messagers de Venise, rx. 

26 
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Tombe malade. Sa joie en revoyant Joffroi de Villehar- 
douin. Fait son testament. Fait jurer a tous ses héritiers 
de passer en Syrie par Venise , rai. Sa mort. Deuil 
qu'elle cause. Son éloge. Enterré à Saint -Etienne de 
Troyes, xxiu. 
On voyoit encore, avant k révolution, le tombeau de Thibaut BI, 

dans l'église de Saint-Etienne de Troyes. Il y était représenté en 

habit de pèlerin. 

Thodrbs ou Todres li Ascres (Théodore Lascaris); reconnu 
par les Grecs d'Asie. Mari de la fille d'Alexis. Fait la 
guerre aux Latins, cxxix. En vient aux mains avec les La- 
tins. Est défait, cxxxi. Charge son frère Constantin d'al- 
ler assiéger Landromite , cxxxn. Sa grande puissance en 
Asie, cl. -Enfreint les trêves. L'empereur soutient la 
guerre contre lui. Vient souvent devant Esquise, clxvii. 
Fait alliance avec Johannis contre l'empereur, clxix. 
Assiège Esquise par terre. Envoie de ses gens au Gvetot, 
clxx. Ils prennent ta fuite, clxix. Continue te siège d'Es- 
quise, clxxii. S'enfuit, clxxxii. Ravage le territoire de 
Nicomie. Met en fuite les Latins, clxxiv. S'éloigne vers 
Nique. Demande trêves pour deux ans, à la condition 
d'abattre Esquise. L'obtient, clxxv. Attaque Davi t. Lève 
le siège de l'Areclée, et se félicite d'avoir échappé à l'em- 
pereur, COHT., XI. 

Tierris de Flaadre, neveu de l'empereur Henri; l'un de 
ceux qui s'engagent dans les monts de Blaquie , cixxvn. 

Tierris, neveu de Baudouin , comte de Flandre; se croise; 
vi. Fils du comte Philippe d* Alsace. L'un des trois com- 
mandans de la flotte des Flamands. Avoit promis de se 
rendre à Venise, xxx. Tient mal sa promesse, xxxi. Se 
rend à Marseille, de là en Syrie, ltv. 

Tierris de Los ; prend Morchufles et le livre à Baudouin , 
cxxvii. Accompagne Henri d'Anjq dans son expédition 
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d'Asie, et à Landromite, cxxxn. Chargé de la garde de 
LaRouse. Sénéchal de l'empire, clv. Est à C. P. quand la 
garnison de LaRouse est défaite, clvi. Fait l'arrière-garde 
dans la chevauchée d'Andrenoble. Va secourir Régnier 
de Trit , clxi. Nicomie lui avoit été donnée en partage. 
Rebâtit le château, clxviii. L'un de ceux qui vont secou- 
rir Esquise , glxxiii. Envoie demander aide à l'empereur. 
Reste à Nicomie pour la défendre. Va pour fourrer. Est 
pris et gravement blessé, clxxiv. Effet de sa prise, clxxv. 
Délivré, clxxvi. 
Tiewis de Teweemowde; revient de Syrie à C. P. Accueilli 
par Baudouin, cxxix. Accompagne Henri d'Anjo dans son 
expédition d'Asie, cxxxn. Chargé de la garde de la Rouse. 
Connétable de l'empire, clv. Fait une chevauchée sur 
les Blas. Son mauvais succès , clvi. Sa bataille est at- 
teinte. Tué , clvii. 

V. 

Vilaihs de Los , frère de Tierris de Los ; conduit l'arrière- 
garde de la garnison de La Rouse dans leur chevauchée 
contre les Blas. Défait, clvi. Tué, clvii. 

Vilains de Nulli ; se croise avec le comte de Champagne , 
ni. S'en va en Pouille au lieu d'aller à Venise, xxxn. 
L'un de ceux qui veulent rejoindre Boémont. Tué par 
les Turcs. Son éloge , c. 

Viviehs, châtelain de Salonique; l'un des trois que le comte 
de Blandras envoie secrètement à la Serre, cont., xxii. 
Leur conduite, xxm. Menacé par l'empereur, xxii. 

Y 

Yves de là J aille; se croise, vu. Ne suit pas les croisés à 
Jadres, passe en Pouille et de là en Syrie, xlvi. 
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9, Pierre*, lise* : Païens. 

?; après Pierre* d'Amiens, ajoutes : tes nie*. 
, Tint , lisez : mut. 
si , lisez : se. 

es chastiaus tout environ , lisez : et tout environ. 
Nichou , Asm t Michon. 
voiast envessiax . lisez : envoiast vestiax. 
de la nef, lises .* en ta nef. 
li nef, Usez : li tref. 
5a, 1 6, lises : Li marchis de Monferrat garda l'oet par devers les 
ebans , et la bataille des Bourguignons et des Champenois ; et 
Mahius,etc. 
s6 , dis , lisez : sis. 

16, assembles, lisez : assemblé. 

17, ils, lisez t il. 
g , les menroit par force contrerai , lisez : les emnenroit contrevaL 

19, dui à dui, Usez ; dui et dui. 

si , à une tor, si estoient, lise* : a une tor $ si estoient. 

ib , La, lisez : La. — Lig. 26 ; aloient, lisez : estoient. — Lig. 37, 

supprime* : qui avoec lot estoient. 
x t , estoit dou marchis, bien l'occoisonna , Usez : estoit dou marchis 

bien , l'oocoiaonna. 
33 , assés , lisez : âmes, 
xo , deus , lisez : douce. 
a5, messages, lisez : messages, 
dern. Jofiroi , Uses : Joffrois. 
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100 

104 
107 

113 
117 

110 

aï 

i53 
i58 
159 
160 

X 

i85 
188 
190 
193 

106 

207 

311 
3IO 
330 
339 
337 
373 
373 
334 



1 3 , guespirent , lisez : guerpirent. 
7, le Bus, lisez : liBlas. 
xi , si , lisez ; se. 
id, que, lisez : qui. 
ix, et le retint , lisez : Et là retint. 
35, en deçà de là, Usez : en deçà né delà. 

13, que gent, lisez : <jue la gent. 
9 , mais Thodres , Usez ; mais il. 

14 , i alàrent, supprimez 1 i. 
19 , Lvenart, lisez : Lyenars. 

dern. ordure, lues « ordures. 
x4 , fait à entendant, Usez : fait entendant. 

x , Et si, lisez : Ensi. 
33 , s aoir, lisez : savoir. 
33 , fus trois, lisez : fast rois. 
13, mie ne déussies. Uses : mie déussiez. 
xo, ne promettre né, lisez : né promettre, ne. 
*7 «1 '9i U emperères, lises t l'empereris. 

s , de pars es, lisez : de par ses. 

10, dolour ; lises : dolour, —Lig. i3, Ils, lises : 11. 
33, car os primes, lisez : car or primes. 

a5, passiéres, lisez ; pierres, 
xo , Vieenère, lises : Lyon. 
6 , le Bosphore , lisez : les Dardanelles. 
18, Saint- Georges, Uses : de Russie. 

1 1 , Villehardouin , lisez .* Guillaume de Tyr. 
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